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■ Fin du sommet 
antiterroriste 

Les participants au sommet mondial 
antitefroriste de Charm ai Cheikh ont 
déclaré leur soutien aux accords de 
paix israélo-palestiniens. Jacques 
Chirac a pour sa part défendu le c dia- 
logue critique » avec l'Iran. p .2 

■ Une identité 
* taïwanaise 

affichée 

La revendication identitaire à TaTwan 
gagne en force. Jean-Pierre Cabestan 
et Lung Vmgtai expriment leurs points 
de vue sur ce sujet p.4et!4 

■ Un pacte 

avec les agricnltenrs 

Jacques Chirac propose un pacte de 
confiance aux agriculteurs à l'occasion 
du 50“ anniversaire de la FNSEA. La 
crise traversée par l'organisation syndi- 
cale à ('occasion de son congrès a lais- 
sé une impression de malaise. p. 7 

■ M.EmmanueUi 
condamné 

L'ancien trésorier du Parti socialiste, 
Henri Emmanuelli, a été condamné, 

; dans le cadre de l'affaire Urba, à dix- 
huit mots d'emprisonnement avec sur- 
sis et depx ârti fe pHVftfepfôh 
droits cwiques. . ^30 






■ Des micro-labos 
pour enfants 



Au Palais de la découverte, ateliers et 
animations permettent aux plus jeunes 
de s'initier à des activités scientifiques. 

P- 23 

■ Une horloge 
* dans le cerveau 

La dé de notre horioge interne qui ré- 
gule les mécanismes du sommeil se à- 
tue dans là glande pinéale. Explications 
et découvertes. P- 21 


■ Cricket 
en folie 

Des émeutes à Calcutta ont suivi l’éli- 
mination de l'Inde par le Sri Lanka en 
demi-finale de la Coupe du monde de 
cricket P - 22 

■ La disparition 
deFleslowski 

L’auteur de la trilogie Bleu, Blanc, 
Rouge est mort.à Varsovie à l'âge de 
dnqaante-quatieans- P* ^5 
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Banques et assurances françaises Des victimes du tabac 
affichent de mauvais résultats indemnisées aux Etats-Unis 


L'UAP a perdu 2 milliards de francs l'an dernier 


Une décision sans précédent de la firme Liggett 


LES COMPTES des groupes fi- 
nanciers français pour Tannée 19» 
se suivent et se ressemblent Après 
Paribas qui a perdu 4 milliards de 
francs, c’est an tour de l’UAP, le 
premier assureur de l’Hexagone, 
d’annoncer une perte de 2 milliards 
de francs, là première de son his- 
toire. Encore les analystes et la 
Bourse considèrent-ils que la 
compagnie n’a pas procédé au 
grand « nettoyage * espéré. La 
BNP, le premier actionnaire de 
l'UAP. n'a pas trop souffert des 
pertes de P assureur et a pu annon- 
cer une progression de 7,7% de ses 
profits (1,78 milliard de francs). 
Mais sa rentabilité reste faible. 

Même la Société générale; consi- 
dérée comme Tune des banques 
françaises les mieux gérées et dont 
les bénéfices sont restés stables à 
3,8 milliards, affiche des perfor- 
mances très moyennes en regard 
des grandes banques étrangères. 
Quant au groupe d'assurances 
AGF, le süSard de francs de béné- 
fices réalisé Tan dernier lui permet 
tout juste de pouvoir espérer une 
privatisation donc des conditions 


pas trop difficiles. Le Crédit lyon- 
nais n’en est pas là et son redresse- 
ment s’avère plus difficile que pré- 
vu. Un contentieux l’oppose 
toujours à Bercy sur l'affichage dé- 
finitif de ses comptes pour 1995. 

Ces résultats flhistrent la fragilité 
d’un système financier fiançais qui 
aie plus grand mal à s’adapter à un 
environnement radicalement trans- 
formé en quelques années avec une 
concurrence toujours plus forte et 
des marchés dont la dimension de- 
vient planétaire. Une restructura- 
tion en profondeur du système fi- 
nancier devient urgente. Les 
banquiers l’appellent de leurs 
vœux. Sekm le président de la So- 
ciété générale, Marc Viénot, les 
pouvoirs publics n'ont cependant 
« rien fiât» et ne font rien dans ce 
sens. M?V!énot a déclaré, mercredi 
13 mars; qne l'ancien secrétaire 
d’Etat aux finances, Hervé Gay- 
mard, «avait envisagé une réforme 
du cirant financier », mais que la 
direction du Trésor « est passée à 
d’autres dossiers ». 

Lire page 17 



Les souvenirs de Jackie Kennedy dispersés aux enchères 


. -WASHINGTON ' 

' rir notre correspondante - • 

La vente aux enchères ne s’ouvre que dans 
- drtq setftm& kNfrtyvrk, mais fait déjà tour- - 
nerfestêtes;©euxaris après sa mort, Jacique- - 
Rirtonue de fasciner 
T Amérique. et fe Américâîris espèrent bien 
percer le charrae inâfressTble de cette icône 
-^désarmées SDrlocsquè près de T 200 objets lui 
ayant appartenu seront mis en vérité par So- 
theby’s, du23 au 26 avril. * • 

r ~ TttéàlOWXX) exemplaires,^ catalogue s'ar- 
rache }- le- 12 mart, priés de 30000 personnes 
Pavaient déjà commandé par correspondance. 
Césf un coin de voile levé sur la vie de Jackie 
IKèrirted^On voft pot^te première fois des 
photos dé Taja parlement de quatorze pièces 
qn^é pafipa' sur lâ-Onquième Avenue, de 
TOPf'àTOWÎGe sont ses dfebx enfants, Caroline 
etjphriî qiil ont chois! fés objets ainsi proposés 
au jfcjbftc? à près avoir fait drin, selon le souhait 
de ta tampe Kennedy, des pièces d’intérêt his- 
toriqueà (a John F. Kennedy Library Founda- 
tion à Boston. Présentent tes objets person- 
nels de leur mère en préface du. catalogue, 
Carofme etjohn émettent f espoir qu’ils « ap- 
portent au monde non seulement leur beauté et 


leur esprit propres, mais aussi un peu des 
siens ». 

Pourtant, lorsque Sotheby’s aura dos cette 
vente, lorsque quelques millions de dollars au- 
ront changé' de mains. Jackie Kennedy sera 
toujours un mystère. Beaux,-précieux, raffinés, 
émouvants même parfois, ces centaines d’ob- 
jets ne révèlent en fait pas grand-chose de Pin- 
timrté d’une grande dame tour à tour radieuse 
et tragique, mais surtout pudique et secrète, 
que les Américains ont tant admirée et si peu 
connue. ' 

Certes, ils vont pouvoir acquérir la collection 
complète des discours d’investiture des prési- 
dents des Etats-Unis, de George Washington à 
John Kennedy, annotée de la main du pré- 
sident assassiné, deux des célèbres rocking- 
chairs dans lesquels John Kennedy aimait à se 
balancer pour soulager ses douleurs au dos, la 
lampe sous laquelle il lisait le Washington Post 
dans sa maison de Georgetown, ou deux de 
ses sacs de golf frappés de l'inscription «J. F. K. 
Washington DC ». 

Les plus fortunés pourront taire monter les 
enchères pour le bureau Louis XVI sur lequel 
fut signé, en 1963, le traite d’interdiction des 
essais nucléaires, pour deux aquarelles de John 


Singer Sargent, ou la bague ornée d'un 
énorme diamant de 40,42 carats, un cadeau 
d'Aristote Onassis, mise à prix un demi-million 
de dollars. Les pragmatiques pourront choisir 
entre trois selles de cheval ayant appartenu à 
Jackie Kennedy-Onassis et même acheter sa 
dernière voiture, une BMW 325 vert olive de 
1992. 

Mais que sauront-ils de Jackie Kennedy, si- 
non qu'elle fut une femme d'art et de goût ? 
Quelques menus objets de la vie quotidienne 
permettront, peut-être, de (a saisir davantage, 
comme ces cendriers, ces paniers d'osier, ce 
petit livre rouge de conjugaison des verbes 
français, celui d’une écolière dont le nom, Jac- 
queline Bouvier, est inscrit sur la couverture, 
et ce collier de trois rangs de fausses perles 
qu’elle portait souvent à la Maison Blanche, 
avec lequel John-John aimait jouer, «je veux 
ces perles qui me rappelleront, chaque fois que 
je les porterai, une époque où tout était possible. 
Un conte de fées semblait se réaliser et /avais 
dix-sept ans, écrit la romancière Patricia Yfolk, 
dans le New York Times. Je veux les perles de 
l’Histoire. » 

Sylvie Kouffriumn 



L’ACADÉMIE FRANÇAISE s’est 
toujours flattée d’ accueillir dans 
ses rangs d’illustres hommes 
(fEglise.- Le cardinal Jean-Marie 
Lustiger, qui y sera reçu jeudi 
14 mars, est le vingtième d’une liste 
cf éminences qui comprend déjà les 


noms de Loméme de Brienne, Ber- 
nas, BandriHart, Grerxte, Daniélou, 
Hsserant, sans oublier le cardinal 
Decourtray, auquel le nouvel aca- 
démicien rendra hommage. En ac- 
cueillant Mv Lustiger, T Académie 
entend marquer la continuité de 


l’empreinte du catholicisme dans 
la culture française. Cest pour 
cette unique raison que l’arche- 
vêque de Paris a accepté on hon- 
neur dont il confie volontiers qu’Q 
se serait fort bien passé. 

Il tant toutefois se demander si 


JOHN UPDIKE 


jr*: 



Editions du Seuils 


cet intellectuel-né, éclectique, 
voire touche-à-tout, dévorant tout 
ce qui se publie, y compris la 
bande dessinée, excité par le débat 
d’idées, n’est pas l'arbre qui cache 
une épaisse forêt de sQence. Où est 
passée, en effet, la grande généra- 
tion des inteDectuels catholiques 
qui, d’Henri de Lubac à Michel de 
Certeau, de François Mauriac à 
Maurice Clavel, de Marie-Domi- 
nique Chenu à Yves Congar. de 
Jacques Maritain à Jean Daniélou, 
fut, de l'après-guerre au début des 
années 70, partie prenante du dé- 
bat philosophique, littéraire, théo- 
logique, publiant, argumentant, 
polémiquant, quitte à prendre des 
coups ? Que cette génération n’ait 
pas eu d’héritiers - sauf rares ex- 
ceptions - ne laisse pas au- 
jourd’hui d’étonner; 

Au cours d’un récent cotloque 
marquant le vingtième anniver- 
saire de rédition française de la re- 
vue Communie, l’historien René 
Rémond rappelait qu’avant de dis- 
paraître, la dernière Semaine des 
intellectuels catholiques, en 1974, 
avait choisi pour thème la trans- 
mission des valeurs et tenté de dé- 
passer, déjà, une période dominée 
par la vulgate des sciences hu- 
maines. 

Henri Tîncq 

Lire la suite page 15 


LE PLUS PETIT des fabricants 
de cigarettes américains, liggett, 
connu pour ses marques Cbester- 
field et Eve. a ouvert une brèche 
dans le front uni des ûgarettiers 
américains en acceptant, mercredi 
13 mars, d’indemniser les victimes 
du tabac. 

Au terme d’un règlement à 
l’amiable, le fabricant s'engage à 
verser jusqu’à 5 % de son bénéfice 
imposable annuel pendant vingt- 
cinq ans (avec un maximum d’en- 
viron 250 millions de francs par 
an) aux plaignants qui dénoncent 
les méfaits de la nicotine 

Les géants de l’industrie Philip 
Morris et BAT, via sa filiale améri- 
caine, ont contre-attaqué, annon- 
çant qu'ils continueraient à se dé- 
fendre «farouchement». Derrière 
cet accord qui réjouit les anti-fu- 
meurs, ils dénoncent, comme de 
nombreux financiers, une ruse de 
Bennett Le Bow, patron de Liggett, 
qui tente de prendre le contrôle du 
troisième fabricant mondial de ci- 
garettes, RJR Nabisco. 

Lire page 18 


Le destin 
d'une promotion 
Bac + 2 



VALÉRIE 

ELLE A l’espoir chevillé au 
corps, bien que ce soit très dur 
certains jours, lors de ces entre- 
tiens d’embauche où l’on s’entend 
dire pour la énième fois, après 
avoir tout essayé : « Mais, vous 
n'avez rien fait depuis un an ! * Ce- 
la peut étire carrément désespé- 
rant. Pourtant, Valérie refuse de 
caler et continue de croire en une 
chance qui. un jour, finira par se 
présenter. 

Valérie, âgée de vingt-quatre 
ans, est l’une des quarante-quatre 
jeunes de la promotion 1993 de 
l’IUT de Vannes - département 
gestion. Comme ses camarades, 
elle aura connu l’angoissante 
plongée dans le monde du travail 
et son passage quasi obligé qui a 
pour nom chômage. 

Depuis trois mois, Valérie, 
bac + 2, travaille à mi-temps dans 
un collège comme documenta- 
liste, payée au SMIC horaire, grâce 
à un contrat emploi-solidarité 
tCES) : « Cest mieux que le chô- 
mage. On gagne un peu d'argent et 
ça motive pour chercher ailleurs. Et 
tous ceux que le collège a pris en 
CES avant moi ont apparemment 
trouvé du boulot- » Surtout, cela 
lui permet de conserver un opti- 
misme que l’environnement mo- 
rose des sinistres faubourgs 
d’Hennebonr, près de Lorient, 
avec ses enfilades de pavillons mal 
tenus et ses jardinets rabougris, 
n’a pas entamé. 

Lire pages 12 et 13 

Interuttan! 2 Aujomrffuri — -21 

FOÊce — ? Agenda 24 

Société .... .10 A&onremsits — 24 

Horizons —12 MétéoroiQ0e 24 

Carnet 16 Mots croisés 24 

Entreprises 17 Critnre 25 

Ffnaiostodê-tî Radn-TSrislw— 2? 


III 


re. 

’en 

es, 

ses 

ce, 

sa 

on 

: la 

•n- 

/ re 

re, 

■n- 

au 

au 

. à 

ia- 

DU 

□e 

£S 

lie 

é- 

», 

ut 

>n 

le 

le 

/u 

1 - 

Ie 

P. 

>n 

JT 

i- 

>s 

îs 

» 

St 

It 

ri 

rC 

U 

t. 

e 

e 

e 

ù 

e 

s 

n 

e 


r.V’-- 


- s ) 



™™™cir tmc reÏK Tures. Et le double ou le taritôme 







I 


NTERN ATION AL 

— LE MONDE /VENDRED1 15 MARS 1996 

PROCHE-ORIENT Le président du sommet de Charm el Cheikh. Dès coude avec Israël ». ML Clinton a Cheikh, Shimon Pérès, le premier ira- RATION finale du sonnet met 
américain, Bill Clinton, a participé, son arrivée dans l'Etat juif, mercredi promis, jeudi, de débloquer 100 mil- nette israélien, a pu réaffirmer une l'accent sur le soutien politique et 

jeudi 14 mars, à une réunion du gou- soir, M. Clinton a affirmé que «les lions de dollars pour la lutte antfter- nouvelle fois qu'il mobiliserait économique au proceswis de paix et 

vemement israélien, convoqué en Etats-Unis se tiennent aujourd'hui roriste. • FORT de la solidarité inter- «toutes les ressources d'Israël pour prône une « coordination » dans la 

a cabinet de sécurité » au lendemain et plus fort que jamais au coude à nationale exprimée à Charm el avancer vers la paix ». • LA DÉCLA- lutte contre * les actes de teneur ». 


Bill Clinton assure Israël d'une solidarité « plus forte que jamais » 

Après le sommet de Charm el Cheikh, le président américain, des représentants de la GA et du FBI ont participé à la réunion 
du « cabinet de sécurité » israélien. Washington débloquera 100 millions, de dollars pour lutter contre le terrorisme 


JÉRUSALEM claration d'amitié. « Alliés straté- 

de notre correspondant giques » extrêmement proches Tun 

Si le sommet de Charm de r autre, les deux Etats devaient 

el Cheikh suscitait, dès mercredi notamment signer plusieurs ac- 

13 mars au soir, des commentaires cords bilatéraux visant à renforcer 
très partagés, aussi bien chez les leur coopération dans les do- 
lsraéliens que parmi les Palesti- marnes militair e et de la sécurité 
niens, une chose incite toujours à (Le Monde du 13 mars). Une dis- 
l’ unanimité en Israël : la visite d’un cussion approfondie a également 
président des Etats-Unis. 501 Clin- commencé entre les experts des 
ton, qui a entamé, dès la fin du deux pays -ainsi que dans les mé- 
50 mm et en Egypte, son troisième dias israéliens - sur F opportunité 
séjour sur le territoire de l’Etat juif de contracter un traité de défense 
en dix-huit mois, n’a pas déçu son mutuelle, 
auditoire. 

Sitôt descendu, à Tel Avïv, de Air «avancer vers la paix » 

Force One, l'appareil présidentiel Pour conserver sa liberté d’ac- 
dans lequel avait pris place Shimon bon, sauvegarder sa réputation de 
Pérès pour le voyage de Charm superpuissance militaire régionale 
el Cheikh, l'hdte de la Maison et ne pas être contraint par les 
Blanche a fait part, à la tribune Etats-Unis à signer le traité inter- 
dressée sur le tarmac, d’un «mes- national de non-prolifération nu- 
sage du peuple américain »: «Les déaire, Israël, jusqu'ici, a toujours 
Etats-Unis se tiennent aujourd'hui et repoussé l'offre américaine. Mais 
plus fort que jamais au coude à si le processus de paix avec les 
coude avec Israël. Nous serons à vos Etats arabes doit continuer, no- 
côtés, jusqu’à ce que les Israéliens tamment avec la Syrie, le pays, au- 
constatent que la paix dans la sé- jourdTiui plus que jamais, a besoin 
eu ri té est une réalité sur cette d'êtxe rassuré. 
terre. » Le sommet de Charm el Cheikh, 

La présence du président et de même s’il n'aboutit pas à des me- 
plusîeurs hauts fonctionnaires sures multilatérales très précises, 
américains (OA, FBI et renseigne- même si chacun des participants 
ments militaires), jeudi matin, aux avait ses arrière-pensées, même, 
délibérations dn gouvernement de enfin, si les Israéliens ne sont pas 
M. Rhès, réuni en « cabinet de sé- parvenus à obtenir une condamna^ 
curité», devait permettre de don unanime de leur nouvel enne- 
concrétiser un peu plus cette dé- mi numéro un, l'Iran, le sommet, et 



peut-être surtout la présence de niens. A nouveau, les partisans de 
treize délégations arabes, fut en la poursuite dn processus de pâte 
soi de nature à impressionner fa- avec les Palestiniens s'expriment 
vorablement une opinion publique en public. Mercredi soir, à la tâé- 
secouée par la vague d'attentats. vision publique, Lé ah Rabin, la 

A nouveau - fl ne le faisait phis veuve de l’ancien premier mnristre, 
depuis dix jours-, M. Pérès a pu assassiné le 4 novembre 1995 par 
parler de « mobiliser toutes les res- un extrémiste juif, a dit qu’en dépit 

sources d’Israël pour avancer vers In de tout elle restait « optimiste ». 

paix», même s'il n’a pas voulu an- « Cest difficile, a-t-elle ajouté, je 

noncer une date pour la reprise suis bien placée pour le savoir, mois 
des négociations avec les Palesti- nous devons absolument rester fisr- 


mementdans la voie que nous avons violences, c’est une séparation poli- 
dtoisie. Parce que c’est la seule. » tique, la souveraineté et desfron- 
D* accord, répondent majorital- itères sûres, pour le peuple paiesti- 
rement les représentants poli- nien en Cisjordanie et à Gaza. » . 
tiques des 2,4 mê l on s de Palesti- Cette vision des choses, qui sup- 
niens qui vivent . dans les poserait qn’IsraS définisse enfin 
territoires, « mais il faut aller plus ses frontières et qui laisserait au 
vite et plus loin, fl fiait s’attaquer à jeune Etat juif près des trois quarts 
la cause première de la violence, qui du territoire de la vieille Palestine 
estquTsmêl occupe toujours l'essen- dn mandat britannique, est parta- 
tiel des régions palestiniennes. » Si- gée, on le sait, par de nombreux Is- g, 
gné par six petits partis nationa- raéliens épris de pâte. Mais ü n’en 
listes laïcs (FPLP, FDLP, FIDA, PPP, fat pas question . à Charm 
F LA et le Mouvement pour la el Cheikh, et il n’en est pas encore 
construction démocratique de Haï- question dans les milieux diri- 
der Abdel Chafi), le communiqué géants d'israëL 
enwoyé aux organes de presse ne II n’est pas question non pins, à 
s’arrête pas à ce constat ce stade, d’évacuer la « zone de sé- 

curité» que les soldats de Tsabal 
D&rntR les frontières occupent depuis quinze ans dans 

Lançant un appel pour que le sud dn Liban 01% du territoire 
s’ouvrent «immédiatement» les national libanais). Mercredi, à 
négociations sur le statut définitif l'heure où le sommet des «bût is- 
des territoires conquis en juta. 1967 seins de la paiç » se tenait à Charm 
par Israël, Jérusalem-Est compris el Cheikh, plusieurs centaines de 
-ces négociations doivent en prin combattants dotes du HezboQah 
ripe commencer le 4 mai et dura: libanais (formation pro-lranienne) 
trois ans au maximum -, les signa- attaq uaient plusieurs positions Ls- 
taires soulignent que « les accords méfiâmes dans Ea « zone ». L’avia- 
condus jusqu'id, la poursuite de la tion de FEtat juif a répliqué par des 
colonisation des terres palesti- raids. Le Hezbollah a annoncé que 
menues, risoîement (pour les Pales- deux de ses combattants avaient 
tiniens) de Jérusalem et toutes les été tués. Les conférences passent, 
demi-solutions proposées n’ont ap- les réalités sur le terrain proche- 
porté ni la sécurité ni la stabilité oriental ne changent pas assez 
pour aucun des deux peuples. » Se- vite. 

Ion eux, « la seule fondation réaliste 

et honorable pour la fin des cycles de Patrice Claude 



Coopérer 

contrôla terrrar» 

DANS LEUR'DÉCLARÀTlON'fi- 
nale, les participants au sommet 
de Charm el Cheikh «expriment 
leur soutien total au processus de 
paix au Proche-Orient» et œuvre- 
ront « afin 
qu’il débouche 
sur une paix 
juste, durable 
et globale». Ils 
« affirment 
leur détermi- 
nation à pro- 
mouvoir la sé- 
curité et la stabilité, et à empêcher 
les ennemis de la paix de parvenir à 
(la) destruction des chances réelles 
de paix dans la région ». Ils 
condamnent aussi « tous les actes 
de terreur, sous toutes leurs formes 
(~), queb que soient tes motifs et les 
auteurs, y compris les récents actes 
terroristes en Israël », ef « de- 
mandent à tous les gouvernements 
de se joindre à eux pour (~)sÿ op- 
poser». 

«A cette fin», ns décident no- 
tamment: 

« - de soutenir les accords israé- 
lo-palestiniens » et d'œuvTer au 
«renforcement politique et écono- 
mique » des négociations « afin 
d'améliorer la sécurité des deux 
parties avec une attention spéciale 
aux actuels besoins économiques 
pressants des Palestiniens. 

- (_) de promouvoir la coordina- 
tion des efforts bilatéraux, régio- 
naux et internationaux pour mettre 
un terme aux actes de terreur, de 
s’assurer que les instigateurs (...) 
soient déférés devant la justice, de 
soutenir les efforts de toutes les par- 
ties pour empêcher que leur terri- 
toire soit utilisé à des fins terroristes 
et d’empêcher les organisations ter- 
roristes d’organiser leur recrute- 
ment, leur approvisionnement en 
armes ou leur récolte de fonds. 

- de Juive un maximum d’efforts 
pour identifier et déterminer les 
sources de financement de ces 
groupes, de coopérer pour les stop- 
per et de fournir un entrainement, 
des équipements et d’autres formes 
de soutien à ceux qui agissent 
contre eux. 

- de composer un groupe de tra- 
vail, ouvert à tous les participants 
au sommet, pour préparer des re- 
commandations sur la meilleure 
manière d’appliquer les décisions 
comprises dans ce communiqué et 
de faire un rapport aux participants 
dans les 30 jours. » - (AFB) 



VERBATIM 


Les participants au sommet veulent sauver la paix 


GHASM’ELCHSfKH : 
de nos envoyés spéciaux 

La diplomatie photogénique de 
BDl tlmtori s’ést ehridtife d’un nou- 
veau cliché, mercredi B mars, dans 
la station balnéaire égyptienne de 
Charm el Cheikh, au bond de la mer 
Rouge. Un peu écrasée par la sta- 
ture imposante du président amé- 
ricain, la photo de famille réalisée à 
l’issue de la conférence des « bâtis- 
seurs de la paix » n’a cependant 
pas manqué de contrepoids avec la 
présence de deux ennemis d’hier, 
aujourd’hui « partenaires de paix », 
Yasser Arafat et Shimon Pérès, de 
Fautre co-parrafn dn processus de 
paix, le président russe Boris Elt- 
sine, entourés d’une quinzaine de 
chefs d’Etat et de gouvernement 

arabes et occidentaux. 

A cause du traumatisme provo- 
qué, en Israël, par la récente vague 
d’ attentats- suicides qui a ensan- 
glanté le pays avec pour consé- 
quence la dramatisation de l'enjeu 
des élections législatives du 
29 mai, cette nouvelle étape dans 
la marche vers la paix au Proche- 
Orient n'a pas été sanctionnée, 
comme à Washington en sep- 
tembre 1993 et au Caire 1995, d’une 
poignée de main entre M. Pérès et 
M. Arafat L’essentiel était ailleurs 
et d’ores et déjà acquis : la solidari- 
té internationale envers les deux 
« partenaires de paix» aux prises 
avec le terrorisme était éclatante, 
en dépit de la bouderie des Syriens 
et des Libanais. La rencontre s’est 
finalement achevée par Fadoption 
sans surprise d'une déclaration 


;•> 'qualifiée, dans fentourage tin thrf". 

de la diplomatie française, Hervé 
... de Charette, de-« bon texte ^ à 1$ 
fois ferme et ëqumbré». 

Lors des discours préliminaires, 
chacun s’en est tenu fidèlement à 
sa partition. Hôte de la conférence, 
le président égyptien Hosni Mou- 
barak a exprimé sa compassion à 
Fégard des Israéliens avant d’invi- 
ter les Palestiniens, durement han- 
dicapés par le bouclage des terri- 
toires autonomes et occupés, à ne 
pas «succomber au défaitisme», 
car, leur a-t-il dit, « la communauté 
internationale ne vous abandonnera 
pas». Propos de bon aloï dans la 
mesure où ses interlocuteurs, no- 
tamment français, ont trouvé 
M. Arafat, soumis à toutes sortes 
de pression, « sombre et démorali- 
sé». 

TROIS OBJECTIFS 

« Pour des raisons d’agenda », 
BlQ Clinton avait renoncé à ren- 
contrer M- Arafat, puis a finale- 
ment accepté de le recevoir in ex- 
tremis, M. Chirac ayant insisté 
poux qu’il revienne sur son refus. 

« C’eût été un signe extraordinaire- 
ment négatif qui aurait jeté une 
ombre sur le sommet », a-t-on sou- 
ligné dans l’entourage de M. de 
Charette. Après avoir dénoncé 
* les ennemis de la paix qui s’en sont 
pris à des victimes israéliennes mais 
aussi palestiniennes et améri- 
caines», le président américain a 
assuré que « la paix va résister, vu 
grandir». 

M. Pérès, lui, s’en est pris plus 


COMMENTAIRE 

«UN ACTE POLITIQUE 
MAJEUR »? 

Après des images de terreur, 
des images de paix. Après Jérusa- 
lem et Tel-Aviv, Charm el Cheikh. 
D'un côté, des kamikazes qui sè- 
ment la mort, de l'autre des chefs 
d'Etat et de gouvernement réu- 
nis à la hâte, qui veulent exorciser 
leurs peurs. 

Peur que, par la faute de quel- 
ques-uns. ie processus de paix au 
Proche-Orient soit irréversible- 
ment compromis. Peur que, de lâ- 
chetés en compromissions, la vio- 
lence l'emporte définitivement 
sur la réconciliation. Peur enfin 
qu'à la provocation réponde, sous 
l'effet d'une colère mai conte- 


nue, une répression aveugle. La 
raison a prévalu sur l'émotion. Le 
sommet de Charm el Cheikh a 
changé d'appellation: de som- 
met « antiterroriste », il est joli- 
ment devenu « sommet des bâtis- 
seurs de paix». Israéliens et 
Américains, d'une part, Arabes et 
Européens, de l'autre, sont très 
vite convenus que paix et sécurité 
étaient les deux faces d'une seule 
et même politique, que des inno- 
cents ne pouvaient être tenus 
pour responsables de la folie de 
quelques-uns ou du ressentiment 
de quelques autres. 

Cela va sans dire. Mais d’aucuns 
ont jugé que cela irait peut-être 
mieux encore en le disant qu'il 
fallait battre le fer pendant qu'il 
était chaud. L'approche 
d’échéances électorales en Israël, 
aux Etats-Unis, et accessoirement 


violemment attiré 
terrorisme», dont, à l’en croire, la 
t^tesestuceqfrail. «Leterrorisme 
‘n’a pas de frontière, a-t-il ajouté, et 
S ny aura pas de frontière pour le 
combattre». Rappelé à ses devoirs 
par le premier ministre israélien - 
«Nous ne demandons pas aux Pa- 
lestiniens de nous protéger mais sim- 
plement de faire leur travail » -, le 


lieux cf$!K*#3ts du texte 

ont été pesé au trébuche! pourêtre 
recev^hlç^parjtqus les partid- 
pants. Trois objectifs ont été mis 
en exergue: soutien au processus 
de paix, détermination à défendre 
la sécurité et la stabilité de la ré- 
gion, condamnation de tons les 
actes de « terreur», quelle que soit 
leor motivation. Comme le souhai- 


M. Chirac défend le « dialogue critique » avec l'Iran 

Après le sommet de Charm el Cheikh, Jacques Chirac a défen- 
du, mercredi 13 mars, le « dialogue critique» de l’Union euro- 
péenne (UE) avec nrén, que Washington et Israël accusent de 
soutenir le terrorisme anti-israélien et veulent placer sous em- 
bargo. Dans un entretien à France 2 et TF 1,1e président fiançais 
a déclaré que «l’embargo, le rejet, ne bénéficient finalement 
qu'aux plus extrémistes ». « Vous avez actuellement des élections en 
Iran, a-t-il ajouté- Les libéraux ont un résultat plus qu’honorable. 
C’est eux qu’il faut encourager. » Selon loi, les Européens, au 
cours de leux dialogue, « sans aucune complaisance (~) expriment 
à l’Iran un certain nombre d’idées, notamment dans le domaine des 
droits de fhommt ». L’un des « résultats positifs » de ce dialogue, 
a-t-il dit, est que FUE a pu obtenir «qu’un certain nombre de 
citoyens iraniens d’origine juive, qui étaient condamnés, strient 
épargnés». 


chef de FAutorité palestinienne a 
redit son. souci de « déraciner le 
terrorisme » et dénoncé nommé- 
ment les agissements « des ailes ex- 
trémistes » du Hamas et du Djihad 
islamique. Optimiste, forcément 
optimiste, M. Arafat a assuré que 
la victoire des terroristes sera «li- 
mitée dans le temps». 

La déclaration finale est un mo- 
dèle d’équilibre -et à lai limite des 


en Russie, n'est probablement U 

pas étrangère, entre autres rai- C 

sons conjoncturelles, voire polrti- n 

tiennes, à cette convocation pré- p 

dpitée des grands de ce monde b 

sur (es rives de la mer Rouge. 

Aucun sommet n'aura rassem- si 

teé en si peu de temps, et pour » & 

peu de temps, un tel aréopage. n 
Une trentaine de chefs d'Etat et E 
de gouvernement, de ministres la 

aussi. Autant de discours. Une dé- d 
datation pétrie de bonnes irrten- p. 

tions et une photographie de fa- si 
mille. Le tout conclu en moins k 
d'une demi-journée. L'avenir dira qi 

si, comme l'a assuré Hervé de v 
Charette, le chef de la diplomatie C 
française, là sommet de Charm el rt 

Cheikh pourra être, un jbur, qua- pi 

Irfié d'* acte politique majeur». v< 

j J.deB. « 


talent les Etats-Unis et Israël, la 
lutte contre le terrorisme y a été 
très largement évoquée même si le 
mot de terreur, plus vague que ce- 
lui de terrorisme, lui aéré substitué 
à plusieurs reprises. 

Comme le voulaient les pays 
arabes présents à Charm el Cheikh, 
ainsi que les Etats de l’Union euro- 
péenne qui, le- 10 mars, à Païenne, 
avaient adopté un texte commun 
et promis de jouer au sommet un 
* rôle plein et actif», lé sort des Par 
lestiniens n'a pas été oublié. 
Comme il Pavait été dans La pre- 
mière version américaine, jugée 
par beaucoup « très déséquili- 
brée». 

La déclaration finale évoque ain- 
si «/'attention spéciale » qui doit 
être accordée « aux besoins écono- 
miques présents des Palestiniens». 
Dans son intervention au cours de 
laquelle il avait pris soin de rappro- 
cher l'émotion suscitée en France 
par la récente vague d’attentats- 
suiddes de celle entraînée, selon 
lui, par la « tragédie de Hébron » 
qui, en février 1994, avait coûté la 
vie à 29 Palestiniens, Jacques 
Chirac qui, à Charm el Cheikh a 
rencontré M. Arafat à trois re- 
prises, a insisté sur le fait que le dé- 
veloppement économique des ter- 
ritoires doit accompagner une paix 
« qui ne s’ancrera dans les esprits 
que si les peuples en perçoivent les 


: frmdtdidièi^lit,vrê^diàjidelaM- 
^fctfiqup^prafitédusommjetpour 

manche^ fi- 

nanciers avec l’Autorité palesti- 
nienne pour un montant de 
80 minions de francs (l’aide euro- 
péenne, pour 1996, devrait s’élever 
' à plus de 1,5 milliard de francs). lia 
aussi annoncé qu’en tant que pré- 
sident eh exercice dn G7, il lancera, 
en juin, lors du sommet de Lyon, 
un appel au soutien financier à 
cette paix en devenir auquel, a-t-D 
précisé, le japon a déjà répondu 
par avance. 

Le président français, au cours 
d’une brève conférence de presse, 
a-préféré mettre l’accent sur le dé- 
veloppement plutôt que de revenir 
sur les mesures «concrètes» 
contre le terrorisme demandées 
par IsraëL U a ainsi estimé qu’en 
faisant preuve de mauvais esprit 
on pouvait aisément qualifier 
<T« hypocrites » les mesures qui de- 
vraient permettre prochainement 
- selon les conclusions du groupe 
d’experts qui a été créé, mercredi, 
et qui devra rendre on rapport 
dans trente jours - de priver les ré- 
seaux terroristes d’argent Au-delà 
des formules de prudence, la ques- 
tion dn bouclage est malgré tout 
restée sans réponse claire. M. 
Clinton se félicitait à l’issue de la 
conférence de la possibilité qui ve- 
nait d'être accordée à « 35 ca- 
mions » chargés de vivres, de ravi- 
tailler la bande de Gaza, M. Chirac 
a indiqué, pour sa part, avoir obte- 
nu de M. Pérès la promesse que se- 
rait levée l’interdiction de la pêche 
an large de Gaza. Le premier mi- 
nistre israélien, ou dépit des sollici- 
tations des uns et des autres, s’est 
bien gardé d’en dire trop sur les in- 
tentions de son gouvernement 

Jacques de Bonin, 
Alexandre Bucâanü, 
Gilles Paris 

■ LIBAN : une grève partielle a 
été observée, mercredi 13 mars, 
dans les douze camps palestiniens 
du Liban, pour protester contre le 
sommet de Charm el Cheikh. 
Quelque huit mille personnes se' 
sont aussi rassemblées devant le 
siège de la Force in térimaire 
Nations unies au Liban (Hnul), & 
lyt pour réclamer le retrait d’Is- 
raël de la zone qu'il occupe dam* Je 
sud du pays. Le gouvernement a 
décrété jour chômé le jeudi 14 
mars, date de la première, invasion 
ïsraéfienne en 1978. - (AFB) 
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« Le ministre 
français 
de l'économie 
en visite 
à Gaza 

AU PROCHE-ORIENT, «fa paix 
passe par le développement écono- 
mique », a souligné Jacques Chirac, 
mercredi, lors du so mm et de 
Ch arm el Cheikh avant d’appeler à 
« une plus large mobilisation [finan- 
cière] » en faveur des. Palestiniens. 
A r image de la Norvège et du Ja- 
pon, le président français a mis à 
profit la tribune du sommet pour 
annoncer un effort accru de Paris à 
l'égard de l’Autorité palestinienne, 
effort que devrait concrétiser la vi- 
site, dans la bande de Gaza, le 
week-end prochain, du ministre de 
4k r économie et des frna?vf^ 

Samedi 16 mars - avant de se 
rendre en Israël, où il sera reçu le 
lendemain par Shimon Pérès -, 
Jean Arthuis signera en effet avec 
Yasser Arafat le protocole d’aide fi- 
nancière pour F année 1996. D*un 
montant de 80 millions de francs, 
l’ enveloppe servira pour l’essentiel 
à financer les études en vue de la 
construction d’un port à Gaza. En 
1995 déjà, la France avait déjà mis à 
la disposition des Palestiniens 
55 millions pour ce même projet. 
Les crédits n'ont pas été utilisés. Us 
viendront s’ajouter à ceux prévus 
pour 1996. 

La construction d'un port dans la 
bande de Gaza est un projet priori- 
taire pour les Palestiniens, dont 
l’essentiel des exportations tran- 
site, faute d'alternative, par Israël 
Lorsque les territoires sont bou- 
clés, comme actuellement, la 
bande de Gaza se retrouve rapide- 
ment au bord de l’asphyxie. Mais si 
le financement de l’étude de faisa- 
bilité, auquel participent entre 
autres la Banque européenne d'in- 
vestissement (BEI), Jes Ho llandais 
rt et les Allemands, est acquis, la mo- 
■ bilisatfon des capitaux pour la 
construction du port proprement 
dit dffiïate'Sdbn 

les experts, l'investissement devrait 

dépa^^ 

Quoi qu'en dise M. Chirac, fade 
directe françaiséàri profit dés tètri- 
toïres palestiniens reste modeste; 
Même en ajoutant les crédits de 3a 

Jean Arthuis signera, 
avec Yasser Arafat 
le protocole d'aide 
pour 1996, 
d'un montant de 
80 millions de francs 

coopération culturelle, s o m ti fique 
et technique, ainsi que divers dons 
dans le domaine de la santé et de 
l’eau, r effort de la Rance atteint 
laborieusement 100 millions de 
francs. Un pays comme le Tchad 
« est dix fois mieux traité par Paris. 
Un autre élément de comparaison 
est la perte quotidienne supportée 
par rlconomie palestinienne du 
frit du bouclage des territoires par 
Israël : de l’ordre de 50 millions de 
francs, selon des responsables de 
T Autonomie palestinienne. 

En frit, l’essentiel de l’aide fran- 
çaise transite par l’Union euro- 
péenne (UE), le principal bailleur 
de fonds de la communauté inter- 
nationale sur lequel peuvent s’ap- 
puyer les Palestiniens. Selon un 
pointage effectué par Bruxelles, 
tous canaux confondus,, les Quinze 
ont fourni en 1995, à eux seuls. 

45 % de Taide financière totale pro- 
mise à Yasser Arafat. Contraire- 
ment à ce que leur influence poli- 
tique régionale peut laiss er cro ire, 
les Etats-Unis viennent largement 
derrière (19 %)> dépassés même par 
l'Arabie Saoudite, indiquent les 
chiffres de la Banque mondiale. 

Les promesses faites cette armée 
ne devraient pas chambouler ce 
classement L’Union enropéame 
s’est engagée à fournir 120 mimons 
d'éens (lécu égale 634 francs) en 
1996, contre TUnfiUans de douars 
pour les Etats-Unis (I dollar épie 
.» 5 francs). Il reste que le boutage 

des territoires par ratât juif ne fra- 

lite pas r acheminement d'une aid® 
à la reconstruction, dont chacun 
est convaincu qu’elle constitue un 
antidote à la vfoïence- 

J.-P. T. 


La crise mexicaine n’a pas interrompu les flux de capitaux 
des pays industrialisés vers le tiers-monde 

La croissance des investissements privés a surtout bénéficié à l'Asie, au détriment de l'Amérique latine et de l'Afrique 

Malgréla crise mexicaine, les transferts nets ont continué à croître en 1995, selon les Ta- tefeuille ont diminué fan dernier comme en ment de l'Amérique latine. L'aide publique 
ae capitaux des pays industrialisés vers ceux bleaux de la dette publiés par la Banque 1994. Mais la polarisation d es flux sur l'Ex- destinée aux pays les plus pauvres, notam- 
au uers-monde, notamment les fonds privés, mondiale. Seuls les investissements de por- trëme-Orïent s’est encore accentuée au détri- ment d'Afrique, s'affaiblit 


LA CRISE MEXICAINE n’a que 
brièvement interrompu les flux de 
capitaux vers les pays en dévelop- 
pement, qui ont atteint le montant 
record de 231 müfiards de dollars 
en 1995, mais un rééquilibrage s’est 
produit entre les prêts et les dons 
publics, stagnants ou en baisse, et 
les investissements privés directs, 
qui reprennent. De même, la pola- 
risation géographique au profit de 
l’Extrême-Orient et au détriment 
de f Amérique latine et de l’Afrique 
subsabarienue s’est accentuée. Les 
Tableaux de la dette publiés mardi 
12 mars par la Banque mondiale 
confirment les indications par- 
tielles données auparavant par 
l’Institut de la finance internatio- 
nale (TH) ou par la Banque des rè- 
glements internationaux de Bâle et 
tracent un paysage en noir et 

hlanr. . . 

Au positif, les flux de capitaux 
ont continué à croître en 1995 : la 
hausse atteint 1L5 %. Certes, ropé- 
ration de sauvetage du Mexique, 
qui a représenté 11,1 milliards de 
versements nets (compte tenu des 
remboursements déjà i n t e r ve nus) 
y a contribué. Mais celle-ci mise à 
part, on a plutôt constaté une re- 
prise, après une quasi-stagnation 
en 1994. Parallèlement, le poids de 
la dette (le «stock» atteint 
2000 milliards de dollars) oe s’est 
pas aggravé : sauf eu Afrique sub- 
saharienne, il a été largement 
compensé parte croissance écono- 


mique et la forte hausse des expor- 
tations (17 %), et la dette ne repré- 
sente plus que 150 % des 
exportations au beu de 163 %. 

Autre signe encourageant: la 
croissance des flux de capitaux pri- 
vés, qui «se sont remis beaucoup 
plus vite qu'on ne pensait» du choc 
de la dévaluation mexicaine de dé- 
cembre 1994, selon les experts de la 
Banque mondiale, et dont Jes pers- 
pectives apparaissent « favo- 
rables », voire « brillantes ». Les 
« investissements directs » en par- 
ticulier ont continué leur progres- 
sion, même slls ne retrouvent pas 
encore le rythme du début des an- 
nées 90 (leur montant avait triplé 
entre 1990 et 1993) : ils ont été «stf- 
mulés parla mondialisation rapide 
de la production, par la participa- 
tion croissante des pays en dévelop- 
pement aux échanges internationaux 
et par les progrès des politiques 
économiques des bénéficiaires» et 
par 1a pour su it e des programmes 
de privatisation. 

. Seuls les investissements dits 
«de portefeuille », correspondant 
à des apports de fonds propres ou 
à des achats en Bourse, ont dimi- 
nué. Ce recul est dû à 1a hausse des 
taux d'intérêt américains à partir 
de février 1994, à la crise mexi- 
caine, et enfin aux « inquiétudes 
suscitées par les risques de sur- 
chauffe » en Asie orientale an se- 
cond semestre 1995. D'antre part, 
les investisseurs, après avoir élargi 


la part des «marchés émergents » 
dans leur portefeuille, ont sélec- 
tionné ceux qui semblaient offrir 
les placements les plus rentables et 
les plus sûrs. Ce qui a accru la «vo- 
latilité » des capitaux, mais pousse 
aussi les gouvernements à s’en 
protéger par des politiques macro- 
économiques plus rigoureuses, no- 


Fonds monétaire international. 
L’aide publique au développement 
est tombée à son plus bas niveau 
depuis vingt ans, et te part des cré- 
dits dits « concessionnels » (à 
faible taux) qui vont aux pays les 
plus pauvres a décru aussi. Une 
évolution dangereuse « ou moment 
même où beaucoup de ces pays f ap- 


te «r boom » de 1990-1993 

Le montant des capitaux destinés au tiers-monde est passé, selon 
les Tableaux de la dette, de 102 milli ards de dollars en 1990 à 231 mil- 
liards en 1995. Mais dès 1993 il avait atteint 2073 milliar ds de dollars. 
L’an dernier, l'augmentation a été inférieure à 6 % si Ton défalque 
du total le « paquet mexicain ». La croissance a été due aux fonds 
privés, qui ont été multipliés par 33 entre 1990 et 1993 pour atteindre 
154 milliards de dollars cette année-là. En particulier, les « inves- 
tissements de portefeuille » ont « explosé », passant de 3,7 à 
453 milliards de dollars, avant de retomber les années suivantes, 
alors que les investissements étrangers directs n’ont cessé d’aug- 
menter depuis 1990, de même que les crédits et obligations, même si 
le rythme s’est ralenti après 1993. La progression des Investisse- 
ments directs, qui ont dépassé 90 milliards de dollars en 1995, est 
particulièrement favorable car, à la différence des crédits on des 
émissions de bons, ceux-d ne sont pas générateurs d’endettement 


tamm ent en portant plus d’atten- 
tion à l’évolution des taux de 
change et de la balance des 
comptes courants. 

Le tableau est nettement plus 
sombre pour les fonds publics, qui 
ont stagné, ri Ton exclut l’opéra- 
tion de sauvetage du Mexique ef- 
fectuée par les Etats-Unis et le 


pliquent à restaurer la croissance et 
à réduire la pauvreté», souligne 
K wang W. Jun, un des rapporteurs. 

Ces transformations s’ac- 
compagnent d’une «concentra- 
tion » jugée « préoccupante », qui 
s’est accentuée en 1995. Douze 
pays attirent les trois quarts des 
flux privés et 80% des investisse- 


Une rencontre entre les présidents haïtien et dominicain marque 
le début d’une tentative de réconciliation entre les deux pays 


gue * ■ 

de notre correspondant 

•* “ Après 1 plus (fan siècle de tensions, parfois 
sanglantes, et -de malentendus, Haiti et te Ré- 
publique -dominicaine ont fêté leurs 
teixotivaffies. An pouvoir depuis an peu plus 
‘ ffàa mots; le président René Préval voulait 
manquer nmporfrnce qu’il attache à 1a Répu- 
blique dominicaine, seul voisin d’Haïti, en lui 
réservai sa premièré virite officielle. 
i Sensible à cet égard, le . président dominicain 
Jeaquîn BaTagner a multiplié les gestes d’amitié 
envers sco homologue haïtien. Lois d’âne céré- 
monie empreint e d’âaaotioQ, il a décoré le pré- 
sident Préval de F ordre de Duarte, Sanchez et 
Mdlâ, te (fistinction la plus élevée en Répu- 
blique d ominicain e. Bousculant le protocole, 
les deux chefs d’Etat ont prolongé leurs entre- 
tiens tête à. tête durant plus de six heures. 

Comme deux voisins qui se retrouvent après 
une longue, brouiBe, ils ont évoqué le passé, 
parié ait et littérature, sans pour autant esqui- 
ver les dossiers épineux qm obscurcissent les 
relations bilatérales. «Dons un climat de fran- 
chise et i f amitié », selon René Préval, les deux 
hommes ont abordé 1a difficile situation des 


bfüdctos, les coupâlrs dé éatiriè à sucre haïtiens" 
employés sur les plantations dominicaines, ain- 
si que la présence à Saint-Domingue d’anciens 
putschistes haïtiens, fis se sont promis de nor- 
maliser leurs relations commerciales, tradition- 
nellement dominées par 1a contrebande, et 
sont convenus de lutter ensemble pour 1a dé- 
fense de r environnement insulaire. 

DES PROJETS CONCRETS 

Les deux présidents ont insisté sur leur vo- 
lonté d’instaurer un « climat de paix et de démo- 
cratie» entre Jes deux Républiques se parta- 
geant ffie d’HIspaniola. fis ont désigné une 
commission mixte, formée de ministres et de 
représentants du secteur privé pour traduire en 
projets concrets la nouvelle volonté de coopé- 
ration. 

- Ces retrouv ailles sont d’autant plus remar- 
quables que le président Balaguer est souvent 
apparu comme l’un des chantres de I'« anti- 
haïtianisme » durant sa longue carrière poli- 
tique. Au crépuscule de sa vie, qui se confond 
avec un demi-siècle d’histoire dominicaine, et 
rfnq mois avant te fin de son dernier mandat 
présidentiel, fl a choisi de passer à l’histoire 


' comme l'initiateur d'dnè nouvelle' ère 'd'entente 
cordiale entre Haïti et 1a République domini- 
caine. Compte tenu de son passé et de sa per- 
sonnalité, cette nouvelle orientation engage 
l’Etat dominicain et son successeur, quel qu’il 
soit 

Pour la communauté internationale, et parti- 
culièrement pour l’Union européenne qui, 
à travers les programmes de la convention de 
Lomé, a incité les deux pays à se rapprocher, la 
visite du président Préval à Saint-Domingue 
constitue une agréable surprise confortant le 
processus de démocratisation en Haïti. 

«En deux jours, les présidents Préval et Bala- 
guer ont effacé cent ans de mésentente et 
d'incompréhension », notait un chef d’entre- 
prise, membre de la nombreuse délégation qui 
accompagnait le chef d’Etat haïtien. Avant 
même que les techniciens de la commission 
mixte se mettent au travail, le sommet prési- 
dentiel a permis de fructueux contacts entre les 
hommes d’affaires, les artistes et les journa- 
listes des deux Républiques siamoises de Ifie 
d’Hispaniola. 

fean-Michel Caroit 


LES LIBRAIRES ONT AIMÉ 


3 . r r-2 


Avec La neige tombait sur les cèdres, David Guterson a écrit un 
roman subtil et fascinant marquant l'avènement d'un écrivain doué. 
Chantal GuéXUbndrie de Paris 
Un de ces livres rares, trois ou quatre dans l'année que 
je conseille toujours avec plaisir. 

Philippe Pùaloain/Ubntirie Flammarion Italie 2 

Un superbe roman, ample et généreux que j'espère "pousser 
de mon mieux*. Pascale Dulon/Libralrle Compagnie 

Une analyse fine et pointue de la société muftiradale étoffe 
œ roman tout à fait réussi 
Annick Robauh/Ubnririe Charlemagne 

Voilà un très sympathique roman tout public, destiné plutôt 
aux amateurs de bonnes histoires bien construites. 

Simone Françofc/Fnac Défense 
Un roman foit sur la haine raciale, la justice et l'amour^ 
Martine Bonnet/le Pavé dans la Mare 

Ce livre, est à la littérature ce qu'est la haute couture 
de la mode Gérard Collard/La Griffe Noire 



ments directs, alors que les pays les 
plus pauvres n’en bénéficient 
guère. L’Asie de l’Est est la grande 
ga gnant e depuis 1994 ; l’an dernier 
elle a reçu notamment 60 % des ca- 
pitaux privés et plus de la moitié 
des investissements directs (essen- 
tiellement dans quatre pays : 
Chine, Corée, Malaisie et Indoné- 
sie, dans l'ordre). 

En revanche, la part de l’Amé- 
rique latine dans les investisse- 
ments privés a continué à décliner. 
Mais les situations y sont de plus 
en plus contrastées : ri tes investis- 
sements directs ont chuté au 
Mexique, ils ont repris en Argen- 
tine au cours de Tannée 1995 ; la 
dette représente 129 % des expor- 
tations du Chili , mais plus de trois 
fois celles de T Argentine, et plus de 
vingt-cinq fois celles du Nicara- 
gua-. 

Enfin, malgré une progression 
des exportations de matières pre- 
mières et des accords de réduction 
de la dette, la situation des pays 
d’Afrique subsah arienne a conti- 
nué de se détériorer. Leur dette re- 
présente en moyenne 269 % de 
leurs exportations. Destinataire 
principal de Taide publique au dé- 
veloppement, T Afrique est touchée 
par Taffaiblissement de celle-ci : en 
1995, seuls l’Afrique du Sud et le 
Nïgéria ont bénéficié d'arrivées de 
capitaux privés. 

Guy Herzlich 


L'ONU rejette 
les accusations 
sur sa politique 
au Rwanda. 


EN RÉPONSE à un rapport, réa- 
lisé par des experts indépendants à 
la demande de 37 pays donateurs, 
dénonçant son incapacité à empê- 
cher le génocide au Rwanda, 
l’ONU a accusé à son tour, lundi 
11 mars, les Etats membres du 
Conseil de sécurité d’avoir ignoré 
des appels répétés à renforcer les 
forces de l’organisation dans ce 
pays. 

Selon le rapport, le secrétariat 
général de l’ONU a reçu des 
«avertissements très clairs » de la 
part des services de renseignement 
de la Mission des Nations unies 
pour r assistance au Rwanda (Mi- 
nuar), en janvier 1994, sur des pro- 
jets d’attaques contre les 
« casques bleus », destinées à les 
obliger à quitter le pays ainsi que 
sur des plans de génocide— quatre 
mois avant que les tueries ne 
commencent 

Le rapport rendu public lundi à 
New York, accuse le secrétariat gé- 
néral de n'avoir pas répondu aux 
appels du chef de la Minuar, le gé- 
néral canadien Roméo Dallaire, de 
renforcer les forces de l’ONU sur 
place afin de protéger la popula- 
tion civile. Bien au contraire, le 
Conseil de sécurité a ordonné, le 
21 avril 1994, le retrait de la majori- 
té de ses troupes, ramenant une 
force de 2 500 hommes, qui aurait 
pu éviter les massacres, à un 
contingent de 270 hommes seule- 
ment 

Selon ie porte-parole de FONU, 
Syhrana Foi, les appels répétés de 
Boutros Boutros-Gfiafa' pour aug- 
menter les troupes et muscler le 
mandat de la mission de l’ONU au 
Rwanda «sont du domaine pu- 
blic». M“Foa affirme également 
que le rapport contient des « er- 
reurs et des appréciations non fon- 
dées » qui donnent au document 
« un air révisionniste ». 

Le rapport note que « le fantôme 
de la Somalie » avait rendu les 
Etats-Unis très circonspects, après 
la mort de 18 de leurs soldats du- 
rant la tentative de capture du 
chef de guerre somalien Mohamed 
Farah Aïdid, en octobre 1993. Un 
diplomate, qui siège au Conseil de 
sécurité, a refusé de commenter le 
rapport, estimant qu'il s'agissait 
d’un point de vue « qui ne fait pas 
nécessairement autorité» et qu’il a 
été rédigé * avec une grande vision 
rétrospective ». - (AFP.) 
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umrren- rores. Et « double ou le fantôme d-fee repris en poche (Tai lu n-Âi7). 
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Amnesty lance une campagne mondiale 
sur les droits de l'homme en Chine 

L'organisation appelle les opinions publiques occidentales à une vigilance sans relâche 


L'activité militaire a été moyenne, mercredi 
13 mars, dans le détroit de Formose après le lan- 
cement d'un nouveau missile par Pékin. Cepen- 


dant, la méthode brutale mise en oeuvre envers 
Taïwan est emblématique de la quasî-inens- 
tence d'un Etat de droit en Chine cont in e n t a le. 


bien reflétée par la situation des droits de 
l'homme, sur quoi Amnesty lance une campagne 
mondiale de sensüâltsation. 


« LA CHINE, qui compte le cin- 
quième de la population du monde, 
est une importante puissance mili- 
taire et virtuellement le premier 
marché planétaire. Est-ce là une 
raison pour qu’eüe se sente au-des- 
sus des principes fondamentaux qui 
gouvernent l'ordre international, y 
compris un noyau dur de droits de la 
personne qui s’imposent à tous, ab- 
solument ?» Ex-garde des sceaux 
et ex-président du Conseil consti- 
tutionnel, actuellement sénateur 
(PS), Robert Badinter avait été in- 
vité par Amnesty à présider; mer- 
credi 13 mars à Paris, la conférence 
de presse de lancement, pour la 
France, d’une campagne de sensi- 
bilisation mondiale lancée par 
cette organisation humanitaire sur 
la situation des droits de l'homme 
en Chine. La concomitance de 
Pévénement avec les manœuvres 
de Pékin devant Düwan était un 
hasard, puisque la campagne était 
en préparation depuis six mens. 

Les organisateurs avaient, entre 
autres, invité à leur tribune Da- 
nielle Mitterrand, présidente de 
France-Libertés, pour manifester 


que, face à l'énormité du pro- 
blème, les efforts devaient se 
conjuguer. «On ne prend pas assez 
en compte la continuité et la gravité 
de la violation des droits de Vhomme 
en Chine», observa encore M. Ba- 
dinter. Renvoyant, pour une ap- 
proche plus détaillée, à l'ouvrage 
Chine, le règne de l’arbitraire, pu- 
blié par Amnesty pour Lancer, pré- 
cisément, la campagne, ranci en 
mini stre de la justice énuméra 
quelques spécificités de l’empire 
du Milieu : « Un usage considérable 
de la détention ad mini stra ti ve, qui 
se divise en * mises à l'abri pour en- 
quête ” (900 000 cas, qu'on sache, 
en 1990 sous ce seul chapitre) et 
“ rééducation par le travail un 
déni de la liberté religieuse, tant à 
/'endroit des Tibétains [boud- 
dhistes] que des chrétiens ou des 
musulmans ; l'atteinte à la liberté de 
procréer, que Ton doit bien distin- 
guer d’une politique volontariste de 
contrôle des naissances, et qui 
comporte des sanctions envers qui 
dépasse le quota et des pressions 
pour un avortement forcé; une pra- 
tique de la torture qui apparaît 


comme institutionnalisée ; un usage 
delà peine de mort qui place de loin 
la Chine au premier rang mondial, 
puisque les 2 780 condamnations et 
2 050 exécutions connues pour 1994 
représentent des chiffres trois fois 
plus élevés que pour tout le reste de 
la planète ; à quoi on peut ajouter 
un vrai système (dira-t-on un tra- 
fic ?)de prélèvement d'organes, reins 
notamment, sur les cadavres des 
suppliciés. » 

LE SOUVENIR DE T1AMANMBI 

Mais, compte tenu du défi posé 
par un gouvernement qui ne pra- 
tique en rien les règles démocra- 
tiques - comme devait le rappeler 
lors de la conférence Cao Chong- 
guo, président pour la France de la 
Fédération pour la démocratie en 
Chin e, en un émouvant témoi- 
gnage vécu sur ce que fut le mas- 
sacre de Pékin des 3 et 4 juin 
1989-, quel espoir d’évolution 
concevoir? Maie de Montalem- 
bert, président cF Amnesty Rance, 
assura que « les échos d'une cam- 
pagne mondiale seront entendus en 
Chine » : du fait de l’existence dé- 


sormais cPun « débat, sur place, à 
propos des droits de Thomme, y 
compris parmi certains responsables 
conscients que rouverture écono- 
mique impose de forger une bonne 
image et un véritable Etat de 
droit»-, et aussi du fait de l'exis- 
tence de médias «globaux», 
comme internet. 

La méthode dès lors prônée est 
que les opinions des pays démo- 
cratiques veillent sans relâche à ce 
que leurs gouvernants, mais aussi 
les e n tre p rises nationales travail- 
lant en Chine; ne laissent aucun ré- 
pit aux autorités de Pékin sur les 
droits de l'homme.. La venue en 
Rance, en avril, du premier mi- 
nistre Li Peng, dont le principe n’a 
pas été contesté, serait suivie à la 
loupe par un « comité d'accueü» 
(le mot est de Cao Chongguo) dé- 
nommé «N'oublie pas Tianan- 
men », qui ne manquera pas de 
manifester les sentiments que lui 
inspire cehli qui est tenu pour un 
acteur-clé du massacre de juin 
1989. 

r.-p. c. 


La revendication d'une identité taïwanaise se renforce dans l'île 


taIpjeh 

de notre envoyé spécial 
«Déjà au moment de Tiananmen 
[la répression du «printemps de 
Pékin » en 1989], je m'étais sentie 
devenir étran- 
gère à la Chine 

B continentale », 
nous dit ce 
fonctionnaire 
de rang moyen, 
d'origine taïwa- 

nafsemais plti- 

ànÀlyse riement inté-, 
grée à une__ administration 
largement vêhûe du mnfingrifflgnq 
les fourgons de Tchiang Kaï-chek 
en 1949 et qui a longtemps fonc- 
tionné sur le dogme d'une Chine 
unique, avec la réunification pour 
objectif à long terme. «AujoureThui, 
s’ils [les dirigeants de Pékin] conti- 
nuent leurs gesticulations, üs vont 
nous pousser à déclarer l’indépen- 
dance. » Et en cas de guerre? «y a- 
t-ü d'autre choix?» Dans ces pro- 
pos se trouvent tous les malenten- 
dus de factuelle crise. 

Chinois, les Taïwanais ne nient 
pas rôtie. Comme ceux de presque 
toute l'Asie du Sud-Est, ils sont les 
descendants de vagues d’émigra- 
tion qui ont commencé aux XVI e et 
XVII* siècles à partir de la côte 
orientale chinoise. Cette émigration 
avait une fonction économique : un 


fils de la famille, Hans im village, 
partait faire fortune dans le 
commerce à P aide de subsides cla- 
niques, et renvoyait une part de son 
enrichiss ement pour améliorer le 
soit rmrwnun. 0 n’aurait pourtant 
pas envisagé sa dernière demeure 
aille ors que sur le mntinpnt . Hans la 
terre familiale, sur le continent 
C'est ainsi que les ancêtres du pré- 
sident taïwan aïs Lee Teng-hui, 
Pâme damnée de Pékin, sont encore 
révérés dans.fejônagg^ÿrigne de 
la famille, ah Fu ji an. * T- •• 

uaté DtstBÉDu$vrrn::2 
Depuis la fin de la seconde guerre 
mondiale, à la faveur du développe- 
ment, ce rapport à la terre ances- 
trale a changé sensiblement pour la 
plupart des communautés d’Asie 
du Sud-Est Sans se rompre, le lien 
s’est distendu. La relation à la Chine 
a perdu en émotion ce qu’elle a ga- 
gné en matérialisme avec l'ouver- 
ture économique: l’argent des 
55 milli ons de Chinois d’outre-mer 
va désormais en Chine pour y créer 
un profit exportable et édifier des 
empires financiers extérieurs au 
continent En retour, les dirig e an t s 
de Pékin ont encouragé ces 

fommimantés h adopter la n a rinna- 

lité de leur pays de réadence. 

fis ne l’ont pas fait dans k cas de 
Taïwan, faite « province sacrée » du 




Un demi-siècle de tensions 



Trente sorties de Sukhoï 27 

La chasse aérienne de la République populaire de Chine a, pour la 
deuxième journée consécutive, effectué, le mercredi 13 mais, an dé- 
part d'aéroports do continent (Pékin ne dispose pas de porte- 
avions), une trentaine de sorties de ses SukfaoI27, en manœuvres 
conjointes avec dix bâtiments de guerre circulant au sud-ouest du 
détroit de Formose. L'agence communiste Chine nouvelle a précisé 
que les forces aériennes du continent ont entamé un nouveau pro- 
gramme d’entraînement adapté aux conditions d’une «guerre régio- 
nale et de haate technologie ». 


fait des séquelles de la guerre mon- 
diale, de la deuxième guerre cfvfle 
chinoise (1945-1949), puis de la 
guerre froide, lesquelles ont 
conduit à une situation griée où les 
pouvoirs régnant à KJôn et Thipeh, 
rivaux mais issus du même creuset, 
s'accordaient sur k principe d'une 
converg en ce à terme. Environ 20 % 
de la population de Ffle venue avec 
Tchiang Kaï-chek vaincu par Mao 
Zedong, maintinrent les autres 80% 
dans ce système mental construit 
(c’est souvent k cas en Chine) sur 
un massacre, en 1947 - dont k bilan 
définitif reste à établir, même si te 
président Lee a exprimé des excuses 
an nom dn Kouomintang, parti 
continental dont fi a hérité. 

Pour autant, cette histoire reste 
sensible, car il faut remonter à la fin 
du XlXfsZèâe pour co mpr e n dre k 


Les continentaux ne sont plus enchaînés à la propagande 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Avec le regain de tension dans le détroit de Taï- 
wan, le cinquième de l’humanité - les habitants du 
continent - est soumis à un nouveau lavage de cer- 
veau. Les Chinois ont pour seul rendez-vous formel 
quotidien avec le pouvoir le bulletin de 19 heures de 
la télévision nationale, qui leur énonce la vérité du 
moment : depuis près d’un an, Taïwan a été comme 
kidnappée par un individu peu recommandable, 
Lee Teng-hui. Encore ne voit-on pas le président 
talwanais à l'écran : on entend la dernière bordée 
d’insultes à son endroit qu'on lira demain dans le 
Quotidien du peuple, organe du PCG 

De reportages sur la vie réelle à Taïwan, pas 
l'ombre. Les rares images que tes continentaux ont 
vues ces dernières années de leurs cousins insu- 
laires étaient celles, il est vrai peu glorieuses, 
d'échanges de coups au Parlement : manière d’il- 
lustrer que le « chaos » s’installe dans Pîle à la fa- 
veur de (a démocratisation. Les gesticulations péki- 
noises sont, en revanche, montrées de façon 
insistante, avec des vues de manoeuvres où riva- 
lisent nuques rasées et armes étincelantes. On y 
voit aussi, bien sûr, tel ou tel dirigeant, dont à l'oc- 
casion le chef de l'Etat, Jiang Zemin, suivant ces 
évolutions martiales d'un air pénétré. 


Cette propagande mord-elle sur 1e public? On 
peut en douter. Les Chinois en ont vu d'autres. Ils 
s’informent autrement. Ils écoutent les radios 
étrangères en langue d'origine ou dans la leur (la 
station la plus populaire est RFI en chinois). Les 
privilégiés lisent, selon leur rang dans la nomen- 
klatura, tes journaux de Hongkong ou d’Ocddent 
-et de Taïwan I - qui circulent semi-officiel le merrt 
dans tes bureaux. Ils regardent CNN. Les autres re- 
courent à Parme du pauvre : le bouche-à-oreille, fa- 
vorisé par 1e téléphone. C'est au continent qu’est 
destiné 1e tiers des communications internationales 
au départ de Taïwan. 

L'absence de sondages ne permet guère de savoir 
si les vociférations de Pékin passent la rampe. Peut- 
être en est-il ainsi auprès d'une minorité désireuse 
d'en découdre tant avec un spectre Indépendan- 
tiste à Taïwan qu'avec le monde industrialisé. A 
trois reprises dans cette moitié du siècle - à P occa- 
sion de conflits en Corée 0950-53), contre Plnde 
0962) et contre le Vietnam 0979) -, la Chine de 
Mao puis de Deng est partie en guerre sans qu'une 
sérieuse opposition intérieure à ces aventures 
puisse se manifester: la propagande occupait te 
terrain. 


cHvage moderne entre tes pro-et tes 
anti-indépendance, et donc k jeu 
déBcat que te président Lee tente au 
«centre» de cet éventafl. Aux ad- 
monestations pékinoises sur la sou- 
veraineté, tes indépendantistes Ha- 
vanais répliquent que ce sont les 
maîtres mandchous de l’Empire dé- 
gépérescent, qui, en 1895, par suite 
de leur défaite devant le Japon, ont 
« abandonné» Taïwan à F étrang er 
par le traité de ShimonosekL Et 
dlinpfiquer, donc, que le liai de Ffle 
avec 1e continent devrait s’apparen- 
ter à celui qu’ont avec lui les 
communautés (Fradre-tpau. 

non-dit 

Tout cdà, natnreflemênt, fonc- 
tionne dans te registre du non-dit, 
ou du peu dit Mais cela se fit dans 
le succès dangereux d’une scène 
jouée encore le jeudi 14 mars, où le 
drapeau de la Chine populaire a été 
une nouvelle fois brûlé en mer, à 
proximité de la dbie, où, la veate, te 
quatrième xmssQe c ontinent al était 
tombé. . ; 

Cette revendication identitaire de 
moins en moins imptirite.se détecte 
également dans les réactions lo- 
cales à l'arrivée de Pannada améri- 
caine, dont le premier porte-avions 
a déjà envoyé, jeudi, ses appareils 
patrouiller dans les eaux environ- 
nant nie. n ne faut pas, a dit le 
porte-parole du ministère des af- 
faires étrangères de làipeh, que ce 
soit «des étrangers qui partent en 
guerre » pour le compte de nie. 
« Tbut mouvement de Ta pan des 
Etats-Unis est calculé en jonction de 
leurs propres intérêts. Noùs ne pou- 
vons attendre d’eux qullfservent les 
nôtres. » Ce langage peut rassem- 
bla: tant tes indépendantistes que 
les partisans de Lee Tfeng-ïmi, que 
ceux qui prônent 1e dialogue et 1e 
rapprochement avec Pâ$n. Alafi- 
mfte, 0 pourrait plaire à Pékin, si le 
régime continental était tfhnmeur à 
dialoguer: j 


Massacre dans une école 
maternelle en Ecosse 

Un tueur fou a assassiné seize enfants 
et leur institutrice. Les autorités envisagent 
un renforcement des contrôles de sécurité 


r* if 

le' 1 ". 


FnmksDeron 


DUNBLANE 

de notre envoyé spécial 
. 8 h 45, mercredi .13 mars : les 
725 élèves de Fécole primaire dé 
Dunblane font rassemblés dans la 
cour, comme chaque matin, un 
quart d’heure avant le début des 
classes. A 9 h 15, les vingt-neuf 
élèves de première année de la 
classe de Gwenne Mayor entrent 
avec leur maîtzésse dans la salle de 
gymnastique. A 9 h 30, un h omm e 
fait irruption dans l’école avec 
quatre armes à feu, se forçant un 
passage en blessant deux ensei- 
gnants sur son chemin, -fi ouvre 
ensuitele feu indistinctement sur 

K gamin*; gamirifft H» cfnq & q» 

ans. Trois minutes après, on 
compte quinze morts parmi les 
enfants, plus M** Mayor ; treize 
autres étaient blessés, dont trois 
grièvement. L’un d’eux devait dé- 
céder à l’hôpital. Feu avant l’arri- 
vée de la police, le meurtrier se 
donne la mort Un seul des enfants 
présents dans la saDe de gymnas- 
tique est sorti indemne du mas- 
sacre; Hctix antres y ont échappé 
parce qu'ils étaient malades. 

Le responsable de cette tuerie 
est un célibataire de quarante- 
trois ans habitant la vüte voisine 
de Stirling, Thomas Watt Hamfl- 
ton. Obsédé parles jeunes garçons 
et par les armes, fl était connu 
dans la région pour avoir ouvert 
des clubs de jeunes et pour fré- 
quenter les associations de tic. On 
n’ignorait pas qu’il aimait s'appro- 
cher de très près des gamins, qu’0 
encourageait à se mettre torse nu 
et en short et dont il collectionnait 
les photos, fl avait été mis à la 
porte du mouvement scout il y a 
vingt-deux ans pour comporte- 
ments douteux, et ses efforts répé- 

bifités n avaient -pas abouti, fl s’en 
était plaint _en haut lieu et avait 
même H'jfâne' fë J semaine 

d erni ère. 

. La police avait reçu des mfbr- 
mations et des plaintes, mais af- 
firme n'avoir jamais eu de preuves 
pour étayer ses soupçons. Tbute- 
fbis, les clubs qu’ouvrait Hamflton 
les uns après les autres ne fai- 
saient guère long feu, les parents 
retirant rapidement Ions enfants 
après que ceux-ci leur avaient fait 
part de ce qm se passait ces après- 
midi-là, outre, le football et les 
exercices de tic On peut toutefois 
se demander pourquoi Thomas 
Hamflton avait pu obtenir plu- 
sieurs permis de port d’arme Tnaî; 
aussi pourquoi, si les preuves 
manquaient, on avait conseillé aux 
écoles de la région de ne pas Fad- 
mettre dans leurs locaux. 

Pourquoi Dunblane? Un drame 
ne semblait pas devoir se produire 
dans ce charmant bourg de 
7 000 âmes situé entre Glasgow et 
Edimbourg, sur la route des Hïg- 
hlands. Cité-dortoir pour ceux qui 
ont choisi de yivre en dehors des 
grandes vütes oùüs travaillent, en- 
roulée autour de sa belle cathé- 
drale gothique, Dunblane aligne 
ses maisons avec jardin le Iqng .de 
rues coquettes et n‘a rien à voir 
avec -les HLM démoralisants des 
-banlieues d’Edimbourg et de Glas- 
gow, ravagées par le chômage, la 
drogue et les gangs. C'est une 
communauté écossaise étroite- 
ment unie, solidaire, _« où tout le 
monde se connaît, où, quand on 
rencontre un ivrogne le samedi soir, 
on le ramène en voiture chez lui», 
confie un habitué du pub situé 
face à la gare. 

Bref, une petite ville s ans his- 
toires - « une charmante ville », ré- 
pète-t-on comme pour s'en 
convaincre à nouveau - où coha- 
bitent le député local, le conserva- 
teur Michael Forsyth, ministre des 
affaires écossaises, et son rival tra- 
vailliste au sein du cabinet fan- 
tôme. « Si c'est arrivé ici, c'est que 
eda pourrait se produire n'importe 
où », dit -un habitant encore sous 
le choc, comme tout 1e monde ici 
«Je n'arrive pas à réaliser ! Est-ce 
la rançon des temps dans lesquels 
nous vivons ? Nous ne sommes 
pourtant pas aux Etats-Unis. On se 
croirait au Rwanda alors que, là- 
bas, ils n’ont pas la chance d’avoir 
un système d’éducation comme le 
nôtre.» 

Un passant nous tourne le dos 
dam la rue en grommelant qu’fl 
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n’y comprend rien. Un autre ra- 
conte que ses enfants étaient à 
Fécole primaire, qu'un de ses fils 
est passé par un dub dirigé par 
Hamflton, mais qu’il en a très vite 
retiré le gamin, traumatisé par des 
attouchements. « Il a voulu se ven- 
ger d’être mis à l’écart par la popu- 
lation, d'avoir été contraint de for- 
mer ses dubs, des lettres dénonçant 
son comportement » Malgré tout, 
Incompréhension et Fhorreur de- 
meurent : comment a-t-on pu pas- 
ser à un tel extrême, quel décile 
s’est produit dans la tète du force- 
né pour qu’il agisse ainsi ? 

Un irlandais du Nord qui a choi- 
si de vivre à Dunblane pour sa 
tranquillité se prend la tête entre 
tes mains: fl avait quitté sa ville 
d’Enniskfflen, théâtre d'un san- 
glant massacre de 1TRA fl y a plu- 
sieurs années. « Ibut le monde ici 
connaît quelqu’un qui a eu un en- 
fant blessé ou tué ce matin», 
ajoute-t-fl. Après avoir exprimé 
leur peine -ou un soulagement 
mêlé de gfere pour les parents qui 
ont retrouvé leurs enfants sains et 
saufs -, les gens de Dunblane sont 
rôotzés à la maison, en cette froide 
journée où souffle un vent giarial 
sur une tare recouverte d’une fine 
couverture de neige. En famille, 
entre amis, fis absorbent le choc 
qui a.boulevmsé à jamais leur vie, 
celle, de leurs enfants et toute 
cette co mmuna uté étroitement 
.unie. Mercredi soir, les rues 
étaient vides, tes gens étaient cal- 
feutrés chez eux, certains même 
agressifs à l’égard de la meute de 
journalistes débarquée quelques 
heures plus tôt et dont un ou deux 
offraient de l'argent pour des té- 
moignages. 

B «T<Kffïé murate 
••raxemaît quelqu'un 
qui a eu un enfant 
blessé ou tué 
ce matin» 


De Chann el Cheikh, où fl assis- 
tait au sommet contre 1e terro- 
risme, 1e premier ministre britan- 
nique, John Major, a également 
exprimé sa détresse. Le Royaume- 
Uni est, depuis quelques mois, 
traumatisé par la violence à 
l’école, et par la violence tout 
court 1995 a été marquée par tes 
révélations les pins ignobles sur 
tes époux West tueurs en série de 
jeunes filles à la dérive, fl ne se 
passe plus de semaine sans l’an- 
nonce d’agressions ou de 
meurtres dans tes quartiers défa- 
vorisés ou dans tes banlieues ré- 
sidentielles. La mort, en dé- 
cembre, dans te grand Londres, de 
Philip Lawrence, un directeur 
d’école poignardé par un ado- 
lescent alors qu’il assurait la sé- 
curité à la sortie de son établisse- 
ment; a choqué l'opinion comme 
la classe politique et leur a fait 
prendre conscience du péril 

Une commission d'enquête a 
tout de suite été réunie pour étu- 
dier tes moyens de lutter contre ce 
nouveau fléau; son rapport de- 
vrait Être publié fin mars. Le gou- 
vernement avait décidé, la se- 
maine dernière, de permettre à la 
police de veiller au maintien de 
l’ordre à l’intérieur des écoles. On 
envisage d'installer des caméras 
de sécurité, des portiques de dé- 
tection -d’armes, de cadenasser 
to utes te s Issues sauf une Certains 
demandent que l’on révise tes tex- 
tes sur 1e port d’arme pour éviter 
qu e des personnes Instables 
puissent avoir un fusfl ou un pisto- 
let à leur disposition. 

Mais aucune mesure de sécurité, 
drastique soit-elle, ne permettra 
d’empêcher un déséquilibré de 
commettre un acte de folie. 
Comme celui de Thomas Hamfl- 
ton, qui a ouvert Je feu sur des en- 
fants qui faisaient leurs premiers 
pas dans la vie, dans cette école 
sur la route de Donne, à quelques 
kilomètres seulement de cette 
bourgade célèbre jadis pour la 
beauté de ses pistolets. 

Patrice de Beer 
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Les Etats-Unis organisent une conférence 
à Ankara pour armer les Bosniaques 

L'initiative de Washington est jugée « mal venue » à Paris 


Endépit des protestations européennes, les 
Etats-Unis sont en train de mettre en œuvre leur 
projet d armer les Bosniaques. Un représentant 

LA RÉUNION d’Ankara, à la- 
quelle les Américains ont convié 
une quarantaine d’Etats, est jugée 
«mal venue» à Raris, ou l’on in- 
dique que kl France n'y participera 
pas au niveau politique et se 
contentera d'envoyer un « observa- 
teur», comme les autres pays de 
PUnlon européenne. « S’a y a de 
r argent disponible, il vaut mieux rud- 
liser pour la reconstruction », a dé- 
claré, mardi 12 mars, le porte-parole 
adjoint du Quai d’Orsay. Le mêrrw» 
jour, le porte-parole du Kremlin tai- 
sait savoir que le président Eltsine 
avait décidé « d'autoriser la coopé- 
ration militaire avec les pays de Vex- 
Yougoslavie », c’est-à-dire en clair 
avec la partie serbe. 

Hostiles sur le fond à la démarche 
américaine, les Européens re- 
doutent de surcroît que Serbes et 
Croates ressentent comme une pro- 
vocation particulière le fait que 
Washington ait choisi Ankara pour 
principal partenaire dans cette af- 
faire. La Türquie, solide alliée des 
Etats-Unis dans l’OTAN, et parti- 
culièrement désireuse de venir en 
aide aux Musulmans bosniaques, 
est aussi parmi les pays dont toute 
intervention dans les Balkans est de 


de f administration, James Pardew, a annoncé, 
lundi 11 mars, que Washington allait verser 
100 mû Bons de dollars pour un programme d'as- 


sistance militaire dit * Entraînement et équipe- 
ment », dont le contenu sera exposé, lors d'une 
conférence internationale, le 15 mars à Ankara. 


nature à ranimer les vieux ressenti- 
ments historiques. Le «Une», c’est 
l'ennemi dans le jargon des natio- 
nalistes serbes et croates, qui au- 
jourd’hui encore désignant a rêva les 
Musulmans bosniaques. 

APPROCHE PRAGMATIQUE 

Les Européens, estiment que la 
fourniture (Tune aide militaire àl’un 
des ex-belligérants va exactement à 
rencontre des efforts déployés pour 
pacifier la région, réconcilier les 
trois communautés de Bosnie et 
tenter de tes faire revivre ensemble. 
Ils avaient obtenu que soit inscrit 
dans l’accord de paix, à Dayton, une 
sorte de moratoire : une période de 
six mois durant laquelle F embargo 
sur les armes ne serait que progres- 
sivement levé et qui devait être 
mise à profit par les parties pour 
engager des discussions sur la ré- 
duction des armements. S’ils ad- 
mettent que les disparités des 
forces mffitaires en présence ont été 
un facteur d'incitation à la guerre, 
les Européens estiment qu'il faut re- 
chercher « (équilibre par le bas, pas 
par le haut». 

Les Américains ont une approche 
beaucoup plus pragmatique et aussi 


Belgrade semble prêt à collaborer avec le TPI 

La Serbie est, semble-t-il, prête à collaborer avec le Tribunal pénal 
international (TPI) de La Haye en permettant aux enquêteurs inter- 
nationaux d’interroger deux témoins .présumés des massacres de 
Srebrenica, où quelque huit mille Musulmans bosniaques sont por- 
tés disparus depuis la chute de cette ancienne * zone de sécurité » de 
Bosnie orientale. 

Deux anciens soldats des forces serbes dei Bosnie ont été arrêtés le 
3 mars à Novi Sad, dans le nordrest de la Serbie. Le procureur géné- 
ral du TPI, Richard Goldstone, a Indiqué que des enquêteurs du tri- 
bunal international se trouvaient mardi 12 mars à Belgrade pour ob- 
tenir des renseignements pins complets à leur sujet, et a assuré que 
«ta coopération de tous les gouv e rn eme n t s d’ex-Yougoslavie (avec te 
TPI) s^taâjon^. ÏÇpaquéteui amérfcaJn'starles primes tte 1 guerre ■■ 
John Sbàttûèfc, a, ponrsa part, déclaré qrftfl pensât qui; ïà SerWe li- 
vrerait^ Tribunal 


plus intéressée, fis veulent pouvoir 
retirer leurs soldats de Bosnie avant 
la fin de l’année, si possible sans 
laisser derrière eux une situation ex- 
plosive et sans encourir le reproche 
d'abandonner encore une fois les 
Musulmans bosniaques à leur sort 
H faut, dans cette optique, donner 
aux Bosniaques les moyens de dis- 
suader F agresseur, former les cadres 
de l'année, r équipée «S est très fi- 
ole pour la Bosnie de se procurer des 
armes, constatait, d'autre paît, avec 
un certain réalisme, un haut res- 
ponsable américain de passage à 
Riris récemment, ü y a des pays qui 
ne demandent qu'à lui en Jbumir. » 

Les Occidentaux ont fait forte- 
ment pression sur Sarajevo ces der- 
niers mois pour obtenir que les 
mnudjahîrthvi venus d'Iran, ou d’ail- 
leurs pour prêter main-forte aux 
combattants bosniaques quittent le 
territoire. □ n’en resterait plus au- 
jourd'hui que quelques-uns, qui ont 
adopté Ja nationalité bosniaque et 
qui se font discrets. La conférence 
d’Ankara vise apparemment, dans 
Fesprit des Américains, à susciter et 
à encadrer autant que possible les 
propositions d’assistance militaire, 
pour que Sarajevo soit moins tenté 
de se tourner vers des anus non fré- 
quentables. 

Le prog ram me d’assistance mûi- 
taire ne sera pas destiné à une seule 
communauté, mais «à la fédération 
croato-musulmane », affirmait lundi 
James Rardew. C'est cependant les 
moins bien équipés, c'est-à-dire les 
Bosniaques, qu’il vise essentielle- 
ment. Richard Holbrooke Fexpll- 
. quaît en ces tenues, avant de quit- 
ter le département d’Etat le mois 
dernier: « Le but n’est pas seulement 
d'établir l’équilibre entre les Serbes 
de Bosnie et ta fédération croato-mu- 
sulmane, mais aussi entre les Bas- 
rmqugs et les Croates à T intérieur de 
la fédération. Cèst pourquoi nous 
jgjténons les Bosniaques. » " 


Le négociateur des accords de 
Dayton, interrogé sur sa vision de 
l’avenir, disait ne rien tant redouter 
que l'« Anschluss », c’est-à-dire F an- 
nexion d’une partie du territoire 
bosniaque par la Croatie de Franio 
Thdjman, qui réduirait la Bosnie à 
un mini-Etat musulman, pris en 
étau entre ses deux grands voisins 
sertie et croate. 

TENTATIVE DE SAUVETAGE 

Les Américains tentent encore de 
sauver cette fédération croato-mu- 
sulmane sur laquelle ils ont 
construit le plan de paix de Dayton 
(toutes les dispositions militaires et 
institutionnelles de ce plan reposent 
sur Je principe que la Bosnie est 
constituée de deux entités, l’une 
sertie, l’autre croato-musulmane). 
Mais visiblement, ils ont des doutes 
sur sa survie. 

De Mostar à Sarajevo, une recru- 
descence des tensions entre Croates 
et Musulmans est en effet percep- 
tible ces dernières semaines. Aider 
les Musulmans bosniaques à aug- 
menter leur « capacité de défense», 
c’est peut-être tenter de prévenir un 
éclatement de la fédération, mais 
c’est aussi se préparer à son éven- 
tualité. 

Claire Tréan 

■ Le conseil d’administration de 
la Banque mondiale a approuvé 
un plan pour permettre à la Bosnie 
de régler ses arriérés (2ÇI mfllands 
de francs environ) vis-à-vis de l'ins- 
titution de développement et ainsi 
de devenir membre de la banque, 
indique cette dernière dans un 
communiqué publié mercredi 
13 mars. Le plan de règlement des 
arriérés prévoit leur convention en 
un nouveau prêt de Ja Banque sur 
trente ans. 21 devrait se monter à 
environ 550 millions de dollars 
(2,7 milliards de francs). - (AFP.) , 


Violences, pillages et intimidations se multiplient à Sarajevo 


SARAJEVO 

de notre correspondant 

Qu’ils soient sous contrôle serbe 
ou bosniaque, les faubourgs de Sa- 
rajevo sont actuellement livrés aux 
« bandits ». Violences, pillages, in- 
timidations, vols et expulsionssont . 
le quotidien des rares Serbes sara- 
jéviens qui désirent vivre dans la 
capitale réunifiée. La terreur règne 
notamment à Grbavica, le dentier . 
quartier de Sarajevo encore sous 
contrôle de Pale, le fief des sépara- 
tistes serbes. Des hoiries de jeunes 

hommes ont récemment débarqué 
et forcent les gens à partir vers une 
« République serbe » ethnique- 
ment pure. Les gangs agissent avec 
une double motivation. 

La première est politique - sans 
doute orchestrée par Pale - et 
consiste à empêcher que démons- 
tration soit faite que les Sarajé- 
vieus peuvent encore vivre en- 
semble, même après quatre ans de 


guerre. La secon de motivation est 
criminelle; les jeunes voyous profi- 
tant de Faubainc pour pDler les ap- 
partements, s'approprier lés biens 
des Musulmans et Croates chassés 
en 1992, avant qu’ils ne reviennent, 
le 19 mais prodrain. LTFOR a ïn- 
tenrifié sa présence à Grbavica, es- 
pérant qu’une démonstration de 
force suffira à intimider tes jeunes 
Serbes. Elus de deux cents soldats 
français et italiens patrouillent 
dans les rues, et sont chargés d'évi- 
ter au maximum que pillages et in- 
cendies s’accentuent avant r arri- 
vée de la police bosniaque, De 
sources occidentales, on indique 
que Grbavica pourrait être « le Geu 
d’un baroud d’honneur, ou plutôt 
d'horreur», des extrémistes" tou- 
jours au pouvoir à Pale. 

Dans les quartiers déjà rendus 
au gouvernement bosniaque, 
après quatre années de présence 
de r armée serbe, la situation n’est 


pas stabilisée. Des gangs, venus de 
Sarajevo cette fois, s’en prennent 
violemment à la maigre popula- 
tion serbe qui a décidé de demeu- 
rer en ville. Dans le faubourg 
cTDidza, rendu aux Bosniaques le 
12 mars, plus d’une centaine de 
méfaits auraient été commis à ren- 
contre de vieillards serbes en 
vingt-quatre heures, selon la police 
de rONU. « C’est une honte, vrai- 
ment une honte, que des gens de Sa- 
rajevo adoptent le même comporte- 
ment que celui de Serbes dont ils 
dénoncent la violence », a souligné 
le porte-parole de FONU. 

Au Haut Commissariat pour les 
réfugiés (HCR), on note également 
des cas de vols et d’intimidations. 
« C’est extrêmement -triste, car nous 
avions conseillé à ces gens de rester 
. à Sarajevo », déclare le porte-pa- 
role du HCR, Chris Janowski. U 
ajoute toutefois que le harcèle- 
ment des Serbes dThdza ne paraît 


«Je ne sais pas 

comment ils font, 

mais moi je m*y retrouve JJ 
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pas motivé par des considérations 
politiques. «La situation est in- 
contrôlée, dit-il II nous semble que 
les policiers de la Fédération croato- 
bosniaque tentent réellement de 
stopper les agissements des voyous à 
chaque fois que nous le récla- 
mons.» 

TERRORISME ETHNIQUE 

D’un côté, à Grbavica, fl y aurait 
donc un terrorisme politique et 
ethnique, ce qui confirme la ma- 
nière dont Pale a mené cette 
guerre depuis des années. La po- 
pulation serbe est poussée vers la 
sortie, et les infrastructures sont 
pillées afin de ne restituer aux Bos- 
niaques qu’un quartier misérable. 
De Fautre côté, à Didza, il y aurait 
un terrorisme purement criminel, 
les voyous bosniaques profitant de 
r nnar chie pour s’enrichir sur le dos 
des Serbes qui se cramponnent à 
leurs maisons (de deux mille à cinq 
min e personnes, selon les estima- 
tions). En regardant les chaînes de 
télévision de Pale et de Sarajevo, la 
différence est d’ailleurs notable. 
Tandis que la première appelle à 
l’exode et à la division ethnique, la 
seconde témoigne des incidents 
dTlidza - sans toutefois émettre de 
condamnation ferme. 

Le gouvernement bosniaque, se- 
lon des diplomates occidentaux, 
devrait comprendre qu’il n’a aucun 
intérêt à ce qu’un parallèle soit 
établi entre les deux situations. 
L’OTAN et FONU, tout en dénon- 
çant la politique serbe, prennent 
donc soin de conseiller à Sarajevo 
de mettre fin aux actions de sa 
pègre. Car la poignée de Serbes 
qui, au terme de plusieurs se- 
maines d’intenses pressions de 
Pale, ont choisi à 6 rester dans la 
capitale, méritent tout le respect 
que Sarajevo doit à ses citoyens. 
Ces gens ont souvent protégé leurs 
voisins mus ulmans et croates, en 
1992, lorsque l’année serbe a en- 
cerclé la vflle. Ils sont indéniable- 
ment sarajéviens et, même peu 
nombreux, un symbole d’une so- 
ciété multiethnique dont les Bos- 
niaques ont toujours damé qu’ils 
étaient les meilleurs protecteurs. 

RémyOurdan 


Bernard-Henri 

Lévy 



“Multiples croquis, vifs et précis, 
Bernard-Henri Lévy a le regard acéré et 
tous ses portraits sont impeccables.” 

Josyane Savignean, Le Monde 

u Le lys et la cendre est un cas d’école 
pour comprendre de l’intérieur les grandes 
cristallisations qui traversent, au XXe 
siècle, l’intelligentsia française.” 

Marc Lambron Le Point 

"‘Bernard-Henri Levy a dosé exactement 
Léloquence - abondante mais chaleureuse -, 
l’ironie, la compassion. Ecrivain, il l’est 
ici plus et mieux que jamais.” 

François Nourissier, de l’académie Concourt 
Le Figaro Magazine 

“Quatre ans d’une histoire d’amour et de 
lutte. Quatre ans de rage pour secouer 
opinions publiques et princes indifférents. 
Quatre années pour réveiller le monde.” 

Françoise G i rond. Le Nouvel Observateur 

“Livre dense et riche, brûlant et réfléchi. 
L’écriture est belle, parfois superbe. 
Surtout dans les portraits, nombreux. 

Ce qui fait leur justesse, leur beauté aussi 
c’est une sorte de générosité d’écriture.” 

Jorge Se ni p rit)!, Le journal du Dimanche 
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Les Russes bombardent l’ouest de la Tchétchénie 
alors que les affrontements ont repris à Grozny 

Les témoignages font état de viols et de pillages à Sernovodsk 

Des combats se sont de nouveau déroulés, jeucfî de ceux dont s'étaient emparés les mdépendan- plis février 1995. tons le mare temps, tes forces 
matin 14 marc, entre tes forces russes et tes Tdié- tfctes lors de leur offensive; la semaine dernière, nisses ont b om bardé b place faite tchétchène de 
tchèrtes dans le nord de Grozny. Ce quartier est un sur Grozny, officiellement sous contrôle russe de- Bamout dans le sud-ouest de la petite République. 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Les forces rosses en Tchétchénie 
poursuivaient, jeudi 14 mars, leurs 
opérations de « nettoyage» au ca- 
non à Grozny, après avoir repris 
des bombardements aériens contre 
la place forte tchétchène de Ba- 
mout, dans le sud-ouest de la petite 
République. Alors que les premiers 
témoignages sur le sort de Semo- 
vodsk (ouest), bombardée toute la 
semaine passée par les forces 
russes, parvenaient à Moscou, le 
président indépendantiste, Djokhar 
Doudaev, affirmait, mercredi, sur 
les ondes de Radio- Liberty, que 
quatre autres localités proches de 
Sernovodsk étaient désormais en- 
cerclées et bombardées de la môme 


manière. Parmi elles, le village de 
Samachki, qui fut déjà le théâtre 
d’un massacre commis par les 
troupes russes en avril 1995. Boris 
Eltsine, de son côté, a déclaré à l’is- 
sue du sommet de Ch arm el 
Cheikh, selon Interfax, que si la 
Russie a été « critiquée dans le pas- 
sé» à cause de la Tchétchénie, 
« maintenant ce n’est plus le cas ». 
Les chefs d’Etat étrangers ad- 
mettent, selon lui, que la Russie y 
est confrontée au « terrorisme inter- 
national ». 

Avec ses 15 000 habitants et 
presque autant de réfugiés, Semo- 
vodsk était une ville « pacifiée », 
dont le maire, Boris Kiev, avait pas- 
sé un accord avec Parmée russe, 
s’engageant à ne pas laisser e n trer 


les rarnHattanta trhft d Ai« onntn? 
la promesse que la ville serait épar- 
gnée. Ayant réussi, Je 9 mars, à fuir 
la ville encodée et bombardée de- 
puis Sfr jours, il déclare maintenant 
regretter d’avoir refusé F assistance 
de Djokhar Doudaev. Son témoi- 
gnage, cité par le quotidien The 
Moscow Times, fait état de mas- 
sacres, de viols et de pillages 
commis quand les troupes rosses 
sont finalement entrées dans la 
ville, aux deux tiers détruite. 

Lemaire affirme avoir vu des soir 
dats attacher un pneu aux pieds 
d*un jeune de dix-huit ou dix-neuf 
ans qui leur avait résisté, l’arroser 
cTessojce et Fenflammet H pense 
qu'a y a eu plus de cent morts par- 
mi les habitants, dont une dizaine 


de mflHers avaient réussi à sortir au 
deuxième jour des bombarde- 
ments- Une journaliste suisse, qui a 
pu entier dans Sernovodsk malgré 
le blocus, affirme que beaucoup de 
mais ons ont été brûlées, apparem- 
ment après avoir été pillées, de 
même que la mosquée, où des 
mens avaient été ammés au début 
de l’assaut. Le sort des blessés, 
comme des hommes pris par les 
troupes russes dans Sernovodsk, 
reste comme toujours inconnu. Le 
comité inte rn ati o nal de la Croix- 
Rouge, comme les antres organisa- 
tions humanitaires et les journa- 
listes, n’était toujours pas autorisé, 
mercredi, à se rendre dans la ville. 

Sophie Sfrihab 


L’Allemagne décide un gel budgétaire pour freiner le déficit public 


BONN 

de notre correspondant 
Confrontée à la dégradation de 
la conjoncture et donc à de 
moindres rentrées fiscales, F Alle- 
magne a décidé de prendre des me- 
sures d'urgence. Le ministre des fi- 
nances, Théo Waigel, a annoncé, 
mercredi 13 mars, un gel des dé- 
penses publiques dans le cadre du 
budget 1996 afin de combler un 
«trou» évalué par plusieurs 
sources parlementaires proches du 
pouvoir à 14 milli ards de marks 
(près de 50 milliards de francs). 
Cette procédure de régulation bud- 
gétaire, déjà utilisée à l’automne 
dernier, permet an ministre des fi- 
nances de mettre son veto à toute 
dépense supérieure à 
500 000 marks prévue dans le bud- 


get en cours. M. Waigel n’a pas 
donné dindications précises sur le 
déficit public allemand en 1996, 
mats il a indiqué qu’fl serait «diffi- 
cile» de le maintenir, comme pré- 
vu, en-deçà de la barre des 60 mil- 
liards de marks (210 milliards de 
francs). Le budget adopté par le 
Parlement à F automne 1995, était 
basé sur des prévisions de crois- 
sance de 2,5 % or fl apparaît main- 
tenant qu’elle ne dépassera pas 1 % 
en 1996. 

L’annonce récente d'un recul du 
PIB au quatrième trimestre 1995 
puis celle d’un taux de chômage re- 
cord en février (4,27 millions de 
personnes officiellement enregis- 
trées) justifie les prévisions les plus 
pessimistes, même à plusieurs ex- 
perts, comme le président de la 


Attaque insolite d'un ministre contre la Bundesbank 

Un ministre proche du chancelier Hebnat Kohl a lancé, -mercredi 
13 mars, une attaque inhabituelle contre la politique des taux d'in- 
térêt de la Bundesbank, en Faccusant de favoriser le chômage. «La 
politique des taux re strictiv e menée par la Bundesbank est un obstacle à 
l’innovation en Allemagne», a affirmé le ministre de la recherche et 
de la technologie Juergen Ruettgers, à Hanovre. «A mon avis, il n’y a 
aucune raison pour que la Bundesbank freine trop longtemps et trop 
fermem ent sur les taux. L'attente nous coûte des emplois ». 
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Régisseur O.S.P.- 64, raelsBoétie-PABIS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


j Vie steüsk nmnobüiire, au Palais de Justice de NANTERRE 

1 Jeudi 28 Mars 1996 * 14h.- En un loC- 

PA VILLON à BOIS-COLOMBES (92) 
18 bis. Rue Loradoux 
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184. Av. Charles de Gaulle -T« : 46J4.02.13 - Me B-G LEFEBVRE 
Avt à PARIS 1er. 20. Quai de la Mégisserie - Tel 1 4039.07.39 


Vente au Palais de Justice Versailles 3. PI André Mignot 
Mercredi 27 Mars 1996 i 9b. 
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PROPRIETE 
21, Rue-Franklin 
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(YVELINES) 
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APPARTEMENT à NEUILLY-SUR-SEINE (92) 
105, Avenue Charles de Gaulle 

au rez-de-chaussée du bâtiment B, comprenant : entrée. 2 salons, 
salle à manger, 2 chambres, salle de bus^ office, cuisine, penderie, 
dégagement, wc - 4 CAVES - Buanderie - Chaufferie - 
JOUISSANCE PRIVATIF DU JARDIN 


MISE A PRIX : 3.410.000 Frs | 

S’adresser à Maître Alain NICOLAS. Avt au Barreau des 
Hauts-de-Seine, 1 1 1er, Av. Joflre (92250) La GaremwCdomtoes 
Tél : 47.80.03.74 - Sur les lieux où une visite sera organisée 
Le 22 Mars 1996 de 10h3fl à Ilh30. 


Bundesbank Hans Tietmeyet, esti- 
ment qu’un début de reprise de- 
vrait Inter venir dam les prochains 
mois. 

Avec une telle dégradation de ses 
financ es publiques, FADemagne au- 
ra du mal à respecter à temps les 
critères prévus par le traité de 
Maastricht en vue du passage à la 
troisième phase de la monnaie 
unique en 1999. De plus en pins de 
responsables politiques de l’oppo- 
sition s’attendent à une prochaine 
augmentation de la TVA, sans 
doute après les élections régionales 
du 24 mars prochain dans trois 
Lânder. 

Le SPD, qui estime que le gel 
budgétaire anno ncé par Théo Wat- 
gel est une mesure trop timide, ré- 
clame une véritable toi de finances 
rectificative. De manière surpre- 
nante, les sodaux-démocrates ne 
remettent pas en cause la réduc- 
tion drastique des déficits, et -ne 


suivent pas certains économistes 
allemands qui réclament un ac- 
croissement provisoire de la dé- 
pense publique pour doper Factivi- 
té. «Le gouvernement tue la 
conjoncture», estimait, il y a quel- 
ques jours, Finstitut DIW de Berlin, 
connu pour son inspiration keyné- 
sienne. 

A Bonn, les mauvaises nouvelles 
économiques affaiblissent F assise 
du pouvoir. A nouveau, les ru- 
meurs de formation d’une « grande 
coalition» entre la CDU et le SPD 
occupent la « une » des grands 
quotidiens. Ces rumeurs, énergi- 
quement démenties par le chance- 
lier Kohl, ne pourront être prises au 
sérieux qu’au lendemain des Sec- 
tions ré gionale s, dans FhypOthèse, 

peu probable, où le parti libéral 
FDP subirait une nouvelle défaite 
historique. 


Lucas Delattte 

Londres collaborera avec Paris et Bonn 


pour fabriquer un nouveau blindé 


LE MINISTÈRE britannique de 
la défense a annoncé, mercredi 
13 mars, que le Royaume-Uni s’as- 
sociait à la France et à FADemagne 
pour la construction d’un blindé 
de combat d’infanterie (le VBCQ 
et qu'il rejoignait FAgence de Far- 
mement, créé par ces deux mêmes 
pays dans le but de constituer une 
agence européenne avec ceux qui 
le voudront. 

Selon le secrétaire d’Etat à la dé- 
fense, James Arbuthnot, «la 
France et F Allemagne se sont félici- 
tées de cette décision et elles sont 
d’accord pour que les trois pays 
participent au projet sur des bases 
égales » de coopération. 

Le programme VBQ, en cours 
d’élaboration entre Paris et Bonn, 
concerne un véhicule à roues, 
d’une masse de 27 tonnes, qui 
pourrait être conçu en plusieurs 
versions et suffisamment armé 
pour amener des combattants sur 
le champ de bataille. En France, le 
VBQ est susceptible de remplacer 
des véhicules de la famille des 
AMX-10P. AMX-10RC et VAB. Il 
donne lieu à des propositions, de 
part et d’autre du Rhin, d’entre- 
prises telles que Panhard (groupe 
PSA), Renault Véhicules Indus- 
triels (R VI) ou GIAT Industries en 
France, et Kraus-Mafiei, Thyssen, 
Mak ou Mercedes en Allemagne 
qui, à partir de ce programme, or- 
ganiseront des coopérations euro- 
péennes. Du côté des Britan- 
niques, le projet VBQ intéresse 
AMs, GKN et Vïckers. 

UNE AGENCE EUROPÉENNE 

A terme le- programme, qui 
commencera en l’an 2000 pour 
aboutir à des véhicules en service 
après 2007, donnerait lieu à la fa- 
brication de 3 000 exemplaires 
pour les trois pays. L’entrée de la 
Grande-Bretagne devrait cepen- 
dant être l'occasion d’une révision 
du projet pour tenir compte des 
caractéristiques et des perfor- 
mances propres aux besoins bri- 
tanniques. 

En se basant sur le VBCL aussi, 
le Royaume-Uni a manifesté son 
désir de rejoindre l’Agence de Far 


mement que Français et Alle- 
mands ont créée, an début de 
cette année, pour « harmoniser 
leurs besoins respectifs » en matière 
de productions militaires et pour 
permettre « une rationalisation de 
leurs capacités industrielles » dans 
le domaine de la défense. C’est le 
7 décembre 1995, à Baden-Baden, 
lors d’un «sommet» conjoint, 
que Helmut Kohl et Jacques 
Chirac ont formé le projet de cette 
agence. «Le Royaume- Uni, a dé- 
claré M. Arbuthnot, va participer 
avec la France et l’Allemagne à leur 
travail actuel pour {Installation de 
cette agence. » 

Une fois établies les conditions 
définitives de la participation des 
Britanniques an programme VBQ, 
Londres entamera des discussions 
avec Pins et Bonn sur les modali- 
tés de cette nouvelle agence euro- 
péenne de F armement, à laquelle 
d’autres pays, comme PItaKe, ont 
été conviés. 

Le siège de cette structure euro- 
péenne serait à Bonn. L’an der- 
nier, la France et l’Allemagne 
avaient durement critiqué le choix 
du Royaume -Uni en faveur de 
l’hélicoptère d’attaque américain 
Apache, an détriment de Fhélicop- 
tère franco-allemand Tigre. On 
notera toutefois que MJ Arbuth- 
not n’a pas précisé si, par sa parti- 
cipation & une agence européenne 
de F arme ment, la Grande-Bre- 
tagne s'engageait en même temps 
à donner la préférence systémati- 
quement à des achats ou à des 
projets en Europe. La doctrine bri- 
tannique en la matière reste expri- 
mée dans le principe « best value 
for money» - «le meilleur retour 
d’investissement possible au 
moindre coût». 

Au début de cette année, cepen- 
dant, un rapport parlementaire, 
commun aux deux commissions 
de la défense et de l’industrie et du 
commerce aux Communes, a de- 
mandé au gouvernement qu’il 
préserve désormais les intérêts de 
son Industrie de défense par la 
coopération eu Europe. *■ 

facqueç ïsnard 


L'opposant Hocine Aït Ahmed 
de retour à Alger 

ALGER. Après plus de trois ans d’absence, le secrétaire général du 
Ftont des forces socialistes (FFS), Hodne Ait Ahmed, est rentré en Al- 
gérie, mardi 13 mare, pour participer an second congrès de son parti, 
qui doit s'achever vendredi. La direction du FFS a démenti tout «projet 
de rencontre » entre M. Ahmed et le président Lianfine ZérouaL Esti- 
mant n'avoir pas reçu des garanties suffisantes pour sa sécu rité de la 
part des autorités, le dirigeant du FFS a fait savoir qu*ü quitterait le 
pays à l'issue ducongrès. 

Organisé rfaiw la station balnéaire du Club des Pins, près d Algei, ce 
congrès est boycotté par certains responsables du FFS. Dan s un 
communiqué publié mardi d aT|g la presse locale, quatre d’entre eux , 
Saîd KheSl, Sard Hamdani, RacMd HaletetHa m i d I ram ao n cf , ont criti- 
qué les conditions de préparation de ce congrès et accusé M. Aït Ah- 
med de pratiquer « un exercice solitaire du pouvoir ». Le FFS, à forte < do- 
minante kabyle, a été F un des principaux artisans du .« contrat de 

Rome», signé, en Janvier 1995, avec !e ftont islamique du saint (FIS), r- 

(AFP.) 

Steve Forbes se retire de la course 
à la présidence américaine 

WASHINGTON. Le milliardaire Steve Forbes a décidé de se retirer de 
la course à Finvestfture républicaine pour réfection présidentielle de 
novembre, a annoncé, mercredi 13 mars, un responsable de sa cam- 
pagne, William Dal CoL D devait annoncer officiellement sa décision 
jeudi à Washington. Son abandon laissera quatre candidats dans la 
course à Finvestrture républicaine pour l’élection du 5 novembre : le 
sénateur Robert Dole, assuré de l’investiture, le commentateur ultra- 
conservateur Patrick Buchanan, Fandencfipknnate AlmKeyes et le re- 
présentant de Californie, Robert Doman. 

Steve Forbes avait obtenu, à F issue des primaires du super tuesday, 
F appui de 84 délégués, contre 82 pour Pat Bu chanan et 761 pour Bob 
Dole. Déçu par ces résultats, M. Forbes avait envisagé son retrait pour 
la première fois, mardi soir; S'Hue remportait pas de grands succès lors 
des primaires dn Mïddle-West, la semaine prochaine. D n’a finalement 
pas attendu ce verdict Le fils du magnat de la pressé Makom Forbes a 
dépensé quelque 30 millions de dollar; de sa fortune personnelle de- 
puis le dâjut de la campagne, en bombardant les chaînes de télévision 
de publicités agressives contre ses concurrents. Son principal slogan se 
résumait àune réforme radicale du système fiscal américain avec l'ins- 
tauration d’une Jlat tax, un taux d'imposition unique. - (AFB) 


AMERIQUES 

■ COLOMBIE : des guérUleros des Forces années révolutionnaires 
de Colombie (F ARC) ont utilisé un âne chargé de dynamite, actionnée 
à distance, pour attaquer un commissariat à Chai an (nord dn pays), 
tuant onze poüders, ont indiqué, mercredi 13 mars, des sources mili- 
taires à Bogota. Après cinq heures d'affrontement, les quelque 80 as- 
saillants, qui ont achevé les policiers blessés, ont détruit le commissa- 
riat, la mairie et Fé cole de la vffle. - (AFP, Reuter.) 

■ ETATS-UNIS/MEXIQUE : au moins 190 immigrants meurent 
chaque année en tentant de traverser la frontière mexicaine vers les 
Etats-Unis, selon une enquête réalisée par {'université de Houston 
(Texas) et publiée mercredi 13 mars. La plupart d'entre eux périssent 
noyés en traversant le rio Grande, sont tués en sautant d'un train ou 
meuren t de dé shydratation, ajoute le rapport - (fiFRf. 

■ VENEZUELA : plusieurs dizaines die mffBets de manifestants ont 
défilé, -mercredi 13 mars, dans huit voies dn pays pour exiger des 
hausses de salaire compensant F envolée des prix (73 % en un an). Ces 
défilés se sont déroulés sans incident, sauf à Barquisîmento (sud-ouest 
de Caracas), où des heurts ont opposé étudiants et pofitiers. - (AFP, 
Reuter.) 

U Entre 16 et 18 millions de jeunes latino-américains âgés de 13 à 17 
ans travaillent pour survivre, selon une étude de la Commission 
économique pour l’Amérique latine et les Caraïbes (CepaD publiée 
mercredi 13 mars à Santiago du CML Cette fourchette représente en- 
viron 17 % de cette tranche de population et ces adolescents, souligne 
Fétude, reconduisent La pauvreté d’une génération à Tautre.- (AFB) 

EUROPE 

■ RUSSIE: les élections municipales se dérouleront le 19 mal à 
Saint-Pétersbourg, deuxième ville de Russie, un mois {dus tôt que la 
date mitialem cut ptévu e, a annoncé, mercredi 13 mars, le maire réfor- 
mateur, AnatoH Sobtchak. Ce dernier a précisé qu’a briguerait un nou- 
veau mandat - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE : Aux élections municipales de Bavière, la CSU 
(Union chrétienne sociale) a recueilli, dimanche 10 mars, 43,1 % des 
voix, confirmant ainsi sa place de premier parti du grand Land du Sud. 
Le parti d’opposition sodal-démocrate SPD a obtenu (25.7 %), selon 
les résultats officiels publiés mercredi à Munich. La CSU améliore son 
score de 0,6 point par rapport aux élections de 1990, le SPD recule de 
2 points. Quant à l’ADfanœ 90/les Verts (écologistes), elle a obtenu 
6,9 % des suffrages (+1,5 point). Les Républicains (extrême-droite) 
passent de 53 % à 13 % tandis que le FDP (parti libéral, membre de la 
coalition au pouvoir) n’a obtenu que 1,6 % (-0,8 %). - (AFP.) 


■ CÔTE D’IVOIRE : à la suite d’une récolte exceptionnellement 
élevée de cacao (de rordre d’un million de tonnes), la Côte d’ivoire en- 
visage de ne pas commercialiser une partie de sa récolte intermédiaire 
afin de redresser les prix, a-t-on appris auprès de l'Organisation inter- 
nationale du cacao (ICCO). Premier producteur mondial, la Côte 
d'ivoire envisagerait de conserver pour un usage interne près de 
100 00 0 tonnes cueillis lors de la récolte intermédiaire qui se déroule 
entte^vril et juület, ce qui représenterait une grande partie de ceDe-cL 

■ RUSSIE: les n ég oci ations vont reprendre entre Moscou et ses 

créanciers publics pour un nouveau ^échelonnement de la dette 
russe, le quatrième depuis 1993, a-t-on appris, mercredi 13 mars, de 
sources concordantes. Le président du Chib de Paris; qui reaoupe les 
créanciers pubEcs, Christian Noyer, doit se rendre en fin.de semaine à 
Moscou pour discuter avec les autorités de ce nouveau rééchelonne- 
ment, auque! raccord passé par la Russie avec le Fonds monétaire in- 
ternational (FMI) a ouvert la voie. En février; le Rmds a annoncé Foc- 
troi d’un crédit record de 10 milliards de dollars (50 milliards de francs) 
ùla Russie, qui sera débloqué en fonction du respect d’un programme 
économique s’ét alant sur trois ans. - (AFP.) - 

■a™ PP SUD : le ministre sud-africain des finances. Chris 
EJebenbexg, a présenté, mercredi 13 mars, le deuxième budget post- 
apartheid, qui reste fidèle aux grandes lignes de rééquilibrage social 
tiacées Fandermer mais accentue la ffisdpline fiscale et le soutien àla 
création d'emplois. Malgré une augmenter® dSdépeÏÏ^S 4 % 



de rett^ - jusque-là exeinptés de toute taxe -, malgré Toppositioi 
des syndicats et des mlfieux d’affaires. - (AFP) » opposraor 

: *** **** à ?* cOTsommation ont augmenté de 0 1 % en ffc 
vner comme en janvier, portant la hausse eag^ennS à l5% ^ 
douze mois, a annoncé jeudilé mars roffice éiS5S£tL -<Am 




AGRICULTURE Le congrès 

Fédération nationale des syndicats 
d exploitants agricoles (FNSEA) s'est 
achevé, mercredi 13 mars, è Ver- 
sailles, par l’élection du conseil d'ad- 


ministration, qui devrait reconduire 
Luc Guyau, le 28 mars, à la prési- 
dence de l’organisation. Les oppo- 
sants se sont exprimés en marge du 
congrès pour dénoncer le fonction- 


FRANCE 
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nement et les choix du principal syn- 
dicat d'agriculteurs, qui célèbre son 
50* anniversaire, jeudi, à Paris, en 
présence de Jacques Chirac et 
d’Alain Juppé. • LE PRÉSIDENT DE 


LA RÉPUBLIQUE devait prononcer, à 
cette occasion, un discours propo- 
sant la définition d’un « pacte de 
confiance» entre la nation et ses 
agriculteurs. • LES SYNDICATS MI- 


NORITAIRES rédament avec de plus 
en plus d'insistance la révision des 
critères de représentativité, qui les 
exduent des principaux organismes 
de cogestion de la profession. 


Le congrès de la FNSEA s’est achevé surune démonstration d’unité 

Alors que les opposants avaient choisi de s'exprimer en marge des travaux, la seconde journée des assises du principal syndicat agricole 
a permis a son president, Luc Guyau, de constituer autour de lui une équipe plus soudée et d'interpeller, à son habitude, les pouvoirs publia 


LUC GUYAU, qui a toutes les 
chances d’être réélu président, le 
28 mars, par le conseil d’adminis- 
tration de la FNSEA, n’a eu de 
cesse, tout au long de la dernière 
journée du 50* congrès de cette 
organisation, réuni à Versailles, de 
minimiser la crise qui avait aptfi 
ces assises. Sa tâche a d’ailleurs 
été grandement facilitée par la 
<5 quasi-désertion des quatre « dissi- 
dents » qui, quelques jours aupa- 
ravant, avaient déclenché la tem- 
pête. 

Après une apparition éclair, Gé- 
rard Lapie, ancien secrétaire géné- 
ral, était parti en prorince à l'en- 
terrement d’un ancien dirigeant 
du syndicat ; Michel Teyssedou, 
ancien secrétaire général adjoint, 
avait regagné, selon la rumeur, sa 
châtaigneraie cantahenne ; l’Avey- 
ronnais Michel Fau, patron de 
l’Association de développement 
agricole, qui gère quelque 600 mil- 
lions de francs, était invisible ; le 
Vosgien Daniel Grémfllet rasait les 
murs dans les couloirs du palais 
des congrès. 

REPRISE EN MAiN 

Sans jouer vraiment sur du ve- 
lours, car la FNSEA restera plu- 
sieurs années ébranlée par la révo- ■ 
lution de palais avortée qui l'a fait 
vaciller, M. Guyau s’est employé à 
reprendre le cours des choses en 
main. Il s’est appuyé, pour ce 
faire, sur sa garde rapprochée, 
composée d'homme3 tels que TAI- 
^ sacien Eugène Schaeffer, Domi- 
nique Chardon (Gard), Henri de 


Le poids de l'agriculture dans l'économie française 









Benoist (représentai 
teurs de .bl^) ou YVe 

• lUO'i ci 


produc- 


directeur général de la FNSEA 
Commentant les débats de la 
veille, occasion de Laver du linge 
sale en famille (« J’avais presque 
honte », disait un délégué), l’éner- 
gique Vendéen a lancé: «Les 
quatre administrateurs qui ont mis 
sur la place publique les misons de 
leur opposition n’ontpas eu le cou- 
rage de s'exprimer devant nous. Ils 
en avaient pourtant l'entière liberté. 
Jusqu'au dernier moment; nous leur 
avons proposé des Jonctions impor- 
tantes. Ils on dit “noi i". Je ne les ai 
pas exclus. Ils sont partis.. Si l'on 
commence à découper l’agriculture 
entre “industriels” et “paysans", 
c'est la fin de tout. Notre force, c'est 
le croisement des éléments, l’équi- 
libre. de l'ensemble. Je récuse l'idée 
que. la FNSEA sacrifierait toute ré- 
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Le nouveau conseil d'adminis- 
tration, qui élira le bureau fin 
mars, a été substantiellement re- 
nouvelé, puisqu’un tiers des élus y 
sïégerontpour la première fois. 

DÉBATS « RUGUEUX » 

On retrouve dans l’équipe des 
caciques quasi indéboulonnables 
- le représentant des planteurs de 
betteraves, Dominique Ducro- 
quet, ou Etienne Lapèze (Lot), 
sorte de mémoire de tout ce que la 
FNSEA a connu de manœuvres et 
d’anecdotes-, mais il faudra 
compter aussi avec les figures 
montantes, comme l’Aveyronnais 
Christian Deleris, qui n’hésitera 
pas à mettre les points sur les « i » 
et à défendre des thèses proches 
de celles de M. Teyssedou: par 
exemple, sur l’inévitable question 
du plafonnement des primes et 


Le retour sur la scène des syndicats minoritaires 


ALORS que la- quinquagénaire 
FNSEA se présente affidbUe par des 
dissensions internes qui se sont ex- , 
primées dé façon vive mais cadrée 
lors de la première journée, à huis . 
clos, du congrès réuni à Versailles, 
les autres organisations agricoles 
vont-elles opportunément tenter 
un retour sur La scène ? Le moment 
est propice, à supposer qu'elles en 
dent F envie et les moyens, car pour 
être minoritaires, la Confédération 
paysanne (orientée à gauche), la 
Coordination rurale (droite) et le 
Modef (Mouvement de défense des 
exploitations familiales, proche du 
PCF) n’en sont pas moins des syn- 
dicats légitimes, et leur représenta- 
tivité, sectorielle ou géographique, 
ne peut être mise en doute. 

C’est une hantise constante de la 
FNSEA de voir ressurgir périodi- 
quement des concurrents qui 
troublent le bel ordonnancement 
de la cogestion de la politique agri- 
cole depuis plus de quarante ans et 
les critères de redistribution de la 
manne publique (1674 milli ards de 
francs en 1994 dont 744 au titre de 
la protection sociale et de la solida- 
rité). Le Conseil de l’agriculture 
française (CAF), qui regroupe la 
FNSEA le CNJA le Crédit agricole, 
la Mutualité sociale, les coopéra- 
tives et les chambres d’agriculture, 
n’a en effet jamais accepté d’ouvrir 
ses rangs an* « trublions* qui vou- 
draient voir modifier le régime d’at- 
tribution des subventions ou les 
règles de financement des syndicats 
par le biais de la formation. 

Le rite des « mardis mensuels », 
que Pbifippe Vasseur observe scru- 
puleusement, comme ses prédéces- 
seurs, et au cours desquels sont 
examinés paritairement toutes 
sortes de sujets économiques, fis- 
caux, diplomatiques et législatifs, 
consacre parfaitement cette coges- 
tion institutionnelle. Luc Guya u, 
qui le préside, n’a jamais accepté 
que d’autres représentants syndi- 
caux participent au conclave entre 

initiés. . v .. 

Mais le temps est loin où un dé- 
puté de la majorité (de gauche) 
pouvait s'adresser à un de ses col- 
lègues de l’opposition (de droite), 
en octobre 1981, en ces termes : 
« Vbus avez juridiquement fort cor 
vous êtes politiquement minon- 
f rfirs». D en va de même pour le 


monde syntficaL Quand il s’agit 
d'ouvré- le dialogue et de construire 
Pagriaikore de demain, la politique 
visant à privilégier ouvertement 
une organisation, fût-elle vieille 
d’un demi-siède et xànfifiée dans 
tout le pays, ne se justifie plus. Sans 
trop le dire, les pouvoirs publics ne 
s’y trompent pas. 

M. Vasseur a reçu, quelques jours 
après son installation, la Confédé- 
ration paysanne. Et, D y a quelques 
jours, immédiatement après la 
conférence aimuellf réunie à Ma- 
tignon, il a reçu, à Audi (Gers), 1e 
président de la Coordination rurale, 
Jacques laigheau, en ne cherchant 
pas à dissimuler le caractère offidd 
de F entretien. Quant au Modefjes 
pestes des mûries ou des préfec- 
tures ne lui sont pas systématique- 
ment fermées, là où. il est influent 
Un nombre non négligeable de re- 
traités se rédament de lui. Le pré- 
sident de la République hù-même a 
donné le «la » pendant son séjour 
Ha rw le Doubs, le 8 mars, fl a écou- 
té, entre autres, Agnès Courgey, 
porte-parole départementale de la 
Confédération paysanne, lui parier 
de la condition féminine avant de 
déclarer que * l’agriculture de cette 
région- pouvait être considérée 
comme un modèle ». 

DES CDMDmONS SÉVÈRES 

Ensemble, les organisations mi- 
noritaires, qui ont rassemblé 37% 
des voix aux élections aux 
chambres d’agriculture en janvier 
1995, demandent Tabrogation .du 
décret de 1990 fixant des conditions 
sévères pour être considéiré comme 
représentatif- au niveau départe- 
mental ou national - et donc siéger 
dans certains organismes de 
concertation et de cogestion par 
lesquels transitent des financer 
ments notables : cinq ans d’ancien- 
neté un n j' n îramp de 15 % aux 
scrutins pour les chambres, une 
présence dans la moitié des dépar- 
tements de la légion, un poids fiec- 

toral significatif dans au moins 
25 départements— . 

Si bien qu'un syndicat peut être 
«légal» à Privas ou à Saint-lfl et 
gtre moins qu’un figurant à Puis. 
«Alors que nous^qvons eu 20 %. des 
voix aux élections professionnelles 
l'an dernier, et qu’en Utire-Afian- 
tique, dans le Fmistèr% le Puy-de- 


Dôme ou la Guyane, nous sommes 
majoritaires, nous n’avons pas de 
siège aux conseils des offices "mter- 
prqfossionnels, au fonds d’assurance 
formation ou à l’association natio-' 
rude de développement», s'indigne 
Bénédicte Hexmdin, permanente à 
la Confédération paysanne. Un re- 
cours a été introduit devant le tri- 
bunal admin istratif. 

La Coordination rurale stigmatise 
Finégafité de traitement dont ëDe 
est victime : «Au titre de la forma- 
tion et du développement, la FNSEA 
touche 30 minions quand nous n’en 
avons qu’un, alors qu’aux élections, 
elle n’a eu que cinq ou six fois plus de 
voix que nous. Dans le Calvados, 
l’Eure-et-Loir ou la Nièvre, nous 
sommes très forts maïs, au niveau 
national, on nous ignore I», assure 
M. ijri gnftau, qui précise que son 
organisation, « très anti-Maas- 
tricht», est * hostile au système gé- 
néralisé des primes ». 

Doyen des syndicats minori- 
taires, le Modef, créé en 1959 dans 
la mouvance du PC, n’a plus Faura 
des années 60, quand le fameux 
«comité de Guéret», qui regrou- 
pai autom de ta toutes les organi- 
sations du centre du pays, lançait 
des actions musclées en faveur de 
l'indexation des prix : 4,67 % des 
voix seulement aux chambres l'an 
ripmfer, au beu de 8,8 % en 1983. fl 
est vrai quH n’avait présenté des 
ranftiriatç que dans cinquante-huit 
départements. Mais dans la zone 
d'appel! ation du cognac, où, entre 
les grandes maisons de négoce liées 
aux multinationales et tes petits vi- 
ticulteurs demeurent des relations 
de lutte de dasses, le Modef est en- 
core bien vivant: comme dans le 
Gers (où est produit F Armagnac) et 
dans les Landes, où son influence 
atteint parfois 35%. 

La FNSEA vivait jusqu’à mainte- 
nant à fabri derrière deux serrures: 
la première la protégeait des «gê- 
neurs» extérieurs, la seconde des 
craquements internes. Si les deux 
verrous cèdent ensemble, les der- 
nières années du siècle risquent 
. d’être difficile s à vivre dans une ca- 
tégorie professionnelle qui, au sur- 
plus, pari encore quelque 40000 
travmfleurs par an. 

François Grosrtehard 
et Georges Châtain 


sur la justification des soutiens 
publics, de plus en plus impor- 
tants en faveur d’une profession 
agricole de moins en moins nom- 
breuse. 

Comme les dissidents avaient 
tourné casaque et comme il fallait 
afficher, à la veille des cérémonies 
du cinquantenaire, jeudi, sous la 
présidence de Jacques Chirac et 
d’Alain Juppé, une unité de bon 
aloi, M. Guyau eut la voie libre 
pour prononcer un discours syndi- 
cal classique, égrenant récrimina- 
tions catégorielles, victoires arra- 
chées au gouvernement et flèches 
décochées, aux bureaux parisiens 
et aux * bruxellocrates qui (—) pré- 
parent des embûches». 

Tout y est passé, de la crise des 
fruits et légumes et l’absence 
d’une, vraie, politique,, de la mqnr, 
tagneTusqu’à la viande aux hor- 


mones, la prime à l’herbe - qu’il 
faut revaloriser-, les bananes, la 
jachère, les grandes surfaces, la 
pollution par les nitrates («Nous 
ne sommes tout de même pas des 
empoisonneurs ! »). Après avoir es- 
timé que le congrès avait enregis- 
tré des débats « ouverts, parfois ru- 
gueux toujours utiles», M. Guyau 
a même trouvé le moyen de de- 
mander une prime pour les éle- 
veurs de juments allaitantes, au 
même titre que les vaches, au- 
jourd’hui. Et pourquoi pas, de- 
main, les an es ses ? 

La tradition étant retrouvée, et 
la confiance, comme la bonne am- 
biance et la connivence, étant re- 
venues, Philippe Vasseur a pu pro- 
noncer une longue allocution de 
clôture en forme de plaidoyer 
pour «dix mois bien remplis». Le 
ministre de l’agriculture ne pou- 
vait aller trop loin dans les an- 


nonces, contraint, selon la tradi- 
tion républicaine, de laisser la 
primeur des orientations essen- 
tielles au président de la Répu- 
blique. U a été applaudi, cepen- 
dant, ni plus ni moins que 
M. Guyau ou Christiane Lambert, 
présidente du Centre national des 
jeunes agriculteurs, qui avait plai- 
dé pour une « démarche syndicale 
éthique, soutenue par une doctrine 
humaniste, où la valeur de l’homme 
ne se compare pas à celle des quin- 
taux ou des hectares », et 
condammné le « discours libéral 
ambiant, qui vénère le dieu Mar- 
ché». 

Les conjurés, pendant ce temps, 
hésitaient entre deux stratégies : la 
traversée du désert ou la constitu- 
tion d’un courant, minoritaire 
mais activiste et prêt, le jour venu, 
à sonner la relève. 

F.G. 


La « dictature de l'urgence » 

« Notre syndicalisme ne peut plus fonctionner comme il ra fait jus- 
qu'à présent: avoir un discours sans la pratique qui le concrétise» 
écrivent les quatre administrateurs qui ont déridé de quitter les ins- 
tances dirigeantes de la FNSEA dans un document remis à la presse 
mercredi 13 mais. « Notre syndicalisme, estlment-Ils, gère les pro- 
blèmes au jour le jour sans aucune vision globale. Face à des échéances 
redoutables internationales ou européennes, U faut se préparer soigneu- 
sement par une réflexion permanente et approfondie », pour dégager 
quel doit être demain « le rôle des agriculteurs dans la 
société». 

Le texte ajoute : « Nous refusons la dictature de l’urgence parce 
qu’elle tue l’analyse et interdit la mise en place de solutions durables— Il 
ne s'agit pas de nier le marché - c'est un indicateur économique 
évident-, mais ses lois peuvent être améliorées. Le marché ne doit pas 
être une fnqçftyeàbrQyer^ /es hommes, qui produisent pour nourrir les 
autres. -ï A i 








SI la convergence des télécommunications, 
de l'informatique et des technologies de 
l'information est le sujet du moment, 
beaucoup s’interrogent encore sur la 
meilleure façon de s'informer. 

La réponse est sur EBN: European 
Business News. La seule chaîne diffusée 
par câble et satellite qui se consacre 
exclusivement au monde des affaires, dans 
toute l'Europe, 24 heures sur 24, 7 Jours sur 7. 

A partir du 14 mars, cette chaîne sera au 
coeur de l’action au CeBIT - te plus grand 
salon mondial des télécommunications et des 
technologies de l’information, qui présente 
toutes les innovations et les dernières 
tendances de ce secteur 
■ Si vous ne voulez pas rester à la traîne, 
regardez dès maintenant EBN, le canal 24 
sur TV Câble, ou appelez b 05 25 80 00 pour 
savoir comment recevoir cette chaîne. 

Et revenez dans la course. 


LA CONVERGENCE DES 
TECHNOLOGIES - 
UN DOSSIER SPECIAL AVENIR: 
Reportage 

du 14 au 22 mars à 21h00 
(avec rediffusions). 

RAPPORT MEDIAS D’EBN: 
Informations sur les nouveautés au CeBIT, 
du 14 au 20 mars à 21h30 
(avec rediffusions). 

t ; 
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Le RPR affiche son scepticisme européen 
lors du débat à l’Assemblée nationale 

Jacques Chirac doit prochainement présenter sa conception de la dimension sociale de l'Union 

Le débat organisé à l'Assemblée nationale, mer- opposants au traité de Maastricht Aiaki Juppé, péenne (UDE), a laissé à Michel Barnier, ministre 
credi 13 mais, sur la conférence intergouveme- qui s'exprimait à l'Hôtel de Ville de Paris devant délégué aux affaires européennes, k soin de dé- 
mentale a accordé une large place aux anciens les membres de l'Union démocratique euro- tailler les orientations du gouvernement 


La hausse de l'aide fiscale 


LE CALENDRIER chargé du pré- 
sident du RPR et vice-président de 
PUnion démocratique européenne 
(UDE) a évité au premier ministre 
de sabir la tonalité essentiellement 
antixnaastrichtienne du débat or- 
ganisé à P Assemblée nationale sur 
la conférence intergouvememen- 
tale (CIG), qui doit s’ouvrir le 
29 mars à TUrin. La liste des ora- 
teurs inscrits - de laquelle fut reti- 
ré, à la suite d'un incident de 
séance, k nom de Ségolène Royal 
(PS, Deux-Sèvres) - accordait en 
effet une place substantielle aux 
anciens pourfendeurs du traité de 
Maastricht. 

« La vole choisie par les gouverne- 
ments successifs dans la continuité 
de Maastricht mène à l'échec », a 
affir mé d'emblée Alain Bocquet, 
président du groupe communiste, 
avant de confirmer que les 
communistes étalent favorables à 
« une souveraineté moderne sans re- 
pli sur soi, qui mette chaque parte- 
naire à égalité, et soit respectueuse 
de la volonté de chaque peuple». 
Accueilli à la tribune par un soupir 
d’aise de Pierre Mazeaud, pré- 
rident (RPR) de la commission des 
lois - «"On va enfin entendre des 
choses intéressantes I»-, Jean- 
Pierre Chevènement, chef de file 
du Mouvement des citoyens 
(MDQ, a rappelé avec force sa po- 
sition sur le sujet : «La construction 
européenne associe deux défauts 
majeurs: l 'ultra-libéralisme écono- 
mique et social et une technocratie 
qui multiplie les normes, en dehors 
de tout contrôle démocratique ». Ex- 
primant son souhait de voir le gou- 
vernement engager une « révolu- 
tion copemicienne » de la 
construction européenne «pour la 
fonder sur la volonté des peuples», 
M. Chevènement a été salué par 
des applaudissements sur plusieurs 
bancs du RPR, 

Après avoir souligné d'emblée 
qu’il souhaitait « parler de la 


France et des intérêt de notre pays», 
M. Mazeaud a enfourché une nou- 
velle fins son cheval de bataille : 
« je n’accepte pas que des actes 
communautaires remportent, en 
vertu de décisions de la Cour euro- 
péenne de Justice, sur notre Consti- 
tution, parce qu’à ce moment-là, U 
n’y a plus besoin de Parlement fian- 
çais. » En ajoutant notamment que 
«la politique européenne de rem- 
ploi est un échec total», Robert 
Pandraud, président (RPR) de la 
délégation de l'Assemblée pour 
PUnion européenne, n'a certes pas 
contribué à édairdr le tableau.- 
Porte-parole officiel du groupe 
RPR, et seul orateur de son mou- 
vement à avoir apporté un soutien 
sans faille à la porition du gouver- 
nement, Pierre Lellouche (RPR, 
Val-d’Oise) a notamment défendu 
la nomination d’un « Monsieur po- 
litique extérieure et de sécurité 
commune » pour donner « une voix 
et un visage » à FEurope et la créa- 
tion d’un « haut conseil parlemen- 
taire» chargé de la représentation 
des parlements nationaux. 

La position française 

Michel Barnier, ministre délégué 
aux affaires européennes, a dressé, 
mercredi 13 mars, devant 
l'Assemblée nationale, le catalogue 
des postions françaises avant 
Couverture de la confére n ce 
inte rgouvemementale. Pour Paris, 
Fobjectif est de donner à l’Union la 
capacité de supporta, d’un point 
de vue opérationnel, son 
élargissement aux pays d’Europe 
de FEst ; de la doter aussi des 
moyens d’une véritable politique 
dans les domaines où elle doit 
affir mer son rôle (lutte contre le 
fhA may intérie ure, 

politique étrangère^). Là France - 
veut pomeete rééquilibrer et 
darifig le tôle des institutions. 


Seule fo rmati on politique à ne 
pas avoir encore arrêté sa position 
sur la CIG, l’UDF est finalement 
apparu comme le partenaire le plus 
sür pour le gouvernement sur les 
questions européennes. Plaidant 
pour une « refiondation » de l’Eu- 
rope, Gilles de Robien, président 
du groupe UDF de F Assemblée, a 
présenté trois «chantiers»: «une. 
exigence démocratique forte», une 
« politique étrangère partagée» et 
« une reconquête de l’emploi», ce 
dernier sujet devant devenir «un 
des objectifs majeurs de l’Union ». 

Tout en défendant la nécessité 
d’ajouter à FEurope un « sodé so- 
cial », Jean-Yves Le Déaut (PS, 
Meurthe-et-Moselle), interrompu 
à de nombreuses reprises par des 
élus RPR, s’est chargé de souligner 
les divisions de la majorité. «Nos 
compatriotes veulent du concret A 
r'mverse, certains de vos alliés, a-t-il 
dit au gouvernement, veulent blo- 
quer définitivement la construction 
européenne. Cette situation dhypo- 
aisie au sein de votre majorité est 
malsaine.» 


• Le Consefl. - Représentant les 
gouvernements, g doit voir son 
rôle réaffirmé comme centre des 
décisions. Le champ d’application 
des dérisions qui y sont prises à la 
majorité qualifiée serait élargi, 
mais à une condition : que la 
pondération des voix an Consefl 
soit revue pour tenir mieux 
compte du poids de chaque Etat 
Investi d’un rôle central en matière 
de pofitiqne étrangère, de sécurité 
et de défense, il déléguerait à un 

« haut représentant » la charge 
d’être, dans ce domaine, la voix et 
le visage de PUnion. 

• La Commission. - EDe rend des 

.comptes an Conseil Paris veut. 

supprimer la iègfe d'un - 
commissaire au moins par pays. Le 
nombre des commissaires, 


Michel Bander s’étant chargé de 
préciser devant les députés les 
orientations du gouvernement (lire 
ci-dessous), le premier ministre, ar- 
rivé dans Fbémicyde au terme du 
débat, s’en est tenu à quelques dé- 
clarations générales - Affirmant qm> 
« le rôle de la France en Europe sup- 
pose d’être toujours dans le peloton 
de tête », M. Juppé a soufigné que 
la QG avait pour objectif, à l’heure 
de rélargissement aux pays de 
PEst, (F éviter à PUnion trois risques 
majeurs : la dilution, Pefihcement 
de la scène tntemartonaie et la dé- 
saffection des citoyens, insistant 
sur l'importance de la construction 
européenne pour «préserver et dé- 
velopper un modèle économique et 
social fondé sur des valeurs aux- 
quelles nous tenons tous », le chef 
du gouvernement a annoncé que le 
président de la République déve- 
lopperait lui-même prochainement 
sà conception de la dimension so- 
ciale de PUnion. 

Henri de Bressan 
et Jean-Baptiste de Montvalon 


aujourd'hui de vingt, serait réduit à 
une dizaine, eu charge de vrais 
portefeuilles. Il reviendrait aâ 
président de la Commisrioii, 
nommé par le Conseil, de 
constituer une équipe homogène. 
• Les Parlements. 1 - Le mode 
d'élection du Fadement européen 
doit être unifié et fixé de sorte à le 
rendre plus proche des citoyens. 
Ses procédures de dédsâons 
dotaentêtre adaptées. ■ ■ 

La France attache une grande 
importance au renforcement, à ses 
côtés, du rôle des Fîriements 
nationaux. Elle propose 
de les associer dans un «haut 

suirla 

questions de justice et d’affaires ; . 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
«Ce n’est malheureusement pas 
un avis, percutant», a déclaré 
Georges deBrémondd’Ais (UDF) à 
nssue du vote, mercredi 13 mars, 
de la résolution du Parlement euro- 
péen sur la conférence intergouver- 
nementale (QG). Les eurodéputés, 
effectivement, n’ont pu éviter la 
présentation d’un catalogue fourre- 
tout, les détails éclipsant le plus 
souvent FessentieL 
Il pouvait difficilement en être 
autrement alors qu’avaient été dé- 
posés plus de deux cent trente 
amendements au texte, déjà long et 
fastidieux, soumis par Raymonde 


Dury (socialiste belge) et Johanna 
Maij-Weggen (démocrate-chré- 
tienne néerlandaise). Finalement 
n’a émergé du débat qu'une ferme 
contestation du refus de la France 
et du Royaume-Uni d’accorder à 
l'Assemblée de Strasbourg un sta- 
tut d’observateur à la QG. Le Fade- 
ment a reçu, sur cette question, te 
soutien de Jacques Santer, pré- 
sident de la Commission de 
Bruxelles, et de la ptéridence ita- 
lienne, qui s’est engagée à déployer 
tous les efforts nécessaires pour 
persuader Fans et Londres de reve- 
nir sur leur position. Jean-Louis 
Boudanges (UDF) a déploré, pour 
sa part, que les eurodéputés ne 
mettent pas plus cf énergie à exiger 


pour leur assemblée, à P mst ar des 
parlements nationaux, le droit de 
ratifier le futur traité. 

Le faible score obtenu par le rap- 
port - 267 voix pour; 120 contre et 
71 abstentions - est significatif des 
doutes qu'a a soulevés dans cme as- 
semblée acquise, tant à gauche qu’à 
droite, à un r e nforc e ment du pou- 
voir parlementaire et à une montée 
en puissance de FEurope. Ainsi, les 
libéraux ont voté contre ce qu’ils 
ont qualifié de «coquille vide, truf- 
fée d’absurdités», tefles que la créa- 
tion d’un comité européen pour 
remploi- La vraie surprise est venue 
des travaflHstes britanniques, qui se 
sont abstenus. Commme leurs 
compatriotes conservateurs, ils 


sont apposés à F extension du vote 
, à la majorité qualifiée pour les déci- 
sions prises au sein dn conseil des 
ministres de PUnioEL 
Four le reste, le texte voté se pro- 
nonce contre ridée française de 
créer un porte de haut représentant 
pour la politique extérieure et de 
sécurité commune. Il laisse aussi la 
porte ouverte- à une Commission 
nombreuse et souhaite officialiser 
le statut particulier des Etats 
membres «traditionnellement 
neutres ou non alignés», qui ont, 
pointant, accepté le principe d’une 
politique extérieure et de sécurité 
commune. 

Marcel Scotto 


Les déductions d'impôt sur le revenu 
se sont élevées à 4 milliards de francs en 1995 
et pourraient atteindre 5,5 milliards en 1996 


MÊME SI c’est pour la bonne 
cause, celle de la lutte contre le 
chômage, PEtat doit-il multiplier les 
wifte* fiscales en faveur des revenus 
moyens et élevés pour leur per- 
mettre de créer des emplois fami- 
liaux? Plus brutalement dit, PEtat 
: doit-il ’finanflw SUT ses denier s une 
partie des iérounécations dés em- 
ployés de maisons, des gardes fFen- 
fimts ou des jardiniers embauchés 
par des. personnes privées? Four 
être ancienne, la polémique n’en 
risque pas. moins de rebondir une 
fois comm Je bilan budgétaire défi- 
nitif de Paonée 1995, car fl fera ap- 
paraître une envolée sensible du 
coût de ce dispositif cosnff-oversé- 

Le ministère, des finances va 
raidis public dans les prarhAins 
jours le détail des rentrées fiscales 
de P exercice ' écoulé, qui méritera 
tT être étudié àja loupe, car; comme 
on s’y attendait, fl sera décevant 
Les rentrées de Fimpôt sur le reve- 
nu, en baisse de 0,4%, retiendront 
Pattenfion. 

Quelle est PexpHcation de cette 
baisse, alors que qua sim e n t tous les 
autres impôts progressent, dans 
des proportions moindres que pré- 
vu fl est vrai ? tes experts de Bercy 
n’ont pas fini de se pencher sur la 
question, car les réponses sont 
vraisemblablement multiples. Une 
raison peut être dès à présent avan- 
cée : la spectaculaire envolée des 
emplois familiaux Intervient pour 
une part dans le tassement de ces 
rentrées fiscales. 

On savait déjà qu’au coins des 
dernières annto le nombre rfw 
employeurs fimllaa avait grimpé 
en flèche. Sekjn les statistiques pu- 
bliées par le ministère du travail, en 
août 1995, fl est passé de 515 371 en 
1991 à 604176 en 1992, puis à 
669 368 en 1993 et à 717482 en 

1994. Le rythme de progression 
s’est sans doute accéléré : selon les 
premières estimations gouverne- 
mentales, le chiffre de 1995 devrait 
être conquis entre 900 000 et 1 mÜr 
hon et dépasser sensiblement ce ni- 
veanenl996. 

L’origine de Penvolée n’a rien de 
mystérieux. D’abord, 1995 est la vé- 
ritable année de montée ai pais- 
sance du chèque emploî-emploi- 
servïce qui a largement simpEfié les 
procédures d'embouche d'un sala- 
rié à domicile. La seconde raison 
est d’onfre fiscal: an fil des ans, les 
gouvernements successifs ont mul- 
tiplié les aides pour inciter cette 
forme d'emploi La gauche avait 
commencé en accordant, à partir 
de 1992, une réduction d’impôt de 
50% pour toutes les dépenses en- 
gagées par Temployeur (salaires et 
charges), sous tut plafond de 
25 000 francs. A partir de 1993, le 
plafond est passé à 26 000 francs. 

Le gouvonaiMiit d’Edouard Bal- 
ladur avait inscrit dans la loi de fi- 
nances pour 1995 un relèvement du 


LES MN5IRE5 À « L’ÉCOLE CHRACi 


Après avoir suivi Jean-Pierre Raffarin chez 
les petits patrons, Jean-louis Debré chez les 
policiers et Philippe Vùsseur chez les agri- 
culteurs (Le Mande des 12, 13 et 14 mars), 
notre revue des ministres à « l’école Chirac » 
continue avec Eric Raoult 


4.-A droite, à gauche et en banlieue 


£ 


LA BANLIEUE, 
c’est béant Un grand 
trou profond. Si F on se 
penche un peu trop, 
on tombe. Au fond, 
tout au fond, depuis 
quelque temps déjà, il 
y a Eric Raouit Ce 
carte postale vendredi 1 W mars, le 
ministre délégué à la ville et à l’intégration a 
décidé de partir en visite dans les galeries 
de PEssonne. Un travail de sapeur, tant i! y 
en a, des galeries, dans ce département: Le 
Noyer-Renard à Athis-Mons, la Grande- 
Borne à Grigny, les Tàrterets à CorbeQ, les 
Gnéastes-Plarne à Epinay-sous-Sénart, les 
Bergeries à Draveil. Autant de jolis noms 
pour un label commun, les « ZUS », zones 
urbaines sensibles. 

Tout au long de son parcours, M. Raoult 
rencontre de vieilles connaissances. A Atiiis- 
Mons, ît embarque le maire socialiste, Ma- 
rïe-NoSfe Uenemann. « Marie-No&e, c’est 
une copine », dit le ministre. La banlieue, 
elle est tombée dedans il y a plusieurs an- 
nées et elle a prouvé que F on pouvait même 
y faire pousser des fleurs. Lorsqu'ils 


marchent, côte à côte, dans le jardin réalisé 
par F association des habitants du quartier, 
M. Raoult et M” Uenemann retrouvent 
leur tutoiement complice. Ils l’abandonnent 
spontanément dès qu’ils sont en public 
* Monsieur le ministre, je vais vous remettre 
un dossier. » «Je vous remercie, madame le 
ministre », répond courtoisement M. Raoult 
à celle qui avait détenu le portefeuille du lo- 
gement dans le gouvernement de Pierre 
Bérégovoy. 

Après lé jardin, le petit cortège s’engage 
en direction de la Maison du citoyen, qui 
avait été inaugurée par Fantien prérident 
de la République. «Je vais te faire faire le 
parcours mitterrandien », lui souffle M»* Ue- 
nemann à Poreille. « En fait, confie-t-elle, on 
va la rebaptiser “mairie annexé’, car on s'est 
aperçu que “ maison du citoyen", tes gens ne 
comprennent pas ce que ça veut dire. R puis, 
citoyen, ça fait à gauche, paraft-iL. » Devant 
les âus locaux et les responsables associatifs 
de la ville, le ministre délégué prend scrupu- 
leusement note des doléances de madame 
le maire. Fermement; mais sans polémique, 
elle évoque les divergences politiques qui 
Fop posent au gouvernement «la, on avait 
beaucoup plus d’argent avec le gouvernement 
précédent », cortdut-elle dans un sourire. 

A la galerie suivante, le ministre est ac- 
cueilli par un autre gaiibot de la banlieue, 
Julien Dray (PS), qui répond alternative- 
ment au surnom de « Juju » ou au titre de 
«monsieur le député», selon, là encore, 


que M. Raoult se trouve seul avec lui ou en 
compagnie officielle. M. Dray a aussi sa 
fleur de banlieue, qui a poussé dans tes cou- 
rants d’air glacés de la Grande- Borne et 
qu’il tient à présenter au ministre de la ville. 
Efle s’appelle Coumba Traoré, efle est ma- 
lienne et anime la Maison des potes de la ci- 
té. Une vraie réussite, que M“ Traoré vou- 
drait consolider et pour laquelle elfe aurait 
bien besoin d’aide ministérielte. 

Le ministre est séduit et laisse entendre, 
au passage, que Grigny pourrait obtenir té 
statut convoité de « zone franche»,, prévu 
dans le pacte gouvernemental pour la ville, 
destiné à favoriser Pimplantation d'entre- 
prises dans les cités défavorisées. « La poli- 
tique de la ville rapproche lés élus, confie 
M. Raoult ; il n’y a pas une façon de gauche 
et une façon de droite de gérer les gens dans 
la mouise.» 

« RUE DË LA MORT a 

Quelques kilomètres plus loin, c’est Serge 
Dassault qui attend te ministre délégué. De- 
puis qu'il est tombé deson de] tfavionneur, 
te nouveau maire (RPR) de Gorbefl, élu en 
juin 1995, est obsédé par la sécurité de ses 
galeries. Sans se lasser, M. Raoult visite tout 
ce que la cité des Ihrterets compte de ga- 
rages, équipés d’alarmes et de silènes rugis- 
santes. De la banlieue, M. Dassault peiné 
encore quelque peu à épouser 1e vocabu* 1 
laine. Plaidant lui aussi pour quelques sub- 
sides ministériels, fl observe: «If finit kêr 


donner un local à ces jeunes, un lieu où ils 
pourraient Jouer aux cartes, boire un verre, 
sans alcool bien sûr, une maison des-, co- 
pains, en quelque sorte. » 

Dans un haH d'immeuble des Thrterets, 
au cœur de la «rue de la mort», ainsi dé- 
nommée car, paraît-il, on ne peut remprun- 
ter sans recevoir de projectiles lancés par les 
fenêtres, une vraie surprise attend 
M. Raoult. Xavier Dugoin, président du 
conseil généra! de F Essonne et sénateur 
(RPR), vient d’installer lé sa permanence. 
Dans la profondeur obscure des banlieues, 
on perd parfois ses repères. Autour de la 
machine à café, quelques beurs devisent 
tranquillement; sous deux splendides por- 
traits de_ Che Guevara, encadrés d'une 
photo de Martin Luther King et d’une autre 
de John Fitzgerald Kennedy. 

«C'est bien chez toi, ici?», lance 
M. Raoult, dans un grand édat de rire, à son 
compagnon du RPR. «Oui, mais dans mon 
bureau, fai tout de même les photos de 
Chirac et de De Gaulle », corrige M. Dugoin. 
Les jeunes apostrophent le ministre délégué 
à la ville : «Oi veut pas vous demander h 
lune, m'sieur, on veut juste que vous nous sor- 
tiez de la merde. » Pour la lune, on peut voir. 
Peut-être. 

Pascale Robert-Diard 

PROCHAIN ARTICLE : 

5. - L'État « extérieur » 


plafond à 90 000 francs. Autrement 
dit, cette dernière disposition 
co mmenc era à faire sentir ses ef- 
fets cette année : les contribuables 
concernés pourront b énéficie r en 
1996 d'une réduction d’impôt (sur 
la base de tans revenus de 7995) de 
45 000 francs an maximum. L’an- 
nonce de cette augmentation a 
vraisemblablement eu Pefiet d'une 
incitation supplémentaire auprès 
des contribuables. 

Four les mânes raisons, le coût 
budgétaire de la meaue se révèle 
de phis en pins coûteux. D'un mon- 
tant de 2,9 ntilflards de francs en 
1993, fl est passé à 3,5 mffliaids en 
1994 et a atteint 3,99 milliards en 

1995. Selon les premières estima- 
tions, la hausse devrait logique- 
ment être encore plus forte en 


Les employeurs familiaux 



1996. puisque le manque à gagner 
pour le budget de PEtat devrait être 
compris entre 5,5 milliards et 
S^milBards de francs, soit sensi- 
blement au-dessus de ce qui était 
prévu en loi de finances initiale. 

BUDGET ET COTISATIONS 

Les sommes engagées pour ce 
dispositif auront donc presque 
doublé en quatre ans. H faut préci- 
ser, toutefois, qu’a ne s'agit évi- 
demment pas d’un coût net pour 
les finances publiques, car si PEtat 
pend des rentrées fiscales, la Sécuri- 
té sociale, en revanche, bénéficie de 
meilleures rentrées de cotisations 
sociales. 

Qud est le résultat de cet effort 
engagé par PEtat? Cest évidem- 
ment là que le débat se complique, 
car; entre la légalisation d’un travail 
jusque-là effectué au noir et les ^ 
créations effectives de nouveaux 
emplois, tes effets réels de Palde fis- 
cale sont difficiles à établir avec 
précision* De surcroît, la forte ma- 
joration de cette aide, vivement dé- 
noncée en son temps par la gauche, 
aura-t-elle aussi contribué à créer 
de nouveaux emplois à domicile ou 
aura-t-elle seulement eu, comme 
disent les experts, un «effet d’au- 
baine » au profit des contribuables 
tes plus aisés ? Four Pheure, la der- 
nière étude disponible laisse en- 
tendre que les employeurs de 7994 
sont en majorité des retraités (pour 
58% d’entre eux) et, à l’opposé 
d'une idée reçue, ont des revenus 
plutôt modestes (inférieurs à 
1° 000 francs mensuels pour 42 % 
d’entre eux). 

Il est vraisemblable, cependant, 
que le nouveau relèvement du pla- 
fond, en 1995, a fait vieillir ces 
dtiffies et que la donne a été modi- 
fiée au profit, d’abord, des plus 
gros contribuables, sans que qui- 
conque {misse savoir encore-st Pef- 
ffet sera bénéfique sur le chômage. 
Cuneusement, si le gouvernement 
«tvisage toujours, au moins pour le 
moyen terme, de passer an crible 
tous les abattements et déductions ▼ 

divers, qiti font de Pimpôt sur te re- 
venu français un véritable 
« gruyère », cette question-là n’est 
.jamais évoquée. 

Laurent Mauduit 
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Philippe Séguin 
défend la session unique 

LE PRÉSIDENT de 1’ Assemblée nationale a réagi sans tarder aux ré- 

w in i n !, me du RPR. sur la session unique 
du Parlement (Le Monde du 14 mars). Estimant qu’l s'agissait d’une 
«operation » le visant directement, Phffippe Séguin s’est attaché à 
démontrer, jmercredi 13 mars, que, s’il n’y avait pas eu de session 
unique, le Parlement aurait de toute façon siégé 
depuis la mi: janvier en : session extraordinaire, 
afin de faire face au programme législatif du gou- 
vernement. A propos de F absentéisme des dépu- 
tés^qu’ü a du reste tenu à relativiser, M. Séguin a 
affirmé que « certains comportements s’expliquent 
par la situation politique et par la proximité des 
parlement échéances électorales ». 

Interrogé sur la récente sanction prise parle RPR à rencontre de 
Philippe Auberger, député de l’Yonne (Lé Monde du 9 mais), M. Sé- 
guin a affirmé : «n y a dans ce parti une approche du contrôle qui 
n’est pas exactement fa mienne. » 

I ASSURANCE-MALADIE ■ la co mmiss ion des affaires sociales 
du Sénat a auditionné, mercredi 13 mars, Jacques Barrot, ministre 
du travail et des affaires sociales, et Hervé Gaymard, secrétaire 
d'Etat à la santé, sur les trois avant-projets d’ordonnance concer- 
nant la maîtrise des dépenses de médecine de ville, la réforme hospi- 
talière et la gestion des caisses. Charles Descours (RPR, Isère), rap- 
porteur de la loi d’habilitation, a approuvé les mécanismes de 
contrôle des dépenses de médecine de vüle, tout en soulignant que 
ce ux-ci d evaient être parfaitement compris par les médecins. 

■ STUPÉFIANTS : les députés, tontes tendances confondues, ont 
' adopté, mardi T 2 mars, un projet de loi visant à contrôler la fabrica- 
_ ; tion et la vente de produits chimiques pouvant servir à fabriquer des 

stupéfiants. Le texte, examiné en première lecture, soumet à un 
agrément du ministre de r industrie la fabrication et le commeree de 
produits chimiques les plus sensibles, nécessaires notamment à la 
fabri catio n du LSD, de Pecstasy et de diverses drogues synthétiques. 

■ OUTRE-MER : l’Assemblée nationale a adopté, mercredi 13 
mars, un projet de loi relatif à l’aménagement de la zone dite des 
cinquante pas géométriques, principalement à la Guadeloupe et & la 
Martinique. Il s’agit de régler les problèmes nés de Foccnpation sans 
titre d’une' grande' partie de la bande littorale de ces deux départe-' 
ments d’outre-mer par quelque trente müle personnes. 

■ CAMPAGNES : la commission des lois dn Sénat a adopté en 

Fétendant, mercredi 13 mars, la proposition de loi de Pierre Ma- 
zeaud, président (RPR) de la commission des lois dè F Assemblée na- ' 
tionale, visant à clarifier la loi de 1995 sur le financement des cam- 
pagnes électorales. Elle a repris une proposition sénatoriale, déjà 
votée en juin 1993, qui prévoit que « le juge administratif peut relever ' 
l’élu de son inétigibilité » lorsque ce dernier est reconnu de « bonne 
foi». . . ’ f 

■ EMPLOI : la commission des affaires sociales de FÀssemblée 
nationale a' voté, mercredi 13 mars. In .création d’une commission 
d’enquête parlementaire sur les aides à remploi, qui avait été récla- 
mée par le président du groupe RPR, Mkhel Péricard. ’ 

■ ; • • : »*«..- m 

M. Guéna réclame des sanctions 

■» . •- *■ ..J suai o Xi ■ - 

iuj-Jt ; «ftnb ms* 

df 13 mars, en.rfarofc,'^*«ôfi au ^^.^..sùn^oiiS^Tent;. 
prises contrc'imofficftÿéÿniSral apré^’despiopOà TapportSsdamXè 
Monde daté du 14 mars et tendant à assîmlfer à « dès supplétifs brt - . 
tanniques » les andeqs dejaïnmee Ebreétles ié^nn a re sép^agés 
dans les combats durant la' seeônde^ji^è^iohàîalè. * C'est une in- 
suite grave 1 », s*eèt éaïéS£ Çûéuaf qtn Vfest .taTmême çjgçgé*ep: 
juillet 1940, à l’âge de dtt-hjrit ?ns,^^s > lesjf^jtes' françaises fibres 
et qui a combattu au éextr die la, 2* dîvÈibïi bandée du fütut mâréchal 
Leclerc. Représentant le gbüyemMâ^ Rc^'Rommt ;ministre 
chargé des relations avec le Pariemefet, V est associé Ala demande de 
M. Guéna. .J ... 

dépêches 

■ CORSE : Louis de Broissia, déparé (RPR) de, COte^'Ç^r et pré- 
sident du groupe d’études sur U commtàncàfion dé P Assemblée na- 
tionale, a « solennellement demandé », njercredi ü mari, « au, mi- 
nistre de l’intérieur défaire toute la lumlère» swja^^ 

contre le domicile de Guy Benhamôu, spéaafistt dü dossier corse du 
quotidien Libération, «et au ministre dé la aûttiré, en charge r de la 
communication, de manifester sa volonté de défendre la liberté d'ex- 
pression ». De son côté, la Cuneotta nazrunaEstà, proche du FLNC- 
Canal historique, a condamné «fermement ét sans' ré servé aucune'» 
cet attentat, tout en mettant en garde les médias contre « un réel 
danger de manipulation et de désinformation ». . . , h . 

U UDF : François Léotard, président du Parti rèpübHcain er can- 
didat à la présidence de l’UDF, a affinn é .mercredi 13 mars, en"pré- - 
sentant son projet pour l’UDF (U Monde du 14 mars), que le temps 
des * coups fourrés » dans la confédération était révolu- Alain Made- 
lin fUDF-PR), également candidat, « ne critiquera pas », pour sa 
pare le projet de M. Léotard, qui, selon lui, « 
tiel » ses propres propositions, le troisième candidat, André Rossi- 
SS. VSwmS nSSrtl. a quaüflé le pr^etdeM. Wfc 
« cache-misère d'un projet qui pourrait etre qualifié de plus petit déno- 
minateur commun des deux François ». . ■ 

■ MAJORITÉ: Edouard Balladur a salué, mercre ^ i 1 ^™^3 
Ecouché (Orne), «l’action méritoire et coureuse »<fogOTveme- 
ment d’Alain Juppé. Venu soutenir Sylvia 

date à l’élection législative partielle de la 3 e drconscnption .de 

rome! dont te premier tour aia Beu le 24 mars. B a 

haité que « te plan de réforme sociale engagé par le gouvernement fie] 

■ COMMUNISTES : Jacques Chirac a répondu, dans u ne let tre du 
" '2ZSSS* U M avait adressé 

tional du PCF, avant le sommet antiterroriste de Oiarm el pi«Kü, 
hri demandant « le déblocage immédiat d’une aide économique subs- 

un! amidation mfU des «Mm 
Siniennes». Le président de U Répubhque amjquéà M.Hue ; 
m’fl «[partageait son] sentiment» que « tout 
wntrerauxtoîestiniens que ta paix apporte une amélioration concrète 

m ’£?£ ZSSSSÏÏ iZl* ééf^ise se tiendra fa «ü.îü- 
. . , n -,.1 Dufiès devrait, d’ici à la fin mars, présenter un texte au 

.SESEstesargsgj s 

du Parti sodal-démocrate allemand, les deuxpartis ont décidé de 

mterMdîlaCFDT iMg»; 
Ai an’elle appelât à la grève le personnel des 

eionales*èt départeiDM^^s des aflâires sanitai^wi ®t sodale^(D^^ 
S Ddass) n^Swmais. Elle proteste contre T avant-projet d or- 
tSSS 5ÏÏ*voit de transférera d«. agence r^onales les 
fonctionnaires chargés de la planification hospitahère^^^^^ 


Le Sénat examine la réforme de l’organisation 
de la place financière de Paris 

A i’issue de longs mois de débats, le compromis trouvé est moins favorable aux banques 


Les sénateurs ont entamé, mercredi 13 mars, lants, ce projet, dont le propos initial était de du 10 mai 1993, mite direction du Trésor, repré- 

Texamen du projet de loi de modernisation dès traduire dans le droit français une directive euro- sentants des professions bancaires, profession- 

activités financières. Sous ses aspects peu affrio- péenne sur les services d'investissement datant neis de la Bouise depuis plusieurs mois. 


SOUS LA PRESSION de la 
commission des finances du Sénat, 
et notamment de Philippe Marini 
(RPR,’ Oise), à F origine d’une pro- 
position de loi « contestataire », la 
portée du texte, dont la première 
version' avait été soumise à la 
concertation de la place en août 
1994,. s’est notablement accrue. 

Au départ, ce projet de loi pro- 
cédait par simple intégration des 
entreprises d’investissement dans 
la loi bancaire. La spécificité des 
métiers de titres n’était pas vrai- 
ment reconnue pulsqu’au 
contraire le projet de loi consa- 
* cralt l’hégémonie des établisse- 
ments de dédit sur ces activités. 
Hois minis tres de Téconomie plus 
tard, malgré Fopposition forcenée 
des banques, et sans doute parce 
que Jean Arthuis, aujourd’hui aux 
commandes, fut jadis cosignataire 
de la proposition de loi rebeDe, 
l’esprit a changé. Le texte vise à 
foire reconnaître Fautonomie des 
métiers fie titres par rapport à 
cdpt.dïidédit . . 

Cest 'une réforme considérable 
qw nous a conduits à repenser pro- 
fondément l’organisation de la 


place financière de Paris », a ainsi 
indiqué M. Arthuis. Rappelant que 
robjet de la directive européenne 
de 1993 était de « tracer le cadre 
qui régira le futur marché unifié des 
services financiers », Il a souligné 
qu'elle permettait à chaque éta- 
blissement agréé par un Etat de 
l’Union européenne d’exercer son 
activité, sans plus de formalité, 
dans les autres Etats de l’Union. 
Cette directive instaure donc « une 
concurrence générale et unifie les 
marchés». 

m UNE RÉFLEXION COLLECTIVE » 

Le projet de loi s'inscrit dans 
une « réflexion collective» sur la 
nécessaire modernisation de la 
place de Paris, a ajouté M. Arthuis. 
Q a annoncé plusieurs grandes ré- 
formes à venir. Une refonte des 
règles régissant les organismes de 
placement collectif en valeurs mo- 
bilières (OPCVM) devrait être sou- 
mise à l'automne au Parlement. Le 
projet de loi sur l'épargne-retraite, 
« actuellement en préparation », 
entre dans ce cadre, a expliqué 
M. Arthuis, tout en indiquant que 
« l’intention du gouvernement 


n’était pas de créer un instrument 
qui mette en péril les régimes par 
répartition». Enfin, il a annoncé 
« des propositions importantes » en 
1996 concernant l'avenir du sys- 
tème bancaire. 

Revenant sur le texte consacré à 
la modernisation des activités fi- 
nancières, son rapporteur. Phi- 
lippe Marini, a rappelé les princi- 
pales modifications proposées. 

La première prévoit que le comi- 
té de réglementation bancaire 
puisse accorder l'accès au marché 
interbancaire aux entreprises d'in- 
vestissement La deuxième confie 
à la Commission des opérations en 
bourse (COB) « un bloc de compé- 
tences» pour surveiller Fensemble 
des gestionnaires d'instruments fi- 
nanciers pour le compte de tiers. 
La troisième distingue F agrément 
accordé aux prestataires de ser- 
vices d’investissement de l’agré- 
ment de banque. La commission 
des finances entend notamment 
ouvrir aux représentants des mé- 
tiers de titres 1e Comité des éta- 
blissements de crédit rebaptisé 
Comité des établissements finan- 
ciers, et le Comité de réglementa- 


tion bancaire, qui deviendrait le 
Comité de réglementation finan- 
cière. La quatrième modification 
concerne le Conseil des marchés 
finan ciers (CMF), qui absorbe le 
'Conseil des Bourses de valeurs 
(CBV) et le Conseü des marchés à 
terme fCMT), et dont la composi- 
tion devrait être fixée par la loi et 
non par décret 

Enfin, la commission des fi- 
nances a souhaité la création 
d’une association spécifique pour 
représenter les professions d’in- 
vestissement 

Intervenant au nom du groupe 
communiste, le sénateur de l'Es- 
sonne Paul Loridant a indiqué que 
« les marchés financiers tels qu’ils 
existent et fonctionnenent au- 
jourd’hui jouent contre l’emploi et 
la création de richesses». Pour 
jean-Pierre Masseret, sénateur so- 
cialiste de MoseDe, le projet de loi 
« souligne une nouvelle fois la supé- 
riorité de la construction financière 
dans rapproche européenne ». 
« Que devient l’Europe sociale ?», 
s'est-il demandé. 

Caroline Monnot 
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SOCIÉTÉ 

— — ■ — LE MONDE / VENDREDI 15 MARS 1996 

PAUVRETÉ Dans un texte rendu 
public jeudi 14 mars et intitulé r Lut- 
ter contre la pauvreté et l'exclusion : 
une priorité nationale», les trente 
et une associations de solidarité re- 


groupées au sein du réseau Alerte 
détaillent les mesures qu'elles sou- 
haitent voir figurer dans le projet de 
loi contre l'exclusion. Alerte 
s'adresse à l'ensemble des Français, 


rappelant que « rien ne se fera sans 
changement de regard , sans 
échange, sans volonté que chacun 
puisse trouver sa p/a ce ». • LA FON- 
DATION ABBÉ-PIERRE pour le loge- 


ment des défavorisés a rendu pu- 
blic, jeudi 14 mars, son rapport 
annuel sur i « état du mal-logement 
en France », dans lequel elle réclame 
la construction de 40 000 Jogements 


par an pour les plus défavorisés. 

• LES 15 ET 16 MARS, sera jouée au 
Zénith, à Paris, Le Bal des exclus, un 
spectacle écrit et mis en scène 

* d'après l'abbé Pierre ». 


Ultimes propositions avant l’annonce de la loi-cadre contre l’exclusion 

Les trente et une associations de solidarité regroupées au sein du réseau Alerte détaillent les mesures qu'elles souhaitent 
voir figurer dans l'avant-projet que le gouvernement devrait rendre public d'ici à la fin du mois 



LES TRENTE ASSOCIATIONS 
de solidarité regroupées dans le 
réseau Alerte avaient échoué, n y a 
un an et un jour, face au gouver- 
nement d'Edouard Balladur, alors 
premier ministre, qui ne s'était 
même pas donné la peine de 
considérer leur copie, intitulée 
« Pour un pacte contre la pauvreté 
et l'exclusion» (Le Monde du 
14 mais 1995). 

Les mêmes associations (plus 
une), qui composent la commis- 
sion spécialisée de l'Union natio- 
nale interfédérale des œuvres et 
organismes privés sanitaires et so- 
ciaux (Uniopss), ont, cette fbis. 
plus de chances devant le gouver- 
nement d’Alain Juppé, avec un 
texte qui a été présenté jeudi 
14 mars à la presse et dont le titre 
a peu varié : « Lutter contre la 
pauvreté et l’exclusion : une prio- 
rité nationale ». 

Elles savent que, dans une sorte 
d’examen inversé, elles seront au 
moins reçues à Forai : elles qui se 
plaignaient encore, jeudi 7 mars, 
que «/a concertation annoncée 
avec les associations en vue de la 
préparation d’une loi contre l'exclu- 
sion [n'ait] toiÿours pas eu lieu » 
seront effectivement consultées 
dans la seconde quinzaine de 
mars. Les deux «copilotes» du 
projet de loi, Jacques Barrot, mi- 


nistre du travail et des affaires so- 
ciales, et Xavier EmmanueDi, se- 
crétaire d'Etat à l'action 
humanitaire d'urgence, s’y sont 
engagés (Le Monde du 12 mars). 

Reste, pour en terminer avec les 
comparaisons scolaires, l'écrit: 
quelles propositions associatives 
seront, en définitive, inscrites dans 
le projet de loi ? En un an, le col- 
lectif coordonné par l’ Uniopss a 
approfondi et actualisé ses de- 
mandes, regroupées en neuf cha- 
pitres, ainsi résumés : 

• Dispositif Institutionnel : 
créer un comité interministériel 
permanent de lutte contre la pau- 
vreté et l’exclusion, une mission 
nationale permanente d’observa- 
tion et d'évaluation, avec des an- 
tennes locales, et une cellule 
unique de coordination auprès des 
préfets ; mettre en place des 
pactes locaux, reposant sur la 
contractualisation, avec le 
concours financier de FEtat et des 
collectivités territoriales ; instau- 
rer un droit à l’accompagnement 
social. 

• Ressources : la collectivité 
doit apporter aux plus démunis 
« des ressources leur assurant une 
vie décente ». Aucun chiffre n'est 
cité. H faut aussi rendre tout ser- 
vice public responsable du traite- 
ment rapide des dossiers afin 


d'éviter des ruptures de ressources 
et obliger toutes les administra- 
tions à motiver le refus d’accès & 
un droit ouvert pour permettre un 
recouis. 

• Emploi: impulser une dyna- 
mique de partage de l’emploi 
(aménagement du temps de tra- 
vail, pénalisation des heures sup- 
plémentaires, flexibilité inter- 


ne...) ; encourager les initiatives 
susceptibles de transformer les 
dépenses passives d’indemnisa- 
tion du chômage en création d’ac- 
tivités ; développer les emplois 
d'utilité sociale et F insertion par 
l'économique. 

• Logement: programmer la 
construction de 40 000 logements 
d’insertion par an pendant cinq 


ans ; indexer les aides au logement 
sur le coût de la vie. avec un sys- 
tème particulier pour les jeunes de 
moins de vingt-cinq ans ; instituer 
un droit à l’énergie (électricité, 
chauffage, eau) qui empêche toute 
coupure sans négociations ; inter- 
dire toute expulsion pour cause de 
pauvreté sans offre de relogement 
décent. 

• Santé : instaurer une assu- 
rance-maladie universelle effec- 
tive pour toute personne résidant 
en France et un accès immédiat 
aux soins sans vérification admi- 
nistrative préalable; étendre le 
tiers payant en médecine extra- 
hospitalière aux plus démnnis ; 
développer la prévention, notam- 
ment en matière d'alcoolisme et 
de toxicomanie. 

• Expression et culture: assu- 
rer la représentation des exclus 
dans les organismes consultatifs et 
les instances publiques de déci- 
sion.; assurer la gratuité effective 
de l’école publique; développer 
un nouveau partenariat ensei- 
gnants-parents d’élèves ; favoriser 
l’ouverture à tous des lieux cultu- 
rels. 

• Enfance et famille : revalori- 
ser les prestations f amilial es et ré- 
viser 1e mode de calcul du RMI 
pour les familles avec enfants ; dé- 
velopper, dans les centres de pro- 


tection maternelle et infantile, les 
actions qui favorisent F accompa- 
gnement de la parentalité, au-delà 
de la garde, et permettent d’écou- 
ter les familles. 

• jeunes: mettre en oeuvre un 
vrai droit d’insertion pour les 
jeunes, qui garantisse l’accès à 
l’emploi, la formation ou F activité 
avec des ressources permettant 
rautonomie, et s’appuyer sur leurs 
capacités et leurs projets. 

• Réponses à F urgence : aug- 
menter les espaces d’accueil afin 
que toute personne en détresse 
soit prise en charge ; établir un 
p ian de modernisation et d’exten- 
sion des centres d’hébergement et 
de réadaptation sociale (CHRSJ. 

Four que cette «priorité natio- 
nale» qu’est la lutte contre F ex- 
clusion ne reste pas an niveau des 
discours, le collectif associatif ré- 
clame bien sûr que soient dégagés 
les moyens budgétaires néces- 
saires et que FEtat se porte « ga- 
rant » du. respect des droits pour 
tous. Mais c’est aussi à la société 
française tout entière qu’il 
s’adresse : « Rien ne se fins, estime 
le document de l’Uniopss, sans 
changement de, regard, sans 
échange, sans volonté que chacun 
puisse trouver sa place. » 

Mkfiet Castaing 


La Fondation abbé Pierre dresse un état des lieux du mal-logement 


Des enquêtes necessaires 


«fAJ QUINZE ANS-. Nous sommes sept per- 
sonnes à vivre dans vingt mètres carrés Moi et 
mes sœurs, nous mangeons par terre ou sur Je lit 
de nos parents, nous donnons à deux dans un lit 
d’une place, nous ne pouvons pas faire nos de- 
voirs.» «Je -vis avec ma famille dans une 
chambre de seize mètres carrés, nous sommes 
huit personnes _ » « Nous vivons avec quatre 
enfants, dont un bébé de sept mois, dans une 
seule pièce dans un immeuble en démolition — 
Nous n'avons ni eau chaude ni chauffage et les 
fenêtres sont barricadées de planches de bois-. » 

« CENTRE DE CONNAISSANCE » 

Ces extraits de lettres sont publiés, parmi 
beaucoup d'autres témoignages de détresse, 
dans le * premier rapport annuel sur l’état du 
mal-logement en France» que son auteur, la 
Fondation abbé Pierre (FAP) pour le logement 
des défavorisés, a rendu public jeudi 14 mars. 
La FAP a, en effet, décidé de créer en son sein 
un « centre de connaissance », désormais 
chargé de publier à la rai-mars - date « où les 
expulsions peuvent reprendre »- un état des 
lieux du mal -logement, « qui vient compléter et 
prolonger» le rapport annuel du Haut Comité 
pour le logement des défavorisés (Le Monde 
du 18 janvier). 

Ce document répertorie trois grandes caté- 
gories de mal- logés : les locataires en titre, 


doat le logement, insalubre ou surpeuplé, se 
réduit souvent à une pièce; les occupants à 
titre précaire, qui cohabitent avec des 
membres de la famine ou des amis ou qui sont 
logés dans des hôtels; et. ]es_ marginaux qui 
survivent dans des logements « d'infortune », 
comme les caravanes et les squats. 

« Ces conditions misérables, souligne la FAP, 
sont aggravées par des dysfonctionnements ad- 
ministratifs et institutionnels, qui privent ces fa- 
milles des prestations logement et les laissent at- 
tendre pendant des années, souvent sans 
réponse, des solutions bien hypothétiques. » Car, 
estime le rapport, l'offre immobilière est « in- 
suffisante et inadaptée » pour les ménages les 
plus modestes : baisse de Feffort de construc- 
tion et réduction du parc à vocation sociale. Si 
la FAP a bien accueilli le « plan Férissol » 
(20 000 logements d'urgence et d’insertion), 
eDe n’en réclame pas moins la construction de 
40 000 logements par an pour les plus défavo- 
risés, 

« Ces problèmes de logement, poursuit le rap- 
port, se greffent sur d’autres difficultés, profes- 
sionnelles, sanitaires, affectives, administratives 
et, pour certains, raciales, entretenant ainsi Ven- 
grenage infernal de la précarité. » La FAP 
constitue alors « le dernier recours pour les per- 
sonnes désespérées ». L’analyse des publics qui 
s'adressent à ses boutiques de solidarité -au 


nombre de vingt-cinq aujourd’hui en France- 
□e laisse pas de l'inquiéter. Ces boutiques sont 
confrontées «à, un nombre.de personnes supé- 
rieur _aux capacités d'accueil, à un nombre 
croissant de jeunes sans ressources, sans Jbmar 
tion et sans emploi, à une augmentation des de- 
mandeurs d’asile politique qui viennent cher- 
cher une domiciiïotron et, pour certains lieux; à 
des problèmes de drogue ». 

«LOI-PROGRAMME» 

Dans une dernière partie, le rapport de- 
mande Félaboratîon d’une «loi-programme en 
faveur du logement à vocation sociale ». Outre 
les requêtes déjà exprimées par la FAP, il 
conviendrait notamment, selon die, d’unifier 
les aides au logement - afin de mieux solvabi- 
liser les familles -, d’interdire les expulsions de 
locataires de bonne foi sans relogeaient préa- 
lable,. d’instituer une taxe d'inhabitation pour 
faciliter la misé en location des logements va- 
cants, d'encourager fiscalement, au contraire, 
les propriétaires qui accueillent des ménages 
démunis, d’instaurer un guichet unique de re- 
cours pour tous tes demandeurs de logement 
et, enfin, d’attribuer les dotations de FEtat se- 
lon les efforts faits par lés communes et les dé- 
partements « pour réduire la fracture sociale ». 

U. C. 


UN RAPPORT du Conseil natio- gement, la santé, etc. « Un volet de 
nal de l’information statistique questions sur les périodes de loge- 
(CNIS)„ réalisé. par un groupe de ment très, précaire. et, sur les per-, 
travail animé par Pierre Calame,. sonnes éventuellement hébergées,. 
président de. la Fondation pour le en po rtkul igrJesjeun es.de moins de 
progrès de.Fhomme, vient de for- . vingt-cinq ans», est recommandé, 
muter quatre propositions «pour • Développer des investigations 
une meilleure connaissance des locales sur Faccès au logement des 
sans-abri et de rexclusion du loge- populations à bas revenus, qui 
ment». Refusant d’instituer des s’inspireraient de celles menées 
«ghettos statistiques», fi formule notamment auprès d’allocataires 
tes propositions suivantes : de mmima sociaux dans te Grand 

• Réaliser une enquête natio- Lyon (55 communes) par la Mis- 
nale auprès des personnes fré- . sïon régionale d'information sur 
queutant les lieux d'hébergement l’exclusion et la direction régio- 
et d'accueil destinés aux sans-do- nale de ITnsee, puis en Seine- 
midle-fïxe « au même rythme que Saint-Denis. 

le recensement général de la popu- • Réaliser une enquête natio- 

lation ». Ce système est préféré au nale sur les ménages menacés 
« dénombrement de rue », mé- d’expulsion et sur Fîssue des pro- 
thode impraticable à grande cédnres : selon le CNIS, on ne dis- 
échelle et même abandonnée aux pose aujourd’hui que de quelques 
Etats-Unis. En amont, «un inven- données au niveau national, four- 
taire précis et actualisé» de ces nies par les ministères de la justice 
centres est nécessaire. 047 000 demandes d'expulsion 

• Prendre en compte les popu- par an, 110000 autorisées) et de 
lations sans logement autonome l’intérieur (36 000 demandes an- 
stable dans le recensement géné- Quelles de concours de la force pu- 
ni! et les enquêtes nationales tra- btique, 15 000 accordées, 5 000 
ditionnelles sur tes ménages, le k>- réalisées). 


« Le Bal des exclus », un « drame sacré » au Zénith 


* 

« Pauvres de nous » 


DANS LE FROID glacial d'un 
gymnase de la caserne Mortier, 
porte des Lilas à Paris, où se te- 
naient les répétitions, on a eu un 
aperçu trop fragmentaire, mardi 
12 mars, du Bal des exclus, pour 
porter un jugement sur ce spec- 
tacle écrit et mis en scène par Da- 
niel Facérias, «d’après Vabbé 
Pierre», et joué les 15 et 16 mars au 
Zénith, dans la capitale. On ne 
prendra donc aucun risque en mi- 
sant sur l'étemelle magie du 
théâtre, sur les effets scéniques de 
cette comédie musicale - comme 
La Danse du scorpion, interprétée 
par un artiste monté sur des 
échasses -, sur quelques jolies mé- 
lodies et surtout sur le talent coanu 
des principaux acteurs, Michaël 
Lonsdale, Claude Brosset et Henri 
Lambert. 

Emmitouflé dans une couver- 
ture, assailli par les médias, l’abbé 
Pierre, assis au bord d’un terrain 
omnisports sommairement paré 
d'accessoires de scène, ne tarissait 
pas d’éloges, mardi, sur les acteurs 
qui, comme les héros de la pièce, 
faisaient leur « métier d’homme ». 
et sur le texte, d’une «poésie extra- 
ordinaire », dont fl attribuait toute 
la paternité à Daniel Facérias. 

En fait, dans l’avant-propos du 
Bal des exclus - le livre, paru chez 


Fayard -, le fondateur des commu- 
nautés Emmafis écrit: «A quatre- 
vingt-trois ans, je n'avais plus la 
force de me lancer dans cette nou- 
velle entreprise. Aussi ai-je demandé 
à mon ami Daniel Facérias (_) de 
travailler avec moi à l'écriture d’une 
sorte de comédie musicale, style 
Opéra de quaf sous, sur le thème de 
la liberté, du partage et de la rançon 
apportée par Jésus, œuvre qui serait 
fondamentalement imprégnée de 
l’histoire des premiers compagnons 
d’Emmaüs.» La pièce rappelle 
d’entrée, en effet, une rencontre 
que Fabbé Pierre ne s’est jamais 
lassé de relater : celle, en 1949, avec 
un bagnard suicidaire, qui devien- 
dra, dans la réalité, le premier 
chiffonnier d’Emma us. Et l’hiver 
1954 n’est pas oublié non plus. 

Le Bal des exclus est le dernier vo- 
let d’une trilogie, avec Le Mystère 
de la joie et Permis de vivre, deux 
pièces jouées avec des fortunes di- 
verses par des sociétaires de la 
Comédie-Française. Trois « drames 
sacrés » imaginés par Fabbé Pierre 
pour ressusciter le genre liturgique, 
« belle tâche à accomplir pour nos 
foules devenues religieusement anal- 
phabètes». 

Ce troisième volet est voué, écrit 
l'abbé Pierre, «à un thème théolo- 
gique qui me hante depuis cinquante 


ans : celui du sens de la liberté hu- 
maine étroitement lié à Vénigme de 
cette parole du Christ: “Le FOs de 
l'homme n'est pas venu pour être 
servi, mais pour servir et donna: sa 
vie en rançon pour la multitude ." 
L'homme, lorsqu’il se sépare de Dieu 
pour devenir propriétaire de lui- 
même, devient à la jbis bourreau et 
esclave de lui-même [une longue il- 
lustration en est donnée, dans la 
pièce, par Fhistoire d'un drogué]. 
Comment pourra-t-il être sauvé ^1 
n'est racheté par une rançon à la 
mesure de la vraie grandeur de sa li- 
berté?» 

« Servir et donner 
sa vie en rançon 
pour la multitude » 

« La rançon » : ce devait être, du 
reste, le titre, trouvé depuis long- 
temps, du dernier volume de cette 
trilogie. L’air du temps en a décidé, 
autrement et Le Bal des exclus justi- 
fie sa dénomination à la fin de l’ou- 
vrage : « Tous ceux qui ont jaim, qui 
n'ont rien en partage, nous aussi, on 
a notre noce, on a nœjlorifloas, c’est 
notre bal à nous, le rire dans les 


larmes. » Le texte, écrit tant bien 
que mal Ol alexandrins , dans un 
langage qui se veut à la ibis popu- 
laire et branché, apparaît, à la lec- 
ture, quelque peu naïf. L'abbé 
Pierre délivre ses sempiternels 
messages d’espérance - les deux 
■clochards redeviennent des 
«hommes debout», le toxicomane 
ne se drogue plus, etc.- et d’amour 
du prochain, qui passent moins 
bien la rampe que ses cris de co- 
lère. H se laisse également mettre 
ingénument en scène : on parte du 
« grand chiffonnier» et l’on chante 
A la vie, à l’amour, Vabbé Pierre. 
Mais, encore unefbis, la magie du 
théâtre, servie par une troupe de 
chanteurs et danseurs, une mu- 
sique reggae, des jeux de lumière et 
un Michaël Lonsdale pins prêtre- 
ouvrier que nature, devait opérer. 

M.C. 

★ Au Zénith de Paris, les 15 et 
16 mars à 20 h 30. Loc : 49-87-50- 
50. En province, .du 19 mars au 
3 avriL Réserv. : (16-1) 42-00-22-24. 

. Prix des places : de 150 F à 90 F 
(chômeurs, étudiants, jeunes de 
moins de 18 ans) et 20 F (per- 
sonnes en difficulté : s'adresser à 
la communauté Emmafis de sa 
ville). • • 


a la Mairie de Paris 


LES PETITS FRÈRES DES 
PAUVRES, qui aident surtout les 
personnes âgées isolées et dému- 
nies, fêtent cette année leur cin- 
quantième anniversaire et 
viennent de se voir attribuer, par 
l’hôtel Matignon, le label de 
grande cause nationale 1996. A 
l’occasion de ce double événe- 
ment, l’association a choisi, 
comme première manifestation 
publique de l’armée, d’organiser, 
sous Pégide de la Mairie de Paris, 
une exposition de photographies, 
intitulée «Pauvres de nous», 
consacrée au thème de F exclusion 

et inaugurée mercredi 13 mare. 

L’ensemble des quelque deux 
cents documents, la plupart en 
noir et blanc, réalisés en France et 
en Europe, notamment dans p Œ . 
Yougoslavie, par une vingtaine de 
photographes, présente la misère 
à l'état brut: visages hagards, 
corps décharnés, positions pros- 
trées, taudis innommables « J'es- 
père qu'en les regardant, écrit Jane 
Evelyn Atwood, photographe 
américaine, les gens auront ce 
mone sentiment de voyeurisme que 
fai éprouvé en les faisant et que ce- 
la les mettra aussi mal à Valse. » 


En fait, ces images volontaire- 
ment violentes, en majorité dé- - 
pourvues de cette «tendresse et 
humanité» pourtant revendiquée 
dans les textes des auteurs, n’ap- 
prennent rien à tous ceux qui 
combattent, sur le terrain, l’ex- 
trême pauvreté. Ceux-là ont 
même vu pire. En revanche, elles 
risquent de provoquer, chez le vi- 
siteur «ignorant», au mieux un 
sentiment de pitié, au pire une 
réaction de rejet, au lieu de la 
« prise de conscience » escomptée. 
L’argument de M« Atwood et 
d’autres, selon lequel « ce qui est le 
plus choquant, ce n'est pas de 
prendre la photo, c'est ce qu'elle 
montre et qui continue d’exister», 
peut conduire à toutes les dérives : 
comme ce cliché d'un homme 
couché mi et lavé an balai, qui est 
tout simplement attentatoire à la 
dignité de cet homme. 

M.C. * 

* Salon d'accueil de l'Hôtel de 
Ville, 29. rue de Rivoli, Paris 4*. 
Jusqu'au 27 avril (sauf dimanche 
etfêfces). de 9 h 30 à 18 heures. En- 
trée gratuite. 
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" Gilles Ménage prend ses distances avec 
la cellule de l’Elysee dans l’affaire des écoutes 

L'enquête du juge Valat confirme l'existence d'un espionnage d'Etat 

chargé d'instruire biffa tre ^écurtn^lép^ cabinet * V* Oiristian Prouteau «r adressait directement 

niques de la cellule antrterrorirtecie PEhSét £1? - S * S .f lst ™ s i ses demandes [d'écoutes] au bureau réservé [du 

e ruysee, ceüe-a. Interrogé le Kfevner, ü avait précisé cabinet du maistre de fa défense].» 


UN AN APRÈS sa mise en exa- 
men, par le juge d'instruction pari- 
sien Jean-Paul Valat, pour «at- 
teinte à rmthnité de la vie privée » 
dans l'affaire des écoutes télépho- 
niques attribuées à la cellule anti- 
terroriste de r Elysée, l’ancien di- 
recteur du cabinet de François 
Mitterrand Gilles Ménage semble 
décidé à contre- attaquer. Dans un 
mémoire de trente et une pages 
remis au juge le 21 décembre, fl cri- 
tique vivement les méthodes et la 
* médiatisation » de l’instruction, 
prenant ses distances avec la dé- 
ifiante cellule. «Je n'ai en rien parti- 
** cipé à la création ni à la mise en 
œuvre de la cellule, c'est-à-dire au 
choix des personnes qui y ont tra- 
vaillé, à la mise en place des moyens 
et à la définition de son domaine 
d'activité, affirme M. Ménage rianc 
ce document. (_.) Cette situation ne 
signifie pas pour autant que J'igno- 
rais complètement ce que faisait la 
cellule. Mais n'en étant pas le res- 
ponsable hiérarchique, je n'avais 
pas la charge de tout en 
connaître. » 

« SECRET-DÉFENSE » 

Interrogé par le juge Valat, le 
16 février, P ancien collaborateur de 
M. Mitterrand a précisé cette nou- 
velle ligne de défense: «Les de- 
mandes d’écoutes ne passaient ab- 
solument pas par moi. Cela ne veut 
pas dire que je n'étais pas au cou- 
rant de certaines écoutes, mais c’est 
Christian Prouteau qui adressait di- 
rectement ses demandes au bureau 
réservé [du cabinet du ministre de 
la défense].» Jusqu'alors retran- 
ché derrière un imperméable « se- 
cret-défense », qu’il assure lui avoir ' 
été imposé par MM. Pasqua et Ba- 
£ rire - alors respectivement mi- 
nistre de l'intérieur et directeur cta 
cabinet du. prenûer.njÏDÎstre -, 
Gilles Méiiage avdit lét&présenté 
par QuistrâB^Pwnjtean^ l’êt-ohef* 

* il'VjVI «« -J- ri y' ■ “ - r 


de la cellule, comme la seule per- 
sonne habilitée à décider des 
écoutes : « Quand nous avions be- 
soin défaire poser uné écoute, nous 
nous adressions à GBIes Ménage» 
{Le Monde du 30 septembre 1994). 

S’il persiste aujourd'hui à refu- 
ser « de dire qui a été écouté, 
quand, comment et par qui », 
M. Ménage reconnaît, dans son 
mémoire, « une certaine matériali- 
té probante par le contenu » aux 
transcriptions d'écoutes versées au 

- dossier, dont 3 estime que la forme 
a été « trafiquée ». Il relève toute- 
fois que celles-ci ne concernent 
que vingt-trois personnes, même 
ri l’examen des disquettes infor- 
matiques remises au juge par une 
main anonyme au début de Tan- 
née 1995 donne à penser que plus 
d’rme centaine de personnes 
furent « branchées » à la demande 
de la ceflule {Le Monde daté 19- 
20 février 1995). «Rien ne prouve 
que ces comptes-rendus proviennent 
d’écoutes demandées par la cel- 
lule », réaffirme-t-il enfin, suggé- 
rant que d’autres services. mOi-. 
taires et pah'dexs, pourraient avoir 
pris part à cette forme d'espion- 
nage d'Etat - ce que la publication 
récente, dans plusieurs journaux, 
d’écoutes attribuées à la DGSE, à 
la DST et aux renseignements gé- 
néraux est opportunément venue 
accréditer • 

.Plusieurs éléments, dans l'en- 
quête du juge Valat, confirment ■ 
toutefois l'existence d'écoutes 
commanditées par la ceflule. Outre 
M. Ménage, lès principaux 
membres de la cellule, dissoute en 
198S--fc préfet Chris tian Prouteau. 
Fex-commissafre pierre-Yves Gflle- 
ron, le général Jean-Louis Hsqnivié 

- ont été mis en examen, ainsi que 
r and en directeur du cabinet de 
Laurent fabius j. Matignon. «Louis 
Schw^zeorgéTetenu o rw ^ fioité 
an magistrat Mft^émûigaage tajdr 
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Course d'obstacles pour 
les certificats d'hébergement 
en Languedoc-Roussillon 

58 % des mairies ne respecteraient pas la loi 
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Une surveillance « amplement justifiée » . 

« Ce que j’ai lu me semble pouvoir amplement Justifier cfae les per- 
sonnes concernées ment pu être placées > sous'iUrvriUance », ürott pou- 
voir écrire Gilles Ménage dans un mémoire rerais aH juged’tBstiuc- 
tion. L'ancien collaborateur de M. Mitterrand, évoquant les comptes 
rendus d'écoutes versés au dossier du juge Valat, qui ont vbé vingt- 
trois personnes, ajoute: «Le contenu de us documents (~) est édifiant 
quant à la nature des activités auxquelles se tivnàent les personnes 
concernées.» ■ 'v 

A quelles « activités » fait-il allusion PPannl les victimes deTes- 
pfonnage de la ceflule figurent nos coOriiontears Edwy Pienel et 
Georges Marion (ce' dernier collaborait alors ara Canard enchaîné J, 
qui travaillaient à T époque sur Pafftrire ries M a n d ate de Vin- 
cennes », dans laquelle la ceflule de TElysée était efle-même mise en 
cause. Les documents en question montrent que Fidentiflcation de 
leurs sources était fini des buts poursuivis par les hommes de 
M. Prouteau. M. Ménage juge-t-fl cette surveillance «justifiée » ? 


tal, en reconnaissant, le 10 janvier 
sur procès-verbal, avoir « donné 
son accord au moins une fois » à la 
surveillance de la ligne télépho- 
nique de l'écrivain Jean-Edem H al- 
lier, sur la demande des hommes 
de Christian Prouteau. M. Schweit- 
zer a même ajouté ces précisions 
accablantes : «Je n’ai pas le souve- 
nir que d’autres services aient de- 
mandé l’écoute de Jean-Edem Hal- 
lier»; «Dans mon souvenir, 
l’écoute de Jean-Edem Haiiier avait 
été autorisée avant ma prise de 
fonction » - soit avant le mois 
de juillet 1984. Lui aussi question- 
né par le juge, son prédécesseur à 
Matignon, Nfichel Delebarre, a nié 
avoir donné son aval à une telle 
surveillance, expliquant que Jean- 
Edem HfaHier « aurait été considéré 
comme étant un journaliste » et 
que, dès lors, « ü n’était pas ques- 
tion qu’une écoute le concernant 
soit autorisée ». 

.640 TRANSCRIPTIONS 

Dans leur livre Les Oreilles du 
président- (Fayard), Jean-Marie 
Fontaut et Jérôme Dupuis relèvent 
que, selon les documents versés au 
dossier da juge Valat, pas moins de 
640 transcriptions d’écoutes 
concernant l’écrivain furent enre- 
gistrées par les ordinateurs du 2, 
rue de l’Elysée entre le 4 sep- 
tembre 1985 et le 19 mars 1986, à 
partir de surveillances établies sur 
les figues de ses ( tifféreuts domi- 
ciles, de ses proches, de ses restau- 
rants favoris» 

. Il menaçait alors de publier un 
pamphlet révélant r existence de la 
fiBe adultérine de François Mitter- 
rand. Chef du bureau réservé au 
cabinet du ministre de la défense, 
Charles Hemu, de septembre 1983 
à août 1984, le général François 
ft*$nel a,. pour , sa part confirmé . 
P existence d’écoutes antérieures 
sur Jean-Edem Huilier : «Je me . 
sotlviens qué fa cettüie nous a adréS* - 
sé des demandes d’écoutes concer- 
nant Jean-Edem HaBier. Nous avons 
émis des réserves auprès de M. Her- 
nie. U nous a dit de ne pas nous en 
occuper etüa signé les autorisations 
d’écoutes. (.-) Lorsque la cellule a 
demandé la mise sur écoutes de la 
Qoserie des Lilas [Tun des restau- 
rants fréquentés par l'écrivain], 
nous avons vraiment trouvé qu'il y 
avait une dérive du système. J’ai dit 
à M. Hemu que ça devenait farfelu. 

Il m’a dit de ne pas m'en occuper. » 
Le général a ajouté qu’en raison de 
Taftitude de Chartes Hemu, dont 
la sympathie pour les « gendarmes 
de [Elysée » était notoire, le bu- 
reau réservé avait « peu à peu cessé 
d’exercer un contrôle de la produc- 


tion des écoutes de la cellule ». Sou 
successeur à ce poste, le général 
Marc AU aman d, a confié au juge 
qu’il avait pensé « qu’il existait un 
accord direct entre l'Elysée et 
M. Hemu » sur cette question sen- 
sible. 

Tout porte à croire que les 
hommes de M. Prouteau ont abu- 
sé de cette confortable marge de 
manœuvre, en dépit d’un contrôle 

«r Qui est Anne Pingeot ? » 

Le 12 septembre 1985, la cel- 
lule de TElysée faisait effectuer 
un « branchement » dans un im- 
meuble de la me Jacob, à Paris, 
sur la ligne téléphonique d'une 
boutique de meubles. Le lende- 
main, sa gérante était elle- 
même sur écoutes à son domi- 
cile. Ces surveillances permet- 
tront aux hommes de TElysée 
d'intercepter plusieurs conver- 
sations avec Aune Pingeot, mère 
de la fille « cachée » de François 
MBttenrand, Mazarine. 

M“ Pingeot et sa fille rési- 
daient alors dans le même im- 
meuble de la me Jacob. Les sur- 
veillances dureront jusqu’au 
1" octobre suivant, date à la- 
quelle Mazarine et sa mère em- 
ménageront quai Branly, dans 
une annexe de la présidence. 
Toutes deux bénéficieront, jus- 
qu'à la fin dn second mandat de 
M. Mitterrand, d’une protection 
assurée par les gendarmes du 
Groupement de sécurité de la 
présidence de la République 
(GSPR), créé par Christian Pron- 
teau. A ce dernier, le juge Valat 
a demandé, le 29 novembre 
dernier, si la cellule s’était « in- 
téressée à Anne Pingeot ». Ré- 
ponse de M. Prouteau: « Qui est . 
Anne Pingeot ? » >f 


théoriquement exercé au ministère 
de la défense et à Matignon. Les 
ordinateurs de la cellule étaient en 
outre alimentés d’écoutes 
commandées par d'autres services. 
Ancien de la cellule, le général Es- 
quivié eut ainsi le privilège, le 
13 juin 1986, de retranscrire ses 
propres mots, échangés quelques 
mois plus tôt avec l’un de ses inter- 
locuteurs. « Vous saviez-vous écou- 
té?», lui a demandé le juge. «Je 
ne le savais pas mais c'est une éven- 
tualité toujours envisageable dans 
ce pays. (...) J’ai voulu dire qu’on 
peut toujours téléphoner à quel- 
qu'un qui est écouté. » 

Hervé Gattegno 


MONTPELLIER 
de notre correspondant 
Une enquête réalisée par la d- 
made en Languedoc-Roussillon ré- 
vèle les surprenantes pratiques de 
nombreuses mairies en matière 
d’attribution de certificats d’héber- 
gement, ces documents nécessaires 
aux étrangers souhaitant effectuer 
une visite privée en France. Selon 
cette association, 58 % des 150 mai- 
ries (de toutes tendances) consul- 
tées prennent des libertés avec la 
loi, lorsqu’elles ne refusent pas pu- 
rement et simplement de l'appli- 
quez: La procédure administrative 
est pourtant simple. Pour toute vi- 
site privée en France, un visa, déli- 
vré par la mairie d’accueil, n’est ac- 
cordé qu’après présentation d'un 
certificat d’hébergement. Pour 
l’obtenir, l’hébergeant doit juste 
présenter un justificatif de domicile 
(un bail ou un titre de propriété), 
une pièce d’identité, et s'acquitter 
d’un timbre fiscal de 100 francs. En 
cas de « doute sérieux » sur la réali- 
té de l’hébergement, le maire peut 
demander à l'Office des migrations 
internationales (OMI) d’effectuer 
une visite de contrôle. 

Dans de nombreux cas, comme à 
Montpellier fPS). la notion de justi- 
ficatif de domicile a été élargie aux 
trois derniers bulletins de salaire. A 
Sète (UDF-FDX une copie des trois 
derniers relevés bancaires men- 
tionnant les mouvements d’argent 
récemment effectués est exigée: 
une personne sans ressources « ne 
peut pas prendre en charge des 
étrangers ». y explique-t-on. Dans 
d’autres communes, on exige une 
copie du passeport du visiteur ou 
de son extrait de naissance. Ail- 


leurs, on va jusqu’à réclamer aux 
hébergeants des attestations de 
prise en charge de leurs visiteurs, y 
compris de leurs frais hospitaliers 
éventuels et de leur voyage retour. 
Autant d'exigences qui ne reposent 
sur aucun texte. 

Plus troublant encore : des mai- 
ries ont confié Tattribution de ces 
certificats à leur police municipale. 
Alors que le décret du 30 août 1991 
prévoit que seul un inspecteur de 
TOMI est habilité à visiter le domi- 
cile d’accueD d’un étranger, à Vîas 
(RPR), près de Béziers, la police a 
été chargée de cette tâche, « pour 
regarder s’ü y a assez de place et si 
c’est correct », précise un agent par 
téléphone. Enfin, certains refusent 
purement et simplement de déli- 
vrer le moindre certificat La mairie 
renvoie alors les demandeurs sur la 
préfecture : or, les compétences de 
la préfecture se réduisent à l'enre- 
gistrement mensuel des certificats 
délivrés par les mairies. 

Pour la Cimade, cette « balkani- 
sation » des pratiques administra- 
tives s’explique par la crainte des 
maires de favoriser l’immigration 
clandestine. Un pur « fantasme », 
assure Jean-Paul Nunez, respon- 
sable régional de l’association. En 
effet précise-t-il, «en Languedoc- 
Roussillon, seuls 11 % des étrangers 
reconduits à la frontière sont titu- 
laires d’un visa. L’immigration clan- 
destine a donc des circuits indépen- 
dants de la délivrance de certificats 
d’hébergement». L’ association en- 
tend saisir les tribunaux adminis- 
tratifs aussi souvent qu’elle le 
pourra. 

Jacques Martin 


■ AVORTEMENT: la commission des affaires culturelles, fami- 

■ Haies et sociales de f Assemblée nationale a décidé, jeudi 14 mais, 

■ de retirer l’amendement antiavorteraent de Christine Boutin (UDF- 
FD). Cet amendement adopté préalablement en commission, vise à 

• r autoriser les 1 associations anti-lVG à se porter partie civile en cas de 
délit de « provocation à l’avortement». Près de 500 personnes avalent 
manifesté, mercredi 13 mars devant le Palais-Bourbon, en faveur du 
droit à l’avortement 

■ ENVIRONNEMENT: le Comité antiamiante du campus parisien 
de Jussieu a adressé une « mise en demeure », mercredi 13 mars, au 
ministère de l’éducation nationale : si, d’ici au 2 avril, un engagement 
de financement de travaux et une affectation de crédits n’ont pas été 
pris, le comité demande de faire procéder à la fermeture de tous les 
locaux floqués à l’amiante. Daniel Vitry, vice-chancelier des universi- 
tés de Paris, a assuré que « la décision de défîoquerlavait] été prise » et 
qu’une somme de 5 millions de francs avait • été dégagée et signifiée 
aux universités Faris-Vl et VU et à l’Institut de physique du globe ». 

■ TERRORISME: le parquet de Paris a pris des réquisitions de 
non informer concernant la plainte pour « enlèvement » et « séques- 
tration » déposée le 7 janvier par les avocats du terroriste présumé 
Ilitch Ramirez Sanchez, alias Carlos. Une information judiciaire 
contre X._ a néanmoins été confiée au juge d’instruction parisien 
Jean-Paul Valat Carlos avait été arrêté Je 14 août 1995 au Soudan (Le 
Monde du 23 février). 


La diffusion du livre « Le Grand Secret » suspendue sous condition 


iFOI 


LA COUR D’APPEL de Paris, 
™ présidée par Myriam Ezraty, a 
confirmé, mercredi 13 mars, l’or- 
donnance prise te 18 janvier par le 
juge des référés interdisant aux 
éditions Plon et au docteur Claude 
Gubler de poursuivre la diffusion 
du livre Le Grand Secret La cour 
accorde cependant un délai d'un 
mois à la famill e' de T ancien pré- 
sident de la République pour saisir 
le tribunal du fond du litige, faute 
de quoi l’ordonnance cesserait de 
produire ses effets et l’ouvrage 
pourrait être remis en vente. En. 
revanche, si la famille Mitterrand 
poursuit son action, la diffusion 
du livre restera interdite jusqu’à la 
décision des juges du fond. 

Précisant qu’il n’avait pas en- 
core parlé avec ses clients, 
M* Georges Riejman, conseil de la 
famill e Mitterrand, a rappelé qu’a 
avait déjà déposé, auprès du pro- 
cureur de la République, une 
plainte pour violation du secret 
professionnel et qu*fl se joindrait à 
l’action que le parquet devrait en- 
gager à l’issue de l’enquête préli- 
minaire. Cette action pourrait 
prendre la forme d’une citation di- 
recte devant le tribunal corree- 
^tionneL M'Kïejman n’a pas exclu 
" la possïbifité de saisir lui-même le 
tribunal civüafinde satisfaire aux 

exigences de la cour (TappeL 

Vendu à qnarante mlfle exem-- 
plaires avant -que sa diffusion soit 
interdite, Touvrage du docteur 
Gubler, qui fut Tun des médecins ■ 


personnels de François Mitter- 
rand, est principalement consacré 
à la découverte et à révolution de 
la maladie de P ancien président. 
Le juge des référés Jacqueline Co- 
chant, présidente du tribunal de 
grande instance de Paris, saisi par 
la famine Mitterrand, avait ainsi 
fondé sa décision sur l’atteinte à 
Tintimité de la vie privée et la vio- 
lation du secret médical. La cour a 
confirmé cette décision mais elle a 
modifié fondamentalement Fes- 
prit de Tordonnance de M"* Co- 
chard, qui se contentait d’interdfre 
la diffusion du livre, sans en fixer 
les limites. 

Les décisions «Tun juge des réfé- 
rés, « juge de l’urgence et de l'évi- 
dence» sont, par nature, provi- 
soires. Le litige devrait toujours 
être- ensuite tranché au fond par 
un tribunal. La coût d’appel a 
pourtant jugé qu’il était indispen- 
sable de préciser que l'interdiction 
prononcée par le juge des référés 
n’était pas ttne saisie mais « une 
mesure conservatoire» avant de 
déclarer: «le caractère nécessai - : 
rèment provisoire d'une telle me-, 
sure commande d’en limiter ies ef- 
fets dans le temps selon des 
modalités propres à mettre les par- 
ties en mesure de débattre du litige 
qui les oppose, dans un délai rai- 
sonnable, devant le juge du fond 
compétent pour en connaître au 
principal- » Derrière ce souci pé- 
dagogique se profile mr avertisse- 
ment adressé tant aux magistrats 


qu’aux plaignants, qui ont ten- 
dance à se servir du référé comme 
d’une arme permettant d’obtenir 
un résultat spectaculaire -sans in- 
sister sur son aspect provisoire. 

Le corps de r arrêt est essentiel- 
lement consacré à établir là viola- 
tion du secret professionnel- « Ce 
secret, indiquent les juges, qui 
s’impose à tout médecin, trouve son 
fondement dans la relation de 
confiance, indispensable à l’acte 
médical, qui s’établit entre le méde- 
cin et le malade. » Les magistrats 
soulignent que ce secret, prévu 
par la loi, ne disparaît pas avec la 
mort du malade. 

«IBANI HAIEMC NT ILLICITE » 

Pour répondre aux arguments 
de l’auteur et de Féditeur, la corn 
relève que « ni la prétendue contri- 
bution de M. Gubler ù la recherche 
de la solution au problème que pose 
le contrôle de l’état de santé du chef 
de l'Etat ni la pubh'cation, du vivant 
de celui-ci, de bulletins relatifs à 
Vétat de sa santé ne légitiment cette 
révélation »- Après avoir ainsi 
constaté la présence d’un fait 
« manifestement illicite » propre à 
justifier la compétence du juge des 
référés, la cour ajoute que 
«M~ Mitterrand et les enfants de 
François Mitterrand ont été heurtés 
dans leurs sentiments les plus pro- 
fonds par cette révélation d’élé- 
ments afférents tant à la personna- 
lité et à la vie privée de leur époux et 
père qu'à leur propre intimité ». 


Répondant à Favocat général, 
qui soutenait que le trouble était 
désormais « consommé », la cour 
estime au contraire que ce trouble 
« renaîtrait nécessairement d’une 
reprise de la diffusion ». Restait à 
franchir l’obstacle constitué par le 
principe du droit à la liberté d'ex- 
pression, consacré par la Conven- 
tion européenne des doits de 
l’homme. A cet égard, la cotir re- 
lève que l'article 10-2 de cette 
Convention prévoit que ce droit 
« comportant des devoirs et des res- 
ponsabilités, peut être soumis à cer- 
taines (-) sanctions, prévues par la 
loi. qui constituent des mesures né- 
cessaires, dans une société démo- 
cratique, (_.) pour empêcher la di- 
vulgation d'informations 

confidentielles». 

L’arrêt a déconcerté les avocats 
de l’auteur et de Féditeur. M r Ber- 
nard Cahen et le bâtonnier Mario 
Stasi évoquaient, mercredi 
13 mars, un probable pourvoi en 
Cassation, ce dernier estimant que 
le fond était déjà jugé par l'arrêt. 
Seul M r Paul Lombard, conseil du 
Syndicat de la presse magazine et 
d'information et de la Fédération 
nationale de la presse française, 
semblait satisfait « L’ordonnance 
interdisait le livre à perpétuité, dit- 
il. Cette fois, nous allons discuter 
devant notre juge naturel, le juge du 
fond, pas devant celui de l'appa- 
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lâi Destins d une promotion 

quatre jeunes diplômés jS 

sortis en juin 1993 de Fins- -Æ> 

tïtut universitaire de 


technologie (IUT) de Vannes, dé- 
partement gestion, groupes A 
(Tangues) et G (commerce). Qua- 
rante-quatre visages encore ado- 
lescents coflés au recto du « trom- 
binoscope » conservé par le 
secrétariat Quarante-quatre po- 
taches très ordinaires, avec leur lot 
de cancres et de bosseurs, de ti- 
mides et de joyeux drilles, de bour- 
siers et de fils à papa. Plutôt plus 
raisonnables que la moyenne : à 
cet âge on ne choisit pas la 
comptabilité par passion. « A dix- 
huit ans, j’étais déjà terre à terre », 
admet Gaëlle en riant « Lafac 
m’effrayait, à cause du manque de 
suivi; pour les écoles de commerce, 
il fallait faire un an de prépa sans 
garantie de résultat, et HUT était 
mieux coté que le BTS. » Bref, 
c'était la sécurité à court terme 
avec, à la sortie, de solides chances 
de débouchés : l’IUT de Vannes 
n’est pas Polytechnique, mais il a 
bonne réputation dans la région, 
dont il forme depuis vingt-cinq ans 
le plus gros des comptables, em- 
ployés de banque, représentants 
de commerce, etc. 

La sécurité, ça comptait beau- 
coup pour cette « génération mau- 
dite », née avec la crise, hantée par 


le chômage, déjà consciente des 
difficultés à venir. «On n’a jamais 
connu les années fastes. On y était 
préparés. Déjà, trouver un boulot 
d'été ou un stage, ce n’était pas fa- 
cile», se souvient Mariette. Rares 
sont donc, en juin 1993, ceux qui, 
après 1TUT, se risquent à tenter di- 
rectement l’aventure du premier 
emploi. La majorité, leur diplôme 
en poche, poursuivent leurs 
études, un an, deux ans, histoire 
d’accroître leurs chances. « On de- 
mande globalement une surquatifi- 
cation par rapport au poste réeL Les 
bac + 2 se retrouvent à faire la petite 
main dans les entreprises. Les 
bac+ A ne font pas forcément quel- 
que chose de plus intéressant», ex- 
plique Soizig, tête de promo et pas 
plus avancée pour autant 
Etudes courtes ou études 
longues, bac + 2, bac + 3 ou 
bac + 4, aujourd’hui, deux ans et 
huit mois plus tard, tous ou 
presque ont fini leur cursus. A l'ex- 
ception des quelques étudiants 
prolongés, notre promo a plongé 
dans le marché du travail Avec un 
bonheur inégal et une égale an- 
goisse. * Rechercher pour la pre- 
mière fois un emploi, c’est comme 
tomber dans le vide. On n’a plus de 


Les quarante-quatre jeunes 
de la promo 1993 de l'IUT 
de Vannes, département 
gestion, ont connu des sorts 
différents, indépendants 
de leur classement. 

Une constante, toutefois : 
une plongée angoissante 
dans le monde du travail 
et beaucoup de chômage 


support, plus rien », dit Jérôme. 
Chacun poux soi et le chômage 
pour bous. Un mois, deux mois, six 
mois. Tous n’y ont pas sombré. 
Mais cous en ont souffert Même 
les plus heureux ont dû mériter 
leur chance, exploités et 
conscients de F être, au fil des pe- 
tits boulots, intérims, stages et 
contrats de tout poil, passage obli- 
gé vers le CDI (contrat à durée in- 
déterminée), le vrai boulot, le rêve. 
«La balle est dans le camp des en- 
treprises et elles en abusent On ne 
peut rien négocier», soupire Anne- 
Françoise. « C'est vraiment un pri- 
vilège d’avoir un boulot avant vingt- 
cinq ans ! Normalement ce devrait 
être le droit de tout le monde I Mais 
c'est rentré dans les mœurs : on sort 
et on passe un an au chômage— » 

Quarante-quatre espoirs, qua- 
rante-quatre destins. Et peu de 
réussîtes à F arrivée. De nos ex-po- 
taches, dix-sept (un gros tiers) ont 
décroché un « vrai job ». Neuf se 
débattent entre contrats à durée 
déterminée (CDD), intérims et 
« petits boulots ». Neuf autres 
sont « demandeurs d’emploi », 
pour ne pas dire chômeurs. Le 
reste traîne encore à lafac, pour se 
rassurer et accroître ses chances ; 
souvent, comme Nolwen la sage, 
ils en profitent pour chercher 
confortablement un emploi- Dix- 
sept heureux, donc, et les autres 
incertains. Voire. Car, parmi les 
« privilégiés », combien sont-ils à 
avoir vraiment trouvé leur voie : 
un travail intéressant dans lequel 
ils peuvent s’investir et où ils envi- 
sagent de faire carrière ? En 
comptant large, une demi-dou- 
zaine. Les onze autres «font leur 
expérience», comme ils disent : üs 
ont pris ce qui passait, histoire 
d’acquérir les deux ou trois années 
de qualification qui leur 
manquent. Leur emploi actuel « est 
un tremplin », assurent-ils, un peu 
déçus mais soulagés d '«en être 
sortis». 

Ceux-là ont eu de la chance et la 
sagesse de ne pas la laisser passer. 


Ariane rêvait de travailler dans une 
association de défense des 
consommateurs. Elle est contrac- 
tuelle au Crédit mutuel un poste 
obtenu «par relation et un énorme 
coup de pot», après des mois de 
vaines recherches. « Cest très loin 
de la consommation, mais quand on 
fait son expérience, on se moque de 
savoir ce que c’est Je me serais 
contentée de bien moins I» Gaëfle 
ne s'amuse pas vraiment non plus 
dans son job. Elle « apprend énor- 
mément». Mais eûe «n’avait vrai- 
ment pas besoin d’un bac+4» pour 
faire le bouche-trou, au SMIC, 
dans un service comptable. GaëHe 
est raisonnable : un poste proposé 
directement après un stage, ça ne 


se refuse pas. D'autant que, pour 
décrocher ledit stage, elle a mis le 
paquet: pins d'une centaine de 
lettres envoyées six mois à 
l'avance dans toutes les grosæs so- 
ciétés de la région. Ça a marché et 
maintenant, eDe s’interroge. Faut- 
il rester ou reprendre des études 
pour tenter d’obtenir un bac + 5 ? 
«Le plus stressant dit-elle, c’est que 
tous nos choix sont vitaux. Depuis le 
lycée, on n’a pas le droit à Terreur. 
Mais, quand on lit les annonces, 
c’est difficile de prendre une déri- 
sion: ils demandent un profil 
bac* 5, avec un diplôme d’expert- 
comptable, bilingue si possible, 
jeune mois™ avec sept ans. d’expé- 
rience 1» 


« Quand J’en al assez des ho- 
raires, des kilomètres et du boulot, je 
me dis que fai quand même de la 
chance», dit Sébastien. Représen- 
tant en accessoires électroména- 
gers, fl écume à longueur de se- 
maine toutes les grandes surfaces 
«de Brest à Orléans, de Caen jus- 
qu’à Nantes». Salaire honorable, 
voiture de (onction; repas payés. 
Un CDI, dit-il, «c’est un peu la sé- 
curité de remploi». Du coup, fl a 
déménagé et vit avec une copine. 
Un rêve encore inaccessible pour 
la plupart de ses anci ens condis- 
ciples. Quant au boulot lui-même ? 
«Bofl Ca n’a pas grand-chose à 
voir avec ce dont je rêvais. Mon but 
c’était le marketing, mais j’étais 
conscient qu’3 était nécessaire de 
passer par lé commercial » Alors, 
quand l’occasion s’est présentée, a 
n’a pas hérité. « Après mon service, 
je cherchais sans chercher, fai ré- 
pondu à une annonce, sans y croire 
Je prenais ça comme un exercice etr 
étant très décontracté, ça a marché. 
Je n’en revenais pas. » Il est prati- 



Valérie, 
optimiste malgré tout 

LES FAUBOURGS D’HENNEBONT sont si- 
nistres : une enfilade de pavillons carrés mal tenus, 
de toits plats hérissés d’antennes et de jardinets ra- 
bougris. Les passants sont grognons, les chiens ont 
le poil triste. Grandir ici ne doit pas être facile. Y 
être coincé par le chômage désespérant. Mais Valé- 
rie est aussi vive et gaie que son environnement 
est morose. Elle n'a jamais rêvé de faire une 
grande carrière. «Je m'étais dit qu'un bac+ 2 était 
le maximum vu ma situation et mes possibilités. » Un 
travail régulier, « de secrétaire comptable si possible, 
ça, ça serait le pied t» «Le problème, a joute-t-elle! 


est de mettre le pied dedans. » Depuis deux ans et 
demi, elle a beaucoup essayé et essaie encore. 
Prête à tout pour gagner sa vie et mériter sa place 
dans la maison familiale- «Quand je suis au chô- 
mage, je me Jais toute petite. » 

Mais, quand on n’a ni relations, ni moyens, ni 
expérience, qu’on a vingt-quatre ans et tout juste 
un bac + 2, on reste bloquée à PAN PE cfHenne- 
bont, entre les gardes d'enfants, les remplacements 
d'un mois et le démarchage à domicile tf encydo- 
pédïes à 7 000 francs pièce. «Ici, vous imaginez 
comme c'est facile l» Elle s'est renseignée sur tes 
chèques insertion : «Ça, c’est vraiment pour caser 
les gens. Si encore on était sûr d’être embauché l» 
Elle a tenté les concours administratifs. Mais il faut 
tes préparer, et les écoles spécialisées ou les cours 
par correspondance coûtent cher. Les stages à 
P étranger, hors de question. 

Elle a été bien contente, finalement, de décrocher 
un CES (contrat emploi -solidarité) en novembre. 

Elle travaille à mi-temps dans un collège, docu- 
mentaliste payée au SMIC horaire. «C’est mieux 
que le chômage. On gagne un peu d’argent et ça mo- 
tive pour chercher ailleurs. Quand on reste enfermé, 
ou bout d un moment, on n'ose même plus sortir. » 
Ole a beau « être d’un naturel optimiste », les entre- 
tiens d embauche l'effraient de plus en phis. ^ 
« Quand vous avez tout essayé et qu'on vous dit: * 
« Mais vous n'avez rien fiait depuis un an I », vous 
finissez par désespérer. » 

Envers et contre tout, elle continue de croire en 
sa chance. «Je travaille depuis trois mois. Et tous 
ceux que le collige a prb en CES avant moi ont ap- 
paremment trouvé un boulot.. » 
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r . b Hervé, 

«timbré» et bienheureux 

«JEtf ÉCLATE l Ça n'a rien à voir avec mes études 
maisjem éclate!» Hervé s’est levé, emporté pa^ 

• P*® 1 stud !° hun [" de glacé. Mais qu’importe le dé- 

Sn» ïrïtîTs 3 a P 355 ' 011 1 Sa passion, c’est la phila- 
téne. « Ta toujours eue, mais aujourd’hui, il en vit Et 
cest le vrai bonheur. 

En sortant de PIUT f il s’était fourvoyé dans la 
grande distribution. Un contrat de formation en ah 
ternance: mi-temps à Brest pour apprendre le tra- 
vail de chef de rayon, mi-temps à \fennes dans un 
.hypermarché. Une catastrophe. «Dès le deuxième 
jour, fai failli téléphoner à Paris pour tenter de trouver 
un job dans la philatélie. J'ai hésité un an, à cause de 
la aise. Mon idée de départ était de travailler quel- 
ques années dans la distribution pour faire des écono- 
mies et ouvrir une boutique de timbres.» A la fin du 
contrat, U n’est pas pris. 

Et s’en trouve soulagé. «Je me suis dit que je vou- 
lais un travail qui m'intéressait » Suivent quelques 


mois de chômage, à travailler au noir pour des mar- 
chands de timbres. 

Une annonce pâme dans un journal spécialisé le 
décide à tenter sa chance. Une société d’édition. 
Image et Document, filiale d’un groupe allemand 
(SAFE) spécialisé dans le matériel de philatélie, 
cherche un assistant de direction, il est trop jeune, 
beaucoup trop jeune et ne parle pas l’allemand, 
mais il connaît parfaitement le secteur : clubs de col- 
lectionneurs, marchands, filières, magazines, maté- 
riel, etc Rien de ce qui concerne les timbres ne lui 
est étranger. 

Il monte à Paris et, grâce à ses économies, loue un 
appartement avant même d’avoir le travail. « On est 
beaucoup plus motivé et, de toute façon, la philatélie 
c'était Paris. » Il est embauché le 13 novembre. Un 
contrat de six mois à l’essai, « pour rassurer fes pa- 
trons allemands », mais en fait un CDI. « Après trois 
mois de travail, ils m'ont déjà offert trois semaines de 
cours particuliers en Allemagne, pour apprendre la 
langue Avion à l'aller et au retour, logement à l'hôtel ! 
Les Allemands investissent dans leurs jeunes salariés, 
ça se voit tout de suite. » 

Avec fe recuL il ne regrette plus son année à l’hy- 
permarché. * Ça m'a appris à diriger une équipe. En 
France, le groupe emploie dix salariés. » Seule inquié- 
tude : la philatélie souffre de la crise. Heureusement, 
la collection en général marche toujours autant: * // 
y a eu lespin's, les pog’s, les cartes de téléphone, en ce 
moment la mode est aux muselets de champagne. » 
Image et Document s’adapte: « Nous avons des al- 
bums pour tous les goûts. » 

« Hervé a trouvé sa voie », murmure Mariette, sa 
compagne, aussi ronde et douce qu’il est sec et di- 
rect Montée à Paris avec lui, elle y a aussi trouvé un 
boulot, moins prestigieux. « Ici, c'est plus facile, dit- 
elle. Il y a du travail à faire, mais pas de salaires. A 
plusieurs reprises, on m'a dit : les jeunes demandent 
des salaires abominables ! H faut être patient » 
« Mais si, on peut s'en sortir, l'interrompt Hervé. Un 
vrai boulot, des gens qui croient en vous, qui inves- 
tissent Et ça va. » 
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sur le tas et avec courage 

IL EST DE CES GRANDS GARS SOUDES et un 
peu gauches, modestes mais courageux à l'extrême 
dont Maupassant aurait fait un conte. Jérôme 
n'avait pas, au départ, la bosse des études, il Pavoue 
volontiers. « En troisième, on m'a dit: «On ne peut 
rien faire de vous » et on m'a orienté vers une voie de 
garage. » Aujourd’hui, pourtant, il a un job, un vrai, 
dans P assurance, et c’est Pun des plus heureux de la 
proma Un bonheur à Panaché. 

Quand il anive à PIUT avec en poche un brevet de 
technicien de l’automobile, il étonne déjà. «Au dé- 
but de l'année, se souvient-il, les profs demandaient à 
chocun leur diplôme. Quand Us arrivaient à moi, avec 
mon BT auto, ils croyaient avoir mal entendu. Puis de- 
mandaient: « Que venez-vous faire ici ?» Apprendre 
la gestion, pardieu, puisque tous les garagistes qu’il 
connaît le fui ont conseillé. Une chance, il aime ça et 
s’accroche. «Il travaillait comme un Turc», se rap- 
pelle une ancienne copine. Quelques mois avant sa 
sortie, il pilote un projet, exercice exigé par PIUT 
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pour frotter les étudiants au monde extérieur. Il 
s’agît d’organiser une course de VIT au profit d’une 
œuvre charitable. Sponsorisée par (a société AXA, 
qui le remarque et lui conseille, son diplôme passé, 
d'envoyer un CV. 

Lorsqu’il sort, en juin 1993, il n’y croît guère et en- 
tame, comme les autres, le parcours hérissé d’épines 
du jeune diplômé en quête de travail. Il n'a pas le 
temps de se décourager. Dès octobre, son futur pa- 
tron, agent focal d'AXA, (e contacte: «je cherche 
quelqu'un à former, on m’a parlé de vous.» Un 
homme « formidable », dit Jérôme, « avec un carac- 
tère entier. Quand on lui a présenté mon dossier, ri a 
dit : «Arrêtez, vous allez encore me présenter un fonc- 
tionnaire ! » La rencontre est heureuse, à un détail 
près. L’agence redémarre après quelques déboires 
et n’a pas les moyens de le prendre à plein tarif. Ce 
sera un contrat de qualification. « Une arnaque dans 
la moitié des cas», admet Jérôme. Mais c’est sa 
chance. Il la joue. 

Pendant deux ans, il est payé 65 %, puis 75 % du 
SMIC, pour un trois-quarts de temps très théorique 
et des cours par correspondance, financés par Pen- 
treprise, qu’il ne suivra jamais sérieusement «j'ai 
tout appris sur le tas. En fait, je travaillais à plein 
temps. Et même un peu le samedi matin pour ap- 
prendre à voir les clients à l'extérieur. » 

L'agence devrait compter trois personnes, mais iis 
ne sont que deux. Jérôme fait donc un peu de tout : 
il répond au téléphone, reçoit les clients, s’occupe du 
courrier, fait la comptabilité et assure le suivi dés si- 
nistres. Il ne s’en plaint pas, au contraire. Seul pro- 
blème: l’argent. Son salaire ne lui permet pas de 
louer une chambre sur place, et l’agence est à 40 km 
de chez ses parents. «La première année, je faisais 
l'aller-retour tous les jours, je laissais mon salaire en 
essence.» Alors, il a loué un camping-car, pour dor- 
mir sur place dans ta semaine, ne revenant chez lui 
que (e week-end. Il ne regrette rien. Le 1 n décembre 
1995, il a été embauché à plein temps. Un SMIC, 
mais un CDI. « Un vrai boulot à durée indéterminée, 
en plus dans une branche qui plaît, c’est de l'or l » 


quement le seul de la promo à 
n’avoir jamais tâté de l’ANPE. 

A la chasse à l’emploi, les vrais 
gagnants sont rares. Et ce ne sont 
' pas ceux sur qui on aurait parié n y 
■ a trais ans. La vie a creusé les écarts 
et bousculé les dassements. Tous le 
disent : la vraie sélection se fait à la 
sortie. Et, alors, tout compte: fes 
diplômes, la chance, mais aussi le 
caractère, la pugnacité, le milieu fa- 
milial, etc. Les mieux lotis de la 
promo n’étaient pas toujours les 
meilleurs élèves, mais certaine- 
ment les pins déterminés à «faire 
leur trou». Hervé, le passionné de 
philatélie, Jérôme le bosseur, Ca- 
therine la battante, Cécile, Karine 
et Marie-Noëlle sont des obstinés 
heureux. Us ont fini par arriver là 
où üs voulaient être. Non sansmaL 
«Mon travail me pkdt beaucoup, 
-mais ça a été long», soupire Marie- 
Noëlle.: avant de décrocher son 
CD! an Crédit mutuel de Bretagne, 
dley a travaillé plus ffun an et de- 
mi en Intérim- Des remplacements 
<fnne semaine, d’un mois, parfois 
même de quelques jours. «Je ne 
sms plus combien de contrats. » ' 

C atherine, die aussi, s'estac- 
crochée. Pendant plus d’un 
an, elle a cumulé études et 
travail pour finement obtenir le 
poste dont rêvait toute la promo : 
un CD! dans un cabinet d'expert- 
comptable, mal payé maïs promet- 
teur. « Sachantquejevoulaispasser 
le DECF [diplôme d’ études 
comptables et financières], le cabi- 
net après un stage, m’a pmposéyn 
contrat de qualificathm.fiMSàts'le 
week-end et je travaillais la semaine. 
A plein temps. Mois payée à 80 % du 
SMIC On essaye de tirer les ficelles 
partout! Mais qu’importe, ça s’est 
bien terminé » L’an de rn i er , elle a 
obtenu son diplôme et son job. 

Cécile, fille de petits entrepre- 
neurs, brûlait de travailler ; elle 
voulait « du concret », tout de 
suite. Mais, en sortant de FIUT, elle 


avait vingt ans. « Je h “avais jamais 
redoublé Ça devrait être un atout, 
c’est un handicap I Quand vous vous 
entendez répondre toute la journée: 
« Vous manques d’expérience », 
c’est rageant » Deux mois par-ci, 
trois par-là, entre deux contrats, 
elle « [s’jocoçw^t] l'esprit» en te- 
nant la comptabilité de la menuise- 
rie familiale . « Heureusement que 
les parents sont derrière pour vous 
soutenir le moral I» Tout arrive : 
die a «trouvé VBme soeur et le bou- 
lot en mime temps». Son fiancé ve- 
nait de monter une petite boîte 
d’informatique lorsqu’elle l’a ren- 
contré. Depuis, iis travaillent en- 
semble, lui à la technique, elle à la 
gestion. 

A Tautre bout de Téchefle, te des- 
tin fait aussi les perdants. Domi- 
nique a le mê me profil, la même 
bouffie ronde de petite Bretonne 
têtue, le même âge, la même rage 
de travailler que Cé c ile . Mais une 
malchance tenace la ramène à 
FANEE après chaque expérience. 
Sfe a p ourt a nt tout essayé depuis 
1993. Secrétaire-comptable chez un 
cuisiniste: six mois de bonheur, 
puis dépôt de bilan et ficenriement 
-économique. Vendeuse de souve- 
nirs à. Jersey, bon pour .FangLais, 
pas pour lesHnances : la chambre 
coûtait f équivalent de son salaire ! 
Nouveau départ dans rhôteBerie 
après une formation de réccptipn- 
- tester Un premier contrat saison- 
nier à ■Dinarci, un second à Cour- 
chevel qui -tourne an cauchemar. 
«On logeait à trois dans une 
chambre de 12 m2, avec des horaires 
différents. 1b ut ça pour le SMIC et 
aucune sécurité de remploi Au bout 
de onze jotas, j’étais la dixième à 
partir.» Aujourd'hui, die cherche 
un peu de staMBté. «fai vingt-trois 
ans, j’ai déménagé vmgfcix fais !» 

Comme Servane, comme Elise, 
comme fraude, Bruno ettes autres 
malchanceux de la promo, Donfi- 
nique est devenue une vraie 
« pro » de la chasse à remploi. EDe 


connaît par cœur toutes les filières, 
les formations, les contrats, les 
aides et leurs innombrables sigles. 
Elle décrypte les annonces, 
compare les ANPE -«Il y en a huit 
à Rennes et alentour, celle du centre 
est exécrable » - abuse de la photo- 
copieuse et vous compose en ar- 
tiste un CV «gui donne envie». 
« rai fait récemment celui de ma 
mère. En vingt-trois ans de carrière, 
elle n’en avait jamais eu besoin. 
Mais c’était une autre époque. Le 
chômage n’existait pas— » 

Au royaume de la galère, Domi- 
nique n’est pourtant pas la plus 
mal lotie. Elle a déjà travaillé et 
touche des indemnités de chô- 
mage. Les autres n’ont tien, sauf 
les parents qui soutiennent finan- 
cièrement lorsqu’ils le peuvent, 
mais rechignent de plus en plus. 
«Chercher un travail coûte cher, ex- 
plique la mère de Franck. On leur 
dit: « Soyez mobiles ». Mais pour ça, 
en province, O faut une petite voi- 
ture. n finit aussi shabîHer correcte- 
ment, tire les journaux, envoyer des 
centaines de lettres, de photos. Et, 
même lorsqu'ils trouvent, c’est tou- 


jourtThid, il faut faire ses trente-sept 
ans de carrière entre trente et qua- 
rante ans. » Le problème d’Oise, 
c’est la timidité. Œil de biche, longs 
cheveux auburn, elfe est ravissante, 
sérieuse et excellente élève. Après 
PIUT, elle a décroché une maîtrise 
de sciences de gestion, spécialité 
ressources humaines. Mais rien à 
faire : eDe ne parie pas, elle mur- 
mure. Elle a loupé tous ses entre- 
tiens d’embauche et se morfond, 
chez ses parents. 

«Le problème, dit Franck, est de 
ne pas tomber dans la spirale vi- 
cieuse où on perd confiance en soi U 
faut rester curieux, le plus infirmé 
possible, tire, bouger, sortir. » Il s’est 
inscrit à un cercle de chercheurs 
d’emploi à l’ANPE. «On est quinze, 
on se rassure mutuellement » 
Comme EUse et tous ceux qui n’ont . 
encore jamais travaillé, il bénéficie- 
ra, si on Fembaucbe, de Faide à 
l’emploi des jeunes : l’entreprise 
touchera 2000 francs par mois pen- 
dant neuf mois. Un « plus » ? 
«Peut-être pour les jeunes sans qua- 
lification, pas pour les diplômés. 
Quand les entreprises veulent em- 


Même les plus heureux ont dû mériter 
leur chance, conscients d'être exploités, 
de petits boulots en intérims, 
de stages en contrats de tout poil 


jours à Fessai » Franck opine, un 
peu gêné, libéré de l’année Fêté 
dernier, après une année en Ir- 
lande, il est «prêt à aller partout à 
faire n’importe quoi ». Four garnir 
son CV, il a même fait du porte-à- 
porte et vendu des encyclopédies 
religieuses, sachant qu’il n’était 
« pas fait pour ça» et que c’était 
une amflque. ü tfy peut rien, il fait 
trop jeune. Il a vingt-trois ans, mais 
en paraît dix-huit. Une tare 1 «Au- 



Notwen, 
la sagesse sans illusion 

LA PETITE CHAMBRE est si blanche, si simple, 
si aime qu’on dirait une cellule. Un bureau i sous JJ 
large fenêtre, des étagères en wto, ,w 

cœur de la résidence universitaire toifls nwj 
eu & bien ici», dît Nolwen la sage, mince et gra 
deuse. «je vais en cours, je ne suis P« jw** ' 
Patres cooines. fai une bourse, la chambre coûte 
^?nnf«incs P et teresto U 7 3. Mes parents me sou- 
tZLnt » L'idéal pour dwrcher un 
Nolwen, avec son air innocent ***** 

vie: étudiante «deraandaoetfempl^ 

Elfe a obtenu en deux ans, apres nui, son « 


piôme d’expertise comptable et financière. Mais 
elle né s’est pas pour autant lancée tout de suite. 
Elle voulait « passer directement des études au tra- 
vail». Alors, elle a continué une année de plus à 
Y Institut de formation des maîtres de Rennes. Ob- 
jectif: réussir le Capet pour devenir professeur de 
comptabilité. Sans illusion. L’enseignement la 
tente, mais «sur la France entière, il y a cette année 
178 postes à pourvoir, contre 300 Formée précédente 
et 400 U y a deux ans. Cela fait 10 % d'admis- ». 

Elle « prépare » donc «ses arrières» et répond 
aux offres d’emploi. «Si je trouve un job qui m'in- 
téresse, je laisserai tomber, confie-t-elle. Je suis venue 
ici en me disant: je prépare le concours et, en même 
temps, je cherche du travail. Je n'aurai pas connu la 
période de chOmoge chez mes parents à attendre le 
courrier. » jusqu’ici, elle n’a pas trouvé grand- 
chose. * Ce n’est pas facile de chercher en préparant 
un concours. » Parfois, l’angoisse la- gagne, «fai 
peur, avoue-t-elle, de finir mes études et de me dire 
“je chercher. » L'expérience de ses amies n’est pas 
faite pour la rassurer. « Quelquefois, je vais à FAN PE, 
pour voir les annonces. Quand on voit ta façon dont 
ils vous traitent, on comprend que les gens se décou- 
ragent Fréquenter trop FANPE, c'est ce qui fait les 
chômeurs de longue durée. On est complètement dé- 
valorisé, alors que, pour trouver du travail, il faut 
avoir une bonne image de soi.» Un soupir. On a 
beau vivre dans un cocon, Favenir n’est pas simple 
quand on a vingt-trois ans. «Mon copain fait son 
service militaire. Quand il rentrera, j’armerais qu'il 
ait du travail et moi aussi » Elle sourit quand même, 
bravement : * U faut rester optimiste. Se dire :fai la 
vie devant moi.» 


boucher, c’est qu’elles ont un besoin. 
On ne m’en a jamais parlé » 
Garder le moral Tous s’y ef- 
forcent. Mais c'est encore plus dif- 
ficile lorsque les parents ne 
peuvent pas suivre. Sylviane est jo- 
lie, mais die a le sourire triste et 
déjà à un petit pii d’amertume au 
coin des lèvres. Elle n’était pas 
bonne élève, FIUT était sa chance. 
Elle aurait aimé continuer, mais 
Feutrée à la fac se fait sur concours 


y.?;- • -- 


et les écoles coûtent cher. Ses pa- 
rents, petits ostréiculteurs, ont « de 
grosses difficultés ». Alors, eDe a tra- 
vaDloté en Mande, histoire d’amé- 
liorer son anglais ; puis, de retour 
en Bretagne, elle a « cherché active- 
ment». En vain. L’ANPE lui a 
d’abord proposé un contrat em- 
ploi-formation, mais le travail était 
à Vannes et la formation à Saint- 
Brieuc. « H fallait avoir un logement 
sur place, je n’avais pas les moyens, 
on me payait 38 % du SMIC. » Pais 
un chèque emploi-formation : 
«Ça, c’est la galère. On n’est payé 
qu’après trois mois, n y a des frais, 
les parents doivent faire l’avance. » 

L A « chance » de Sylviane au- 
ra été un co n t rat d’intérim. 
Renouvelé de semaine en se- 
maine depuis septembre. La socié- 
té produit des emballages ; eDe y 
fait un peu de tout, secrétariat, 
comptabilité, etc, y compris la for- 
mation à r informatique des autres 
employées. Le salaire est bon, 
grâce aux heures supplémentaires : 
jusqu’à cinquante et une heures 
par mois ! En fait, elle remplace 
deux postes à temps plein... EDe 
s'ennuie, mais se console en 
comptant les semaines : «Je suis en 
train d’acquérir les six mois d’expé- 
rience gui me manquaient » 

EDe tentera peut-être sa chance 
dans un concours administratif. 
Tbus ou presque ont essayé. Mais 
des quarante-quatre étudiants de 
la promo, deux seulement ont 
réussi à entrer dans la fonction pu- 
blique : l’une est f actrice, l’autre 
agent des douanes. « 7 but le monde 
postule en dessous de sa qualifica- 
tion, explique Saîd Mohammedi, 
directeur du département gestion 
de FIUT. Les bac+ 4 se présentent 
aux postes où nos étudiants auraient 
pu postuler. Les bac +2 tentent les 
niveaux bac, voire BEPÇ en espérant 
par la suite pouvoir grimper dans la 
hiérarchie. Hier, un étudiant de 
2* année a démissionné parce qu’il 


avait réussi le concours de police ni- 
veau bac: pour être gardien de la 
paix!» 

Notre promo était une bonne 
promo. D’après l’enquête menée 
par FIUT fl y a quelques mois. 18% 
« seulement » des jeunes sortis en 
1993 cherchent encore un emploi 
De quoi améliorer les moyennes 
nationales -22% des jeunes sont 
demandeurs d’emploi trois ans 
après leur diplôme. De fait, une 
grosse moitié (55 %) de la promo 
occupe bel et bien un emploi Mais 
quel emploi ? Les statistiques sont 
aveugles. Car les plus malheureux 
du lot De pointent plus à FANPE. 
Ds ont renoncé. 

Après deux ans de faux espoirs et 
de chômage en ritournelle, Lau- 
rence en a eu assez. EDe a fini par 
accepter en dépannage un travail 
au rabais : elle accompagne des 
voyages organisés, au coup par 
coup. Dans les bons mois, eüe en 
fait deux .ou trois ; dans les 
périodes creuses, aucun. Découra- 
gée. elle ne cherche plus et vit dans 
l’espoir d’un poste à plein temps 
dans l’agence pour laquelle elle tra- 
vaille. 

Lydie, elle aussi, a abandonné 
toute recherche. Par dépit. Après 
un an de chômage, elle a accepté 
un poste de vendeuse dans une 
grande surface de vêtements. A 
temps partiel, en dessous du SMIC 
et sans même la sécurité de rem- 
ploi Depuis près de deux ans, eDe 
enchaîne les contrats à durée dé- 
terminée. « On nous promet beau- 
coup de choses pendant les études, 
mais la réalité est tout autre. » 

« Vbus n’avez jamais eu autant de 
bonnes raisons d’embaucher un 
jeune!», clame la campagne offi- 
cielle lancée par le gouvernement 
C’est un fait: ils ne coûtent 
pas cher— 

Véronique Mourus 
Dessin : Emmanuel Pierre 
Portraits : Marc Taraskoff 




fWHJÜ Soizig, 
tête de promo en attente 

INTELLIGENTE, ÉNERGIQUE, SPORTIVE, 
c’était la tête de promo. Ses camarades disent tous 
en revoyant sa photo :«Ahl Soizig, elle, ne doit pas 
avoir de problème / » Et bien si, justement. Elle est 
mariée, heureuse et attend un bébé. Mais elle n'a 
pas de travail. Et comme elle n’a jamais eu un vrai 
poste, elle ne touche rien. Un peu par choix, un peu 
par malchance. Catholique et fille de militaire, Soi- 
2 ig est « traditionaliste », admet-elle en souriant. 
Elle veut travailler, mais aussi fonder une famille et 
refuse de sacrifier sa vie privée. 

En sortant de la fac de Dauphine, après une maî- 


trise de gestion, elle n’a pas voulu tenter sa chance 
auprès des « big six », les six grandes sociétés <f au- 
dit qui dominent le marché. « Les gens qui trovoilfent 
là-dedans sont blafards, ils ne vivent plus. Je voulais 
un enfant très vite. » Cela dit, elle a quand même es- 
sayé. Après son diplôme, elle a fait un stage de trois 
mois : un audit très intéressant, correctement payé, 
mais pas déclaré. Aussi, lorsque la même société de 
conseil lui propose un second « stage », elle refuse. 
* Je voulais un vrai contrat de travail. » Son mari 
rentre du service militaire; il est ingénieur, mais 
cherche lui aussi un emploi !b s’inscrivent au chô- 
mage et vivent quelques mois « d’un RMI scanda- 
leusement intéressant »■ 

Début décembre, elle décroche enfin un job dans 
une filiale de France Télécom. En intérim, comme la 
moitié des salariés de cette entreprise. Le travail est 
dur et f atmosphère exécrable : « Les CD ! passent 
leur temps à former des intérimaires qui s’en vont dès 
qu’ils ont trouvé autre chose. Dès qu'ils ont appris que 
fêtait enceinte, ils riont pas renouvelé mon contrat » 
Ifour le moment, elle a interrompu ses recherches. 
« C'est déjà difficile normalement, mais quand on at- 
tend un enfant, ce n’est même pas la peine de se pré- 
senter. » Son mari a, lui, fini par trouver un job. 
Dans une toute petite entreprise, très mal payé. En 
quatre mois, il a envoyé cinq cents lettres de candi- 
dature. «Mime quand il répondait aux critères, on 
ne lui donnait pas la possibilité de s’exprimer. On vous 
refuse sur un CV, un papier : Il y a de quoi être décou- 
ragé » C’est ce qui la choque le plus. « On ne vous 
donne pas la chance défaire vos preuves. On brûle 
Fenthousiasme des jeunes, on a tous envie défaire 
quelque chose ! » 
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ceux qui croient aux livres et à 
Fespoir. Il y a aussi le frère de Ba- 
beth, qui aime sa sœur et les voi- 
tures. Et le double ou le fantôme 


u un jeune eenvain livré en pâmre au 
petit milieu littéraire parisien (133 p., 
79 F). Cantique de la racaille, le pre- 
mier roman de Vincent Ravalée, vient 
d’être repris en poche (l’ai lu ir-ntT). 


Pékin, Taïwan... et l'Europe 


par Jean-Pierre Cabestan 


Littérature : haine 
de soi à la française 


D epuis rété 1995, la 
tension a sérieuse- 
ment monté dans le 
détroit de Taïwan. La 
mise en place des réformes en 
Chine populaire (1979), puis l'ou- 
verture de Taïwan sur le continent 
(1987) avaient favorisé une pro- 
gressive détente entre Pékin et Taï- 
peh, stimulée par un essor sans 
précédent des échanges écono- 
miques et humains entre les deux 
capitales. Et nombreux étaient en 
Occident ceux qui estimaient que, 
dans le contexte international de 
l'après-guerre froide, la réunifica- 
tion de la nation chinoise aurait pu 
intervenir dans un avenir relative- 
ment proche. 

Or, le voyage de Lee Teng-huf, le 
président taïwanais, aux Etats-Unis 
en juin 1995, semble avoir remis en 
cause cette évolution vertueuse. 
Depuis lors, la République popu- 
laire multiplie à la fois les invec- 
tives contre Lee, accusé de müfter 
en faveur de l'indépendance de 
Formose, et, plus grave, les bruits 
de bottes dans les environs mêmes 
de ITe nationaliste. Taïpeh aurait-il 
adopté une diplomatie plus offen- 
sive de nature à provoquer et fi- 
cher Pékin ? Les communistes 
chinois s'apprêtent-ils à conquérir 
militai rement Taïwan? Quelle atti- 
tude l'Europe devrait-elle adopter 
face à cette nouvelle crise interna- 
tionale? 


La République 
populaire est-elle 
capable de conquérir 
Taïwan ? Pas encore, 
et elle le sait 


Depuis la fin de la guerre civile 
chinoise en 1949 coexistent deux 
Etats chinois. La République de 
Chine réfugiée alors à Taïwan est 
demeurée, aux yeux de la majorité 
des pays, et cela jusqu'au début 
des années 70, le seul dépositaire 
de la souveraineté chinoise. Puis, 
après l'entrée de la Chine popu- 
laire à l'ONU en 1971 et, Tannée 
suivante, le voyage de Nixon à Pé- 
kin, le régime communiste est par- 
venu à progressivement inverser 
les choses, obligeant fous les gou- 
vernements qui le reconnaissaient 
à accepter quü n’y avait qu’une 
seule Chine - représentée par les 
autorités de la République popu- 
laire - et que Taïwan fanait partie 
de la Chine. 

En 1979, Washington établissait 
des relations diplomatiques avec 
Pékin et rompait ipso facto avec 
Taïpeh. Cependant, on oublie trop 
souvent que pour les Etats-Unis 
ces liens avaient été établis « dans 
l’espoir («expectation») que l’ave- 
nir de Taïwan serait déterminé par 


des moyens pacifiques ». Après 
quelques années d’hésitation, à 
partir de 1986-1987, le régime na- 
tionaliste a lancé, de manière quasi 
concomitante, trois politiques es- 
sentielles, qui remettaient large- 
ment en cause tes fondements et 
les objectifs du régime de Tdriang 
Kaï-chek : l’ouverture sur la Chine 
continentale, la démocratisation 
des instit utions et une diplo matie 
souple ou pragmatique destinée à 
sortir la République de Chine de 
son isolement diplomatique. 

La première politique a semblé 
un temps satisfaire Pékin, qui voit 
dans la mnltipUcation des Sens de 
toutes sortes avec Taïwan un des 
principaux moyens pour accélérer 
la réunification pacifique du pays. 
Par exemple, aujourd’hui, le vo- 
lume impressionnant des échanges 
commerciaux entre les deux 
Chines (près de 20 milliards de dol- 
lars américains) et des investisse- 
ments taïwanais sur le continent 
chinois (pins de 25 mflUards de dol- 
lars) mnftg fortement en faveur de 
l’établissement de liaisons mari- 
times et aériennes directes entre 
les deux rives du détroit de For- 
mose, mesure à laquelle le gouver- 
nement de Taïpeh s’oppose en- 
core, du moins officiellement. 

Cependant, la nouvelle politique 
continentale de Taïwan implique 
une reconnaissance de fait de la 
République populaire et donc de 
Texisteoce de deux « entités poli- 
tiques chinoises » que, paradoxale- 
ment, Pékin ne peut accepter. 

C’est pourquoi l’orientation que 
Taïpeh a adoptée, ü y a près de dix 
ans, constitue une grave menace à 
la fois pour te régime communiste 
et pour la formule politique que 
celui-ci entend imposer à Formose. 
Achevant 1e processus de démo- 
cratisation, l'élection présidentielle 
taïwanaise prévue te 23 mars est 
un événement de portée histo- 
rique. Battant en brèche tes théo- 
ries culturalistes d’un Jiang Zenrin 
ou d’on Lee Kuan-yew, elle montre 
que la démocratie peut s’arrimer 
sur une terre chinoise, aujourd’hui 
à Taiwan, et demain - ou après-de- 
main- sur 1e continent 

Tandis que trente et un Etats re- 
connaissent la République de 
Chine (contre vingt-dieux en 1979), 
les plus hauts responsables de laï- 
peh ne sont plus totalement consi- 
dérés personne non gratae dans tes 
pays qui entretiennent des rap- 
ports officiels avec Pékin. Tout se 
passe comme si, tout en prenant 
les mesures de précaution desti- 
nées à calmer Pékin, de plus en 
plus de gouvernements consi- 
dèrent Formose comme un Etat 
qui ne dit pas son nom. 

C’est justement cette dérive que, 
depuis Tété 1995, en remettant au 
premier plan une option armée qui 
n’avait jamais été abandonnée, Pé- 
kin s’efforce de stopper. Mais la 
République populaire est-elle ca- 
pable de conquérir Tàïwan ? Pas 


encore, et die le sait Pour l'heure, 
en multipliant les gesticulations 
militaires et tes menaces verbales, 
eOe espère plutôt briser les senti- 
ments indépendantistes de nom- 
breux Taïwanais et « hongkongï- 
ser» Formose afin de pouvoir 
finalement la soumettre dans le 
cadre de la formule chère à Deng 
Xiaoping « Un Etat - deux sys- 
tèmes » quelques années après te 
retour de la colonie britannique à 
la Chine populaire prévu pour juil- 
let 1997. 


il n'est plus temps 
d'apaiser la Chine. 
Il s'agit désormais 
de la contenir 


S’appuyant sur une économie en 
pleine erpansitm et sur une puis- 
sance militaire pins crainte sinon 
plus crédible, les communistes 
chinois poursuivent désormais un 
objectif autrement phis amhrripmr, 
qui dépasse les limites de la ques- 
tion de Taïwan et du contexte pofi- 
tique de la succession de Deng, 
propice à toutes les surenchères. 
S’adossant à une Russie moins 
farte et surtout moins menaçante, 
le régime de Pékin s'efforce de ré- 
duire la présence militaire améri- 
caine en Asie, afin de faire de la 
République populaire la première 
puissance de la région. Que la 
Chine retrouve la place qui lui est 
due sur la scène mondiale, tout le 
monde en convient Mais les ré- 
formes de Deng sont loin d'avoir 
produit les effets souhaités. Dans 
de nombreux domaines (le droit, la 
culture et même l'économie de 
marché), la République populaire 
n’a fait que mimer un rapproche- 
ment avec rOcodeuL 
Comme dans le Japon ou dans 
l'Allemagne des années 30, te déve- 
loppement économique et lamen- 
tée en puissance de ce pays ont 
nourri un nationalisme xénophobe 
et do minate ur, qui est de nature à 
accroître 1e fossé et Hncompréhen- 
sion entre la société de là Chine 
continentale £t les autres, pays. 
L’influence grandissante des mi- 
lieux utilitaires et communistes les 
plus conservateurs et la montée 
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Illustrent cette inquiétante évolu- 
tion du régime de Pékin. 

n y a donc arqounflnd un risque 
plus âevé de confrontation année 
en Asie orientale, et en particulier • 
dans le détroit de Tiïwan. Face à 
cette nouvelle situation, que peut 
faire l’Europe ? Ni l’Union euro- 
péenne ni tes organisations mili- 
taires dont ses diff ére n ts membres 
font partie n’ont vocation à jouer 
un quelconque iôle en matière de 
sécurité dans la région Asie-Paci- 
fique. Mais, développant des rela- 


tions économiques de plus eu plus 
étroites avec cette partie du 
monde, l'Europe se doit d’avoir 
une attitude cohérente qui mette 
clairement ai avant ses intérêts. La 
préservation de la paix et de Téqul- 
fîbre des forces en Asie orientale, 
et no tamm ent dans le détroit de 
Taïwan, devrait constituer une des 
priorités de sa politique étrangère. 

Ch; lundis que la Chine populaire 
menace de plus en plus clairement 
la paix et la sécurité, non seule- 
ment dans le détroit de Taïwan, 
mais aussi en mer de Chine méri- 
dionale, où elle a multiplié les 
coups de main ces dernières an- 
nées, l'Europe reste silencieuse et 
se contente de e m ^ H r m er à . men- 
dier à Pékin des parts du marché 
dtintàs. Il y a tout d’abord une atti- 
tude de demandera; , dont la plu- 
part des gouvernements euro- 
péens devraient se départir : c’est 
la Chine qui a besoin de nos capi- 
taux et de nos technologies et non 
l’Inverse. 

Ensuite, l’Union européenne de- 
vrait clahement condamner les 
manoeuvres d'in timidat ion lancées 
par Pékin contre Taïwan et re- 
connaître te caractère intemational 
de la crise. La mise en garde adres- 
sée à la Chine populaire par le Par- 
lement européen le 15 février est 
un signe encourageant- Mais, trop 
souvent, afin d’éviter de se trouver 
en si tuation délicate face à d'im- 
portants partenaires économiques, 
les gouvernements de l’Union et le 
conseil des minis tres européen dé- 
lèguent au bras législatif des 
communautés ce rôle de censeur 
moral qui permet à tous de conser- 
ver la consdeoce tranquille. 

Par ailleurs, FEurope devrait dès 
maintenant prévoir et rendre pu- 
bliques une série de sanctions 
économiques contre la Chine po- 
pulaire si d’aventure ce pays en ve- 
nait à utiliser la force contre Taï- 
wan. 

Enfin, les pays européens qui 
vendent ou souhaitent vendre des 
armes défensives à Taïwan de- 
vraient se concerter et s’organiser 
afin de mieux conrt-dzcuîter les 
menaces de rétorsion de Pékin, n 
est de Tïntérgt de Taïwan d’être 
mnïn.«t dépendant des Etats-Unis 
en matière d'armements. Plus gé- 
néralement, iT devient chaque jour 
plus clair de part et d’autre de 
l’Atlantique que T« engagement 
constructif» de la Chine ne peut 
réussir. Et toute tentative d’appui 
des supposées «colombes» contre 
les dangereux « faucons » du Fofit- 
buro du PC chinois risque de por- 
ter aussi peu de fruits que lors- 
qu’une telle stratégie était 
déployée à l’endroit de l’URSS de 
Brejnev, n n’est donc plus temps 
d’apaiser la Chine, il s’agit désor- 
mais de la contenir: 


Jean-Pierre Cabestan est 

directeur de recherche au CNRS. 


par Pascal Bruckner 


Quand le gros poisson mange le petit 

par Lung Yingtai 


A PRÈS des mois de me- 
naces verbales, les 
ntissOes chinois ont fi- 
nalement frappé aux 
portes de Taïwan, provoquant en 
fait un blocus maritime de Tile. Cer- 
tains Taïwanais se sont empressés 
d’acheter du dollar, d’autres ont 
même réservé des places d’avion 
pour quitter te pays ; la plupart, ce- 
pendant, ont continué à vivre 
comme avant, à aller travailler, à 
rencontrer des antis au café, à dé- 
battre pour ou contre tel ou tel can- 
didat à la présidence. Des artistes et 
des écrivains se réunissait comme 
à T ordinaire dans certains lieux tard 
te soir, et s’interrogent sur ce qu’un 
gouvernement communiste a Taï- 
wan changerait à leur mode de vie. 

Les visiteurs sont dans l’en- 
semble surpris du calme apparent 
des Taïwanais tandis que la guerre 
se profile. Mes pararts, qui ont déjà 
fui les communistes chinois en 
1949, ont plaisanté au téléphone : 
« Le gros poisson mange le petit, pas 
de surprise. » Et d’ajouter sèche- 
ment: «Mais qu'on ne s’inquiète 
pas, Taïwan est un poisson de 
combat, la Chine aura des douleurs 
d'estomac !» H y a sous ce calme, 
cependant, quelque chose qu’on ne 
décèle pas facilement de l’exté- 
rieur: un sentiment d’impuissance 
et de tristesse. L’impuissance vient 
de la conviction de ne pouvoir se 


fier à la justice internationale, la 
tristesse de la conscience historique 
des Taïwanais d’avoir été long- 
temps on peuple asservi. 

En 1945, lorsque les troupes de la 
«mère patrie» chinoise entrepris 
me quille avait « donnée » aux ja- 
ponais, six millioiis de Taïwanais 
débordants de joie avaient déferlé 
dans les rues pour les accuefllk 
Cette «mère patrie» tant attendue 
se révéla, hélas, être un cauchemar. 

Défait par les communistes, 
Tchiang Kaî-cbek était déterminé à 
affirmer son pouvoir à Taïwan à 
fout prix. Le massacre de 1947 avait 
déjà fait des nriUïers de victimes 
parmi les élites locales, et en 1950 
commença le règne de la terreur 
blanche. De 1950 à 1954, des mil- 
liers d'intellectuels et d’é tudiant s, 
aussi bien taïwanais que chinois du 
continent; forent exécutés pour af- 
filiation communiste, et des arres- 
tations en masse eurent Beu, suivies 
pour la plupart de sentences de 
vingt ans emprisonnement et de 
réclusion à vie. La terreur blanche 
se poursuivit jusque très avant dam 
les années 70, et rétendue de ses 
conséquences n’est pas encore to- 
talement connue à ce joue Dans 
leurs délires tes plus fous, les Taïwa- 
nais n’avaient pas imaginé pouvoir 
être soumis à une autorité plus ré- 
pressive, plus brutale, plus dépra- 
vée encore que le colonialisme ja- 


ponais, et c’étaient tes teins qui tes 
gouvernaient 

Le règne de la terreur réduisit ef- 
fectivement la majorité au silence, 
mais une petite opposition n’a ja- 
mais cessé d’agir. En dépit des ar- 
restations et des exécuti o ns. Top- 
position politique reprit peu à peu 
des forces dans tes années 70, eDe 
trouva son élan dans les aimées 80 
et triompha en faisant abolir la loi 
martiale en 1987. Four la première 
fois dans leur histoire, tes Tttnvanais 
jouissent aujourd'hui des droits qui 
leurs sont garantie par la Constitu- 
tion: la liberté d’expression sans 
restriction et la représentation poli- 
tique. Le scrutin qui aura lieu le 
23 mars est à juste titre prése n t é 
comme la toute première élection 
fibre en Hnq müte ans d'histoire de 
la Chine. Ayant combattu un stede 
durant pour la liberté et pour leurs 
droits, tes Taïwanais ont acquis une 
maturité politique qui ne peut pas 
être cachée. Inévitablement, ce mo- 
ntait glorieux de loir histoire, qui 
n'est autre que la volonté d'un 
peuple, est un camouflet an régime 
chinois. 

Née dans les années 50, j’ai gran- 
di avec Tidée que la police pouvait 
se présenter an mffiêu de la unit, 
frapper à n’importe quelle porte, 
que des enseignants et des amis 
pouvaient disparaître sans que per- 
sonne n’ose m ême jamais chercher 


à retrouver leur trace, que PEtar 
écoute et épie dans tous tes recoins. 
Oui, ma génération sait ce que dic- 
tature veut dire : que chaque pouce 
de liberté, chaque parcelle de droit 
de Fhomme dort se gagner et chè- 
rement se payer. Les Taïwanais ont 
lutté, chèrement payé, et gagné. En 
1985, le dentier prisonnier politique 
a quitté sa cellule à Taïwan. Le sou- 
venir de notre propre sang et de 
nos propres larmes encore à Fes- 
prit, nous avons pleuré avec une 
tristesse et une colère particulière- 
ment poignantes les victimes du 
massacre de Tîenanmen; pour qui 
a souffert de la répression, la liberté 
ne va pas de soi. Les Taïwanais ont 
toujours su combien est fragile, et 
donc précieuse, la démocratie, et 
voüà que les troupes qui ont tiré sur 
la place Tîenanmen braquent au- 
jourd’hui leurs armes sur eux. . 

Taïwan appartient au monde dé- 
mocratique, et â roeddent ne dé- 
fend pas tes valeurs qui sont id en 
jeu, qui petit ga r antir que d’autres 
démocraties ne seront pas mena- 
cées? 


Lung Yingtai, écrivain, en- 
seigne aux universités de Heidel- 
berg et de Francfort 

(Trariutt de r anglais par Syïvette 
GleizeO 


L ’écrivain américain 
Richard Ford, invit é dn 
prochain Salon du livre 
de .Paris, confiait il y a 
peu son étonnement d’entendre 
nos éditeurs et journalistes déni- 
grer devant lui la üfrtératme fran- 
çaise et répéter sur toas tes tons 
quT n’y a plus chez nous ni roman- 
ciers ni romans. La cause en. effet, 
pour beaucoup, semble entendue : 
les nTrtmrr* français n’auraient te 
choix qu’entre gérer Fhéritage na- 
tional ri prestigieux, ou traduire tes 
auteurs étrangers. Pas de moyen 
terme. Avec une jubilation morose, 
on pulvérise les quelques noms 
proposés à notre admiration et Fon 
écrase les écrivains vivants sous la 
wim» impressionnante des grands 
morts on des célébrités intern a tio - 
nales. 

Toujours et partout fi. faudrait 
s'excuser décrire et de publier alors 
qu'alllenrs on le fait tellement 
mteux. On mrt à se piétmer une in- 
tempérance, une allégresse qui est 
de l’orgueil inversé. On méprise 
chez soi ce que Fon vénère chez tes 
autres, et le recours à Texotisme 
«nhgîifc tes réalités tes phis ordi- 
naires. N’Imparte quel pimnitif de 
T* Arkansas ou de l’Oidahoma est 
encensé à la manière cTune révéla- 
tion. ST a le malhwrr d’être natif 
dn Cantal, de Bretagne -ou de 
Seine-et-Mame, fl. est renvoyé à 
son régionalisme, à sa TfogawWs»- 
La France est ce pays étrange qui, 
depuis le nouveau roman, a décrété 
la fiction périmée sur sas prop re 
sol mais s’en repaît sons l a form e 
italienne, an gfoha», sud-américaine. 
Cest la coexistence de ce préjugé et 
de cette pratique qui est curieuse. 


La France a décrété 
la fiction périmée 
sur son propre soi 
mais s-en repaît sous 
la forme italienne, 

anglaise,.. 

sud-américaine 


Or ce discours du dédin qui est 
en passe de devenir un sport natio- 
nal est à la foi suicidaire et feux, fi 
repose d’abord sur un co nt resens : 
de ce que nous ne sommes pins tes 
premiâs, fl en conclut que nous ne 
sommes plus rien. Puisqu’on ne 
peut restaurer Téclat des splen- 
deurs passées, puisque l’universali- 
té de ü langue française a été sup- 
plantée par celle de Fanglais, mieux 
vaut se r ésigner et, vaincus, s’im- 
mola: sur Tante! de la nécessité his- 
torique. 

Mais ce défaitisme littéraire dé- 
signe comme déc adence ce qui est 
plutôt une métamorphose : la 
France est depuis un demi-riède 
une puissance moyenne, y conquis 
ai li tté ra tu re, et eüe doit accepter 
son statut de culture minoritaire, 
ren o ncer aux fastes fm périamr, à la 
suprématie d’autrefois. La modes- 
tie n’exclut pas la fierté et nous 
n’avons pas à rougir d’être ce que 
nous sommes. Que je sache, le 
chef-d’œuvre est une denrée anyrf 
rare à New York, Londres ou Bom- 
bay qu’à Paris, et, sur les centaines 
d’ouvrages traduits ici, ü ai est à 
peine cinq ou sis qui méritent 
chaque armée de rester dans nos 
bibliothèques. 

Le roman français, il est vrai, a 
traversé une crise à partir des an- 
nées 70 et s’est enlisé trop souvent 
dans deux genres exclusifs: {inti- 
misme et F autobiographie, au prix 
d’un rét récissement terrible des 
c ontenu s. La France souffre d’autre 
p art d’u ne véritable idolâtrie de 
F écriture. Chacun, de la ménagère 
an président, y rêve d'être écrivain 
et valo rise le témoignage brut, 
Finspiralion an détriment dn trayant 
et dn DrofesskmnaRcni» si impor- 
tants outre-Atiantique. 

la politique éditoriale, ai pres- 
sant les auteurs de publier chaque 
année, accâère ce phénomène qui 
nuit à la qualité des œuvres. Mais ü 
saait injuste de ne pas reconnaître 
que 1e roman français a beaucoup 
appris de ses erreurs et s’est consi- 
oerahtement diversifié depuis une 
«Prinzaine d’armées, n a retrouvé 
non seulement le goût de raconter 
histoires, mais Tambition de 
mrete monde et d'embrasser une 
perception plus large de la vie. De 


la üttératore francophone si riche à 
la nouvelle école du roman pofido; 
la fiction française jouit d’une vita- 
lité et d'une inventivité qui n’ont 
rien à envier à celles d’autres pays. 
Encore faudrait-il la Ere plutôt que 
<Ten médire 1 

Autant te doute sur soi est fé- 
cond et générateur de réformes, 
autant la baine de soi est stérile. On 
rfirart- qu’en ce domaine, comme en 
bien d’autres, les Français ne s'ai- 
ment plus assez pour vouloir chan- 
ger. Fascinés par la culture anglo- 
saxonne jusqu’à la jobardise, nous 
cumulons une vanité incommensu- 
rable liée aux gloires passées avec 
un manque de confiance en nous 


Cette disposition d’esprit est 
grave car die caractérise très exac- 
tement la mentalité du colonisé: 

. un peuple est cotanîsafcde dès qu'il 
sc renie et adopte sans discrimina- A? 
tkm les meeurs et les manières du 
vainqueur dn jour. Singer tes ptas 
forts, c’est espérer qu’un peu de 
loir prestige r gjailür a sur nous par 
mimétisme. Il ne s’agit pas d'en fi- 
nir avec la politique tf ouverture et 
de traduction de Féffiîion française. 
Fins que jamais notre pays doit res- 
ter une terre d'hospitalité et 
d’échanges. Mais pourquoi vou- 
drait-on que Famonr des antres soit 
exclusif de Famonr de soi? Pour- 
quoi notre attachement àla littéra- 
ture américaine, anglophone ou 
hispanique devrait-il se payer du 
dénigrement de la littérature fran- 
çaise ? Un tel engouement pour 
Fétranger relève moins alors de la 
curiosité que de la simple volonté 
de se punk. 

- Un authentique travail de re- 
conquête, analogue à cefan déjà en- 
trepris en partie pv te cinéma fian- 
çais, doit être poursuivi dans le 

domaine romanesq ue. Cest an prix 
de r ap pro fo ndissement de ce qu'il 
y a de mefltenr dans les traditions 
nationales et dans les autres 
cultures que tes écrivains hexago- 
naux retr o uveront l'estime d’eux- ^ 
mêmes et une stature internatio- 
nale. Mais fl Épi$ pour ^ela courage 

et détermination- ,. . 

; . S’il .est, t uneJeçpii, ,ji. retenir de 
FAmérique, c'est te dynamisme et 
Fesprit de résistance, le refus de cé- 
der à la fatigue a an fait établi. En 
littérature comme dans le reste, 
TantoflageUation est 1e nihilisme 
des paresseux. Nous sommes nom- 
breux dans ce pays, f en suis sûr, à 
ne pas vouloir succomber aux si- 
rènes des ptemeuses, à ne pas vou- 
loir collaborer à notre propre abais- 
sement 


Pascal Bruckner est écri- 
vain. 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Le Liban humilié 

Le « sommet» pour le sauvetage 
de la paix an Proche-Orient s’est te- 
nu ai Egypte sans la participation 
du Liban, qui y était pourtant., 
invité. w 

Je n’ignore pas que tes autorités 
de Beyrouth ne disposent pas, à 
Theure aetnrife, de leur entière li- 
berté de décision, et, en tant que 
personne réaliste, je pourrais 
comprendre, à la rigueur; qu’en po- 
litique Fon soit parfois co ntraint de 
demeurer en retrait, et de garder 1e 
s flenc f . Mais que ce rtains respon- 
sables gouvernementaux prennent 
en quelque sorte les devants pour 
justifier le terrorisme aveugle et le 
crime est inacceptabfe et indigne. 

An moment oïl des hommes cou- 
rageux, arabes et israéliens, se 
battent pour la paix et la coexis- 
tence, 3 est désokmt que, dans te 
pays dont la raison d’être est juste- 
ment la coexistence des différentes 
communautés religieuses, dam le 
pays qui a le phis souffert de ces 
décennies de conflits, s’élèvent des 
voix dissonantes pour faire T apolo- 
gie de la haine et de la mort 

Ces voix-là ne s ont pas du 
Liban. Tous cemr, Tihanaic et amk 
du Liban, qui ont connu ce pays 
rayonnant et qui T aiment, savent 
que de tels propos rte représentent 
ai rien FSme du ! et tes senti- 
ments véritables de ses fils, mate . 

Pulls reflètent swilwrum» fo p&jinApr 

sotehre qu*ü traverse, ce lon g txm- 
nelcte souffr ance et d’abaissement 
dont fl émergera un jnair. 

Amin Maalcruf, 
écrivain 
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lettres du front 

de Franz Marc. 

Traduit de l'allemand 
par Laurent Bouzon 
éd. Fourbis, 208 p.,120 F. 

LES CENT APHORISMES, 
LA SECONDE VUE ^ 
de Franz Marc 
Traduit par Laurent Bouzon 
éd. Fourbis, 64 p., 60 F. 
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- _ e 27 février 1916, près 
de Verdun, le peintre Franz Marc, 
officier chargé de missions de re- 
connaissance, écrit à sa femme 
Maria une lettre de quelques 
lignes, juste le temps de lui ap- 
prendre qu'n se trouve « au plein 
milieu des Jours les plus effroyables 
de cette guerre ». « Celui qui n'y a 
participé ne peut se faire une idée 
de la fureur et de la violence insen- 
sée de V attaque allemande. » 13 
croit à la victoire et se réjouit de 
se trouver en bonne santé parmi 
tant d’horreurs. 

Le 27 février 1916, près de Ver- g 
dun, le peintre André Derain, ca- 5 
noonier d’un régiment tFaitiHerie 5 
lourde, envoie à sa mère un billet 5 
de quatre lignes, n n’a que deux *" 
choses à dire .'.qu’il est vivant et 
que « tout va bien ». H ne lui avoue 
pas que, trois jours plus tôt, sa . 
batterie a été forcée de se replier 
devant l’attaque ennemie et qu’3 



a été cité à l’ordre du jour pour sa 

“ÉtiBStâ/KF 

tistes des avant-gardes alle- 
mandes, connaît fœuvre de De- 
rain. D se peut qu’ André Deraîn 
connaisse les tableaux de Marc. fis 
ont exposé ensemble à Munich, 
quand ie Blaue Reiter, dont Marc 
est l’un des membres fondateurs, 
a obtenu l'envoi de trois Derain, 
en 1912. Ds sont nés la même an- 
née - 1880 - et leurs cultures pic- 
turales se ressemblent - fauvisme, 
cubisme, arts primitifs. 

Quatre ans plus tard, il leur finit 
se b air et subir la même épreuve, 
* la plus forte de la guerre », selon 
Derain. Ûs sont, l’Allemand à Test 
de la ville, dans la Woêvre, ®e- 
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La correspondance de guerre (1914-1916) du peintre Franz Marc est enfin traduite. 
Des lettres du front pour comprendre et oublier Vhorreur 


Paroles d'artistes 

à Verdun 


coup d’absurdités ». En Alsace, il 
assiste à des combats d’infanterie, 
«horrifiants ». En octobre, 3 ap- 
prend la mort de Mâche. L’ami du 
Blaue Reiter, celui qui a accompa- 
gné Klee en ïhnisïe a été tué en 
Champagne. « Je ne veux tout sim- 
plement pas de ce fait brut dans ma 
tête », écrit Marc. 

Deux penchants se partagent sa 
correspondance et ses maximes. 
Tantôt fl entreprend l’analyse cri- 
tique de ses contemporains et de 
leurs certitudes. Tantôt, plus 
souvent, Q veut se renfermer à 
l’intérieur du cercle de l'art 
comme en un cloître ou un cabi- 
net secret. Quand il veut 
comprendre ce qui se passe, il 
avance des hypothèses dont il sait 
l'incertitude et s'aventure du côté 
de la psychologie des nations. 
Contre la « pauvre France », il ne 
parvient à éprouver aucun ressen- 
timent et déplore les dommages 
qu’elle endure. B réussit mieux 
dans la haine de l'Anglais, cynique 
et cupide. Du Russe, D redoute, 
sans savoir pourquoi, qu’il prenne 
bientôt « la direction spirituelle du 
monde » - juste prophétie, véri- 
fiée l’année suivante. 

Ses sentences les plus dures 
sont réservées aux Allemands. H 
les sépare en deux espèces, celle 
qui s’est entichée du commerce et 
de l’industrie, et l’autre, la sienne, 
« le pays de Kant et de Bach, de 
Goethe, de Hôlderiin et de Nietz- 
sche». Ce pays-là, Q l'estime per- 
du, condamné à «se dégrader à 
jamais dans des agissements 
commerciaux, guerriers et pleins 
d’arrogance » - autre prophétie 
bientôt vérifiée. 

Ces problèmes, cependant, le 
lassent et les conclusions ame- 


nant des reconnaissances à che- 
val, et le Français vers Douau- 
mont, avec ses canons courts et 
ses tracteurs, ns obéissent. aux 
ordres ou en donnent; l'un s'in- 
quiète de la fatigue de sa mon- 
ture, F autre sert une madone in- 
fatigable. Quand Os ont le loisir 
d’envoyer mieux qu’un billet ou 
une carte, tons deux s’efforcent 
d’échapper au présent et de se 
souvenir de ce. qu’ils ont été,des 


hommes épris d’art et d’idées. 

Le temps d’une longue lettre, 
quelques jours avant l’offensive, 
Marc croit y parvenir. En capi- 
tales, il déclare à Maria, sa 
femme: « DEPUIS LONGTEMPS. 
mon regard s’est TOTALEMENT 
DÉTOURNÉ DE LA GUERRE. » Une 
semaine plus tard, Q a oublié cette 
affirmation si réconfortante. 
« Depuis des jours, je ne vois rien 
d'aufre que le spectacle le plus 


épouvantable qu’un cerveau hu- 
main ait jamais pu s’imaginer. » 
Derain, lui, se tait, Q limite sa cor- 
respondance aux considérations 
pratiques. Le plus longtemps pos- 
sible, D affecte l'indifférence, jus- 
qu’au moment oh a n’en peut plus 
et se désespère. «On sacrifie en 
vain des miniers de vies comme si 
ce n’était rien et pour rien de bien 
ordonné ni prévu. (...) C’est ef- 
frayant, l'Inconscience de ceux qui 


Métamorphoses du blason 

De la bravoure personnelle à la vertu héréditaire, l'image de la noblesse bascule avec l'affirmation du pouvoir royal 


L’ÉPÉE ET LE SANG 
UNE HISTOIRE DU CONCEPT 
DE NOBLESSE (vers 1500- 
versl650X 

(Front Valor to pedigree) 
d’EUery Schalk. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
parChristiane Travers, 

Champ Vallon, coll- « Epoques », 

792 p, 745 F. 

C e petit livre amplement 
documenté a la vertu ro- 
borative de remettre en 
cause une idée reçue. 
Nous associons spontanément 
ridée de noblesse à celle de nais- 
sance: être noble voudrait .. 

d’abord dï« être bien né. , ^ 

Saint-Simon et les histo- /'*?•“* 
riens du XW sièd^ comaoe te ^ 

SïîStMr-M 

armes- et de vertu, ce 
parfaitement le titre original: De ta 


sur celle acquise d'autrui, et le titre de 
noblesse doit être personne/ et non 
héréditaire, tellement que qui n’est 
vertueux ne peut être noble. » D ex- 
prime ainsi la vivacité d'une concep- 
bon ancienne de la rablesse, mais 
d’une manière qui en démontre 
l’ épuisement. Sous les Bourbons, 
s'impose, selon Scbaflc, « le divorce 
entre noblesse et vertu». La figure du 
soldat fait chevalier sur le champ de 
bataille s’estompe au profit de la aF 
houette fringante du gentilhomme 
bien né occupé à des exercices 
d’équitation à l'Académie d’Antoine 
de PftzvineL fondée, précisément, en 
1594- 


5 K texnpsdeu, 
Sue, Le Dialogue d'entre le Ma - 

Sdédarc: «Vepteg6 têricde 

ûe la vertu que l’on acquéri, et non 


Dans ce changement de concep- 
tion, la monarchie n’est pas neutre. 
Sa volonté d’exercer le monopole 
de la violence légitime la pousse à 
dévaloriser r éthique de la valeur 
guerrière, hors du service dans l'ar- 
mée royale. Comme la mise en 
avant de l’hérédité suppose la 
conservation et la transmission de 
papiers valant preuve de noblesse, 
l'administration royale, en s’en fai- 
sant la pourvoyeuse et le garant, 
renforce son propre pouvoir, 
contrôle foctiol des privilèges et âh 
de la distribution de Fbonneur Fat- 
faire de sa seule grâce. Largement 
renouvelée aux XV e et XVI 4 siècles, 
h noblesse française tend à se fer- 
mer .au aède suivant Vivre nohile- 




ment sur ses terres après avoir 
connu la carrière militaire ne suffit 
plus pour accéder au deuxième 
ordre. Les charges anobBsseat en- 
core, les amies plus guère. 

On peut estimer excesrive la pola- 
rité sur laquelle est fondé fessai de 
Schalk : d’un côté les armes et la 
vertu, de Pautre le règne de l'hérédi- 
té. La notion de vertu se transforme 
avec le temps, se fait accueillante à 
de nouveaux comportements et en 
écarte d’anciens. Si, sous cotâmes 
plumes, elle se résume à la valeur 
guerrière, d'autres auteurs pré- 
sentent la naissance comme une 
prédisposition à Fexerdce de la ver- 
tu. S’agissant de valeur, ne faut-il 
pas considérer que la mode des Mé- 
moires, rédigés au XVÏÏ f siècle par 
tant de nobles, témoigne d’une vo- 
lonté de certifier avec éclat de sa 
noblesse sur autre chose que la 
naissance? Qu% soient nobles ou 
non, ceux qui doivent sur la no- 
blesse, qtri contribuent à en forger 

et à ffltt déplacer les définiü'oos, sont 

avant tout des hommes de plume, 
qu’on ne part réduire trop vite à des 
« intellectuels organiques » du 
deuxième ordre. Les pratiques, les 
compoiteinfidts, les images intério- 
risées du statut par ceux qui en bé- 
néficient, ne s'afignent pas sur les 
normes transmises jusqu’à nous par 
l’écrit, même si celui-ci, avec le 
tem|^ a contribué davantage à for- 
mer et conformer des représenta- 
tions efficaces. 


Aussï faut-il probablement consi- 
dérer le modèle mis au point par E3- 
ï«y Schalk davantage comme un 
cadre utile pour penser révolution 
da concept de noblesse sous F An- 
cien Régime que comme une des- 
cription rigide des pratiques et des 
représentations. 


donnent des ordres. » li n'est plus 
question de tableaux et de livres. 
La défaite ou la vfetoire ne 
comptent plus. D ne reste que la 
vue constante de la mort, la peur 
et les spéculations qui font croire 
à Marc comme à Derain, en mars 
1916, que « la guerre va s’achever 
cette année ». 

Les lettres du front de Marc ont 
été publiées en Allemagne dès 
1920 et depuis lors plusieurs fois 
rééditées. Pour autant, elles 
n’avaient pas été traduites en 
français. Elles le sont enfin, grâce 
à un éditeur qui ne manifeste pas, 
à l’égard de ce qui s'est écrit 
o utre-Rhin, la froideur qui est de 
règle en France et n'épargne d’or- 
dinaire que quelques philosophes. 
Ces lettres et les Cent Aphorismes 
qui les accompagnent sont des 
livres majeurs, quoiqu’ils ra- 
content fort peu. lis n’ont rien 
d'un document sur la gnerre. 
Marc n'est pas Jünger. Passées les 
premières semaines, 0 s'aperçoit 
que « dans le premier élan d’en- 
thousiasme (~), on a commis beau - 


quelles il parvient le dégoûtent 
« g n’est rien de plus a ffligeant, de 
plus déroutant pour l'esprit que de 
parier de la guerre ; (...) cela res- 
semble à une conversation d'alié- 
nés, purement fictive. » Il préfère 
évoquer le jardin autour de sa 
maison et les animaux qu'il abrite. 
H préfère, sous forme de 
maximes, fixer les principes et les 
arguments qui déterminent sa 
théorie de l’abstraction, n nomme 
« seconde vue » le * regard gui tra- 
verse toute chose », transperce les 
apparences et procédant par la 
création et la composition de 
formes pures, révèle la vérité du 
monde. Contre tout naturalisme, 
contre toute imitation, il en ap- 
pelle à l'abstraction qui trans- 
cende l’accidentel et atteint l’es- 
sentiel. 

Masqués par * la lueur trom- 
peuse du quotidien ». la véritable 
forme, le véritable sens attendent 
le peintre et le poète qui écarte 
voiles et faux-semblants. 

Lire la suite p.v 
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de Pierre L e p a p e 


RUINES ET PAYSAGES 
Salon de 1767 
de Diderot 

Edition établie et présentée par Else Marie Bukdahi, 
Michel Delon et Annette Lorenceau, 

Hermann, 566 p., 46 ill., 120 F. 

HÉROS ET MARTYRS 

Salons de 1769, 1771, 1775 et 178! 

suivi de Pensées détachées sur la peinture 

de Diderot 

Edition établie et présentée par Else Marie Bukdahi, 
Michel Delon, Didier Kahn, Annette Lorenceau, 

Gîta May, Hermann, 462 p., 120 F. 

LES FATIGUES DE LA GUERRE 
d'Arlette Farge. 

L'Arbre à lettres. Edition hors commerce (1). 


A Oéhüa ! L’« Avertissement » apposé par Fédi- 
teur en tête de Ruines et paysages nous certi- 
fie que « la première édition critique et anno- 
tée, monumentale, des Œuvres complètes de 
Diderot, prévue en trente-trois volumes, est en voie 
d'achèvement ». C’est nous qui soulignons, mais l'infor- 
mation en vaut la peine. Même si « en voie» évoque en- 
core des attentes, des anxiétés et des Incertitudes, 
comme dans une gare pendant les grèves. Pour en res- 
ter aux métaphores ferroviaires, cela fait espérer le bout 
du tunneL Un tunnel long de plus de vingt ans. Cest en 
1975, en effet, qu’a paru le premier volume de cette pu- 
blication qui n’est disponible que par souscription à la 
collection complète. Autant dire qu’il s’attache à DPV 
(c’est le nom qu’on donne à f entreprise à partir des ini- 
tiales de ses éditeurs d'origine, Herbert Dtedunann, 
Jacques Proust et Jean Varioot) un parfum d'impatience 
et de frustration ; nombre de lecteurs invoquant même 
avec mélancolie le bel et bon argent investi dans des 
livres que seuls leurs héritiers, peut-être, pourront enfin 
lire. Os vont, espérans-le, être rassurés. 

A ceux que choqueraient ces considérations «rwriirfa^ 
on répondra que Diderot choquait également ses 
contemporains en établissant une Saison entre l’avenir 
de l'art et les conditions de son marché- On spéculait 
déjà sur la peinture en 1767 et F argent était déjà conçu 
comme un moyen de maintenir les peintres en servi- 
tude: «Ah, la maudite race que cette des amateurs. Ce 
sont-ià des gens qui décident à tort et à travers des réputa- 
tions ; qui ont pensé faire mourir Creuze de douleur et de 
faim ; qui ont des galeries qui ne leur coûtent guère ; des 
lumières ou plutôt des prétentions qui ne leur coûtent 
rien ; qui s'interposent entre l’homme opulent et rartiste 
indigent ;(_) qui l’ont condamné secrètement à la mendi- 
cité pour le tenir esclave et dépendant; qui prêchent sans 
cesse la modicité de la fortune comme un aiguillon néces- 
saire à l’artiste et à l’homme de lettres, parce que si la for- 
tune se réunissait une fois aux talents et aux lumières, ils 
ne seraient plus rien. (— ) Ce seul inconvénient suffirait 
pour hâter la décadence de Fart surtout lorsqu’on consi- 
dère que F acharnement de ces amateurs cadre les grands 
artistes va quelquefois jusqu’à procurer aux artiste s mé- 
diocres le profit et l’honneur des ouvrages publics. » 


Ecrire 
la peinture 





Diderot nomme cette sujétion au marché privé une 
«épidémie vermineuse». Et nul doute que pariant du 
soit des peintres et des sculpteurs, il songe aussi à celui 
des écrivains. Ecriture et peinture, c’est d’ailleurs le 
grand thème qui court tout au long de ce «Salon de 
1767», le pins ample, le plus riche, le plus inspiré sans 
doute de tous les textes que Dkkrot écrivît sur l’art. Les 
« Salons » antérieurs — no tam me n t cefari - et les 

Essais sur la peinture sont certes remplis de vues nou- 
velles, de réflexions théoriques et d’élaborations esthé- 
tiques qui tondent la critique d’art (2). Mais en 1767, Di- 
derot est au plus haut de sa forme. La galère de 
L'Encyclopédie a enfin touché terre ; à rinquante-quatre 
ans, fl paît être écrivafn : « Jusqu'à présent, je n’ai que 
baguenaudé» 


M étier d’écrivain, métier de peintre, le texte de 
Diderot va de Fun à Fautre. Il ne lui suffit 
plus de regarder; de décrire, de penser; de ju- 
ger, 3 va expérimenter 1a peinture par récriture et expé- 
rimenter récriture dans Sa rapacité à rendr e le viable. 
Diderot commence par poser les Emîtes de Fexpériénce. 
H ne s’agit pas de confondre ni les buts des deux arts ni 
leurs moyens. Les peintres comme les écrivains ont un 
vocabulaire, une grammaire, un discours, mais les simi- 
litudes s’arrêtent là - doivent s'arrêter là, sous peine de 
bavardage. Un tableau se reçoit immédiatement 
comme un ensemble, récriture c omme une succesdan. 
Ces frontière s établie^ Diderot, toisant fi de tnnre» (es 
timidi tés théoriques, va entreprendre de les transgres- 
sée 

Il toit entrer récriture dans le tableau, et pas par la 
petite porte, ftjur faire voir et sentir Vemet, E va parler; 
semble-t-il, d’autre chose: «f avais écrit le nom de cet 
artiste au haut de ma page etfallais vous entretenir de ses 
ouvrages lorsque je suis parti pour une campagne voisine 
de la mer et renommée pour la beauté de ses sites. » Ainsi 
commence un roman qui va nous transporter dans (a 
peinture de Vanet, et bien au-delà: dans la main de 
Vemet, dans Fœfl de Vemet, dans la sensibilité de Ver- 
net. Une invention littéraire, avec des digressions, des 
dialogues, des scènes dramatiques, des émotions, des 
pensées, pour rendre compte d'une invention picturale. 


taMeaux raftoaures, uire douxanre, que peigmt Wtotteau 
à sot rettïur à Vialenciènnes. sa vilte nat^^W- La 
ifeutation du petntre est attaihée à sœfltoes gpla^ 

«narrâtes évocations des années nôtres de la guerre 
de succession d'Espagne, fl ne reste d afli cii rs a u- 

tourtflmi de ces tableaux que les gravures qtfœ ont ti- 
rées Boucher, Scotin ou G^saintD^roteôHlrm' 
contré ces toiles quêtes eût sans doute jugées inaptes 
à parler le discours de la guerre: trop discrètes, trop 
hm ânfomatîmipc. La Doéâe d'une peinture de 


« Le grand homme n'est pas celui qui 
fait vrai, c'est celui qui sait le mieux 
concilier le mensonge avec la vérité » 

Une fiction pour dire une autre fiction, un tmaginatee 
pour en traduire un autres Car la littérature 
comme dans la peinture, on rômite pas, an invente, on 
peint l'invisible, rame: H y a dans le Sàlan de 1767 des 
pages contre Flmifation dé la nature à laquelle seraient 
as treints les peintres qui sont un manifeste par anti- 
cipation contre le réalisme littéraire : « Vous n’êtes donc 
jamais vous? Je m’en garde bien. Ni moi, ni rien que je 
cannasse précisément autour de moi Lorsque je m’ar- 
rache les entrailles, lorsque je paisse des cris inhumains; 
ce ne sont pas mes entrailles, ce ne sont pas mes cris, ce 
sont les entraxes, ce sont les cris (Fun autre que fai conçu 
et qui n’existe pas.» le paradoxe du comédien vantpopr 
le paradoxe du peintre et pour cehiî de Pécrivaïn. Le 
beau est Fantithèse du vrai Théorie de la peinture, k 
Salon de 1767 Introduit à «ni» théorie de la fi tié ra t i ir g. 
On y parie de Doyen, de Casanove, de Fraganard ou de 
Cocbfn, mafa jaoques le se promène riarn; les 

Utiles : «Le grand homme n’est plus eebà qui fiat vrai, 
c’est cehü qui sait le mieux concilier le mensonge avec ta 
vérité.» 

ftaète et philosophe de Fémgïe - même ses pein- 
tures de la méJaTvniip «Int mmmp soulevées par le 
violent plaisir d’écrire -, Diderot, débarrassé en 1767 de 
ses faiblesses pour Greuze et de sa. détestation sociale 
de Boucher - Fun et Fânbe sont absente -, peut se lais- 
sa - aller à son goflt profond :« Sien de maniéré, de petit; 
ni de moderne^* Le « moderne », pour hri, c’est la pein- 
ture trop jofie qui orne les galeries et les boudoirs des 
nouveaux riches et de leurs dames. Fart «Fagrânent Ce 
parti pris politique explique sans doute qu'il est passé à 
côté de Wattean, « peintre agréable», Watteau, peintre 
de la Régence, peintre trop pofi :«Bjaut aux arts d’imi- 
tation quelque chose de sauvage, de brut, de frappant et . 
d’énorme.» 

Sans doute Diderot ne connaissait-il pas la série de 


bataffle nous expbque-t-îl à propos de Lo ^hgbon ig, 
c'est le xythme, la couleur, la violence de l'expression, 
la verve: «tt faut que l'effroi et ta commisération 
s’âcmcent à moi de tais les points de la toile. » Or Wafc- 
ffaii peint des recrues errantes, des camps au repos, 
des soldats fatigués, des femmes en fuite. Rien de spec- 
taculaire ni d’héroïque, rien de grand ni de sauvage. 

e ’est précisément ce décalage entre la représen- 
tation de la guerre au XVIII e siècle et celle 
qu’en propose Watteau qui intéresse Ariette 
Barge. Cto sait la p assion de rhistorienne pour le dis- 
coure de œnx -- Fimmense majorité de la population - 

qui n’ont pas la parole, le peuple des rues et des cam- 
pagnes. Les absents de Fhistoire, ceux qtti ne laissent 
des traces indirectes de leur obscure existence qu'au 
détour des faits divers, des révoltes, des répressions et 
des archives judiciaires qui or conservent le reflet A 
Fhistoire qu’on pourrait dire offideOe du siède des Lu- 
mières, cdte qu'en ont écrite ses privilégiés, elle pro- 
pose d’en adjoindre une autre qui la complè te et la 
rrtntertft- î g» tableau nr rig Watteau fournissent untrem- 

ptin à cette autre lecture. 

«B n’y a pas de guerre en France au KVHF siède. » 
Cotes, en trente ans, de 1733 à 1763, fl y a en dix-œuf 
armées de campagnes pour seulement onze de paix, 
mais la guerre est loin, aux frontières ou à l'étranger, 
guerre de princes, guerre en dentelles cfit-on et dont on 
ne s'inquiète, de temps à autre qu'en raison des trous 
qu'elle creuse dans les caisses royales et des mpflts qui 
s' e ns uiv ent Une guerre théâtrale dont cm peut faire 
des tableaux. Mais pour le peuple qui fournit les 
troupes anonymes, tes mûtes de morts, les dizaines de 
milliers de blessés, la guerre est une réafité quoti- 
dienne, lourde, morne, mc o mprébeutiblc. 

Cest die que lit Ariette Barge dans les tableaux de 
Wattean. Dans oes images décalées qui refusent les 
tontons de Ffaéroïsme aussi bien que la morale dou- 
teuse de Fhosxeur-spectacle. Premières gammes d’une 
ample Les Fatigues de la guerre ffinstrent égale- 

ment la leçon de Diderot : écrire Fhjstcâre, connue faire 
de la critiqne’d' art, c'est aussi question de littérature. 

(1) Cette édition tirée à cinq cents exemplaires a éte réalisée 
à F occasion du quinzième anniversaire de la librairie 
L'Arbre à lettres, 2,rue Edouaid-Qaéna, 75005 taris. Une 
édition commerciale va paraître en avril (Le Promeneur, caD 
« le cabinet des lettrés *, 96 p.). 

(2) les Salons de 1759. 1761, 17» et 1765. ainsi que les Essais 
sur la peinture oat été réajss en 1984 en àeax votâmes, éga- 
loneut à partir de rédflioa DPV (Hemiaiih, 320 ps et 420 p^, 
6S F chacun). 





A « la recherche» de Visconti 


L e 17 mars 1976, Luchino 
Visconti mourait. Un hom- 
mage lui sera rendu à 
Rome au Théâtre Eliseo, 
dimanche 17 mars à 10 h 30. Ma- 
lade, Visconti venait d’achever le 
tournage de L’Innocent, d'après 
D’Anounzio, étant parvenu à 
adapter son ambition à son état, 
par un tour de force conforme à 
sa noblesse, jusqu’en 1973, ses 
mises en scène de théâtre et 
d’opéra avaient contribué, autant 
que ses films, à sa renommée in- 
ternationale, comme en té- 
moignent les nombreux congrès 
tenus dans 1e monde entier sur ses 
réalisations (1), et surtout les ar- 
chives considérables réunies à l’is- 
tituto Gramsci (2) sous la respon- 
sabilité de Borna ContL 
Dix nulle documents et douze 
mille images ont été rassemblés. 
Grâce à la réalisation de dix CD- 
ROM, des archives électroniques 
sont en cours, auxquelles on aura 
dans quelques mois accès par le 
réseau Internet 

Si Ton interroge les proches de 
Luchino Visconti sur le plus grand 
regret que laisse sa mort, ils vous 
lancent un sourire brisé, ac- 
compagné d’une sorte d’évidence 
offensée : «La Recherche^. » Su- 
so Cecchi D’Amico, fille du presti- 
gieux critique Emilio Cecchi, sa 
scénariste à partir de Bellissima 
(1951) - ne s’éclipsant que pour la 
« trilogie allemande » -, pro- 
nonce, avec un accent français 
parfait, celui-là même de l’ami 
disparu, ces deux mots magiques : 


Magazine 
ECRIRE AUJOURD'HUI 

ESSAI LITTÉRAIRE 

Tirer un livre de voire expérience 
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Vente an kioïque - Ou --ur Cde : 

1 rue de Sui*.-e - 44000 N.into 
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une clé qui laisse entrevoir des 
trésors sacrifiés (3). Le scénario 
était terminé ; des repérages 
avaient été entrepris en France. 

La maladie a empêché le ci- 
néaste de réaliser son rêve : ma- 
rier ses images à l’univers de 
Proust, donner un visage au nar- 
rateur. Alain Delon naturellement. 
Et Morel ? Helmut Berger, l'inou- 
bliable Ludwig. La princesse de 
Guerxnantes? Greta Garbo. La 
duchesse? SDvana Mangano, la 
mère du Tadzio de Mort à Venise 
et la terrible Bianca Brumonti de 
Violence et Passion. Odette de Cré- 
cy ? Brigitte Bardot-. Le médiocre 
Un amour de Swann, de Volker 


chées non seulement à l’histoire 
du cinéma, mais aussi à celle de la 
SicQe. Dostoïevski avait été un 
rendez-vous manqué : Les Nuits 
blanches ne rendirent pas justice 
au génie russe. Les Quatre Nuits 
d’un rêveur, de Bresson, transpo- 
sées dans la France d'aujourd'hui, 
seront paradoxalement beaucoup 
plus proches de Dostoïevski 
Lino Micdché, professeur d’es- 
thétique du cinéma, auquel on 
doit une Histoire du cinéma italien 
depuis les armées 60 (4) et une ana- 
lyse de La Terre tremble (S), rap- 
pelle dans la monographie qu’fl 
vient de consacrer au réalisateur, 
Visconti, Un prqfilo critico (6), ce 



Luchino Visconti. 

Luchino Visconti est né à Milan le 2 novembre 1906 
dans une ftmille aristocratique. Outre son œuvre 
cinématographique, qu'il commença en 1936 sous 
Fégide de Jean Renoir, dont il fut Fassistant, il mit 
en scène quarante-cinq pièces de théâtre et vingt 
et un opéras, révélant le génie dramatique de Ma- 
ria CaJIas, qu’il dirigea notamment dans La Vestale, 
La Somnambule, La Traviata, Iphigénie en Tauride. 
Engagé politiquement aux côtés du Parti commu- 
niste, ce fut un maître du néoréalisme avant de de- 
venir une figure du cinéma «décadent» - sans 
connotation péjorative. Il fut également Fauteur 
de deux ballets et d’un livret d'opéra. H est mort 
sans avoir pu voir son dernier film, L’Innocent ; dans 
son état définitif de montage. 


Schlôndorff, d’après Harold Pinter 
- un « kaléidoscope d’images d’une 
heure et derme : quel rapport avec 
Proust?», commente sévèrement 
Suso Cecchi D’Amico - n’aura toit 
qu’augmenter la nostalgie pour 
un film trop longtemps imag iné et 
jamais mené à terme. 

Le fien entre Luchino Visconti et 
la littérature, nui ne saurait le 
contester. D'une nouvelle de Ca- 
raillo Boito retrouvée par hasard 
par Suso Cecchi D'Ami co -alors 
qu’fis étaient en train de préparer 
Marche nuptiale, qui fut bloqué 
par la censure à cause des lois ita- 
fiennes sur ie divorce -, fl crée un 
mythe : Senso. 

Du chef-d’œuvre inattendu de 
Lampedusa, Le Guépard. II tire des 
images qui désormais sont atta- 


que Visconti a apporté à la littéra- 
ture et ce qu’il lui a emprunté. Les 
précédents biographes de Vis- 
conti (7) avaient déjà montré Fin- 
fluence de la littérature sur ce réa- 
lisateur qm s'était tout d’abord 
destiné à FéaiturefS). Il aura in- 
venté une équivalence de lan gage. 
sous toutes les formes possibles 
du réalisme. Pourtant, selon Suso 
Cecchi D’Amico, la « présence de 
Visconti n’aura pas changé vérita- 
blement ta manière défaire du ci- 
néma -sinon dans l’usage de la 
couleur, c’est évident si l’on 
compare Senso, tellement inspiré 
des œuvres picturales, aux films 
contemporains en Technicolor-, 
mais aura défimtivement changé la 
conception de t'opéra. C’est dans le 
domaine lyrique que son influence 


aura été le plus déterminante. » 
Sur les dix-huit films de Visconti, 
signale Lino Micdché, six sont 
sans rapport direct avec la littéra- 
ture. Et encore™ Le point de dé- 
part de Bcüissima «est un sujet du 
scénariste-écrivain Cesare Zavatti- 
ni. » On retrouve dans Ludwig 
« Fécho implicite d’une abondante 
littérature de Verlaine à Klaus 
Mann » et dans Violence et passion 
« quelques rappels proustiens ». 
Outre les écrivains déjà cités aux- 
quels fl tout ajouter James Gain, 
Verga et Thomas Mann, on peut 
noter quelques lointains échos : 
Shakespeare (pour Les Damnés, 
initialement conçu comme un 
Macbeth que Visconti, avec Suso 
Cecchi D’Amico, avait imaginé si- 
tuer en Angleterre en. s’inspirant 
de l’affaire Profnmo) ou les tra- 
giques grecs (pour Sandre). La 
pins « fidèle » des adaptations, la 
plus littérale pour des raisons 
contractuelles, à savoir celle de 
L’Etranger, n’en est que plus éloi- 
gnée de l’esprit de Camus. «Son 
cinéma ne veut pas être la fixation 
visible d'un possible "imaginaire" 
littéraire (comme cela se produit 
pour tous les films ülustratijs de tex- 
tes littéraires), mais la proposition 
d'un parcours créatif différent, fût- 
ce à partir d’inspirations analogues 
ou similaires. » 

Pour marquer le vingtième an- 
niversaire de la mort du cinéaste, 
l’Association Philip-Morris, qui 

(1) Les éditions MarâBo mit program- 
mé pour la fin du p rintemp s la pobfi- 
cation de Studl Visconti, actes dû pre- 
mier congrès international, qui eut Heu 
en décembre 1994 et qui avait réuni 
vingt-quatre chercheurs du monde en- 
tier. 

(2) Vta Portuense 95 c, 00153 Rome. 
TQ: 09) 39-6-580-66-46, Fax: 39-6- 
589-71-67. 

(3) Le scénario (TA la recherche du 
temps perda parut anx éditions Perso- 
na, en 1986. 

(4) Cinéma imliano degti anni ’60 e 
Ntre, Marsüio, 1995. 

(5) La terra tréma tti Luchino Visconti. 
Anofisl üi un capolavara, édité par F As- 
sociation Phffip-Morris. éditions lin- 
dan. 1993. La plupart des, scénarios de 


Documents, images, 
scénarios, journaux de 
travail, monographie: 
retour sur l'œuvre du 
cinéaste à l'occasion 
du vingtième 
anniversaire 
de sa mort 


consacre un album à douze courts 
métrages retrouvés (d’Antonioni à 
Visconti, en passant par Comend- 
m, ûhni et Risi (9), a organisé le 
6 mars dernier au cinéma Etoile de 
Rome la projection d ’Appunti per 
unfatto di cronaca, court métrage 
conçu, en 1951, pour une série do- 
cumentaire confiée à des réalisa- 
teurs reconnus. A partir d’un toit 
divers, le viol et la noyade d’une 
petite fille dans nne banlieue po- 
pulaire, séduite grâce à «dix lires 
de marrons pour douze années de 
faim», Visconti reconstitue F as- 
sassinat de façon bouleversante 
(par la bande-son, très r éalis te, et 
des images Indirectement illustra- 
tives}. On peut reconnaître ce que 
Visconti a en commun avec Paso- 
lini, qu’fl admirera. Encore tout 
imprégné du néoréalisme rosselli- 

fflm de visconti, précédés ou suivis de 
leur analyse, ont paru en Italie chez 
CappeflL Par ailleurs, citons Le Gué- 
pard, annoté par Laurence Schifeno, 
Nathan, 1992. et Rocco and his bro- 
ftei^ BritàhFüm instituts, 1992. la bi- 
bliographie complète sur Visconti a 
été publiée par Haine Mancini, Lu - 
cfwio Visconti, A Guide to Références 
and Resources, GJL HaH* Co, 70, lin- 
coin Street, Boston, Massachusetts 
1986. 

(6) Chez MarsDk», Lino Micdché avait 
déjà toit para&re un Visconti e il neo- 
reafbmo. MaraEo, 1990: 

(7) Laurence Schifeno, Luchino Vts- 
awiù, «j les Jeux de la passion, librairie 
Académique Perrin, 1987 et Bruno Vü- 
hen, Vîscomi, Calmann-Lévy, 1966. 


nien, fl entre en symbiose avec 
une essence tragique de la misère, 
comme il Favait magnifiquement 
toit dans Ossessione et comme il le 
refera encore dans Bellissima et 
Rocco et ses fibres. 

Franco JMannlno (10), son 
conseiller musical, qui avait épou- 
sé la soeur du cinéaste, Uberta, se 
souvient de la composition de la 
bande sonore pour clarinette 
basse solo. «B désirait que Je choi- 
sisse un instrument au son mélan- 
colique et déchirant qui pût souli- 
gner l’atmosphère triste de la 
banlieue. » Le compositeur préfé- 
ra éviter l’harmonisation et les 
contrepoints « qui auraient rendu 
moins désolés le son monodique et 
le timbre unique de ce splendide 
instrument », ce qu’approuva le 
réalisateur. 

Dans l’actuel paysage «de dé- 
sastre» du cinéma italien, Vis- 
conti, selon ses amis, se serait pro- 
bablement senti très maL Mais 
seraient restés, à cet « homme de 
spectacle, plus que ce cinéma », le 
théâtre, repéra- A-t-ü laissé un 
héritage? Selon Suso Cecchi 
D’Amico «ses deux "créatures" 
ses deux assistants qui ont tout ap- 
pris de lui. Franco Zeffxreüi et Fran- 
cesco Rosi, s’Os se confondaient, au- 
raient continué son œuvre, mais ils 
n’ont pris, chacun, qu’un aspect de 
lew- maître. Nannl Moretti peut- 
être l’aurait intéressé— » 

René de Ceccatty 

(8) A la fin des années 30, Visconti 
»«it ébauché tm roman, Angelo, qui a 
etc publié en 1993 simultanément rh*? 
Gaffimafo et chez les BcEtori Rmniti et 
depuis traduit dans de nombreuses 
langues. 

(9) Stzidi su dodid sguandi d’autore in 
cortametraggio (Baies sur douze re- 
S^sJauteur en court métrage), sous 

une Micck*. 300p. 


22. U d,orcfaestre « composi- 
tem, auquel oo doit les musiques de 
f ” DI *' tuàwxg. Violence a Passion, 
Liimocent, et qui a également dfcteé 

mse, , pubU BU Km bran-aire, Vü- 
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Les « visitations » de Sylvie Germain 

Personnage en rupture, Ludvik erre dans un pays qu'il retrouve après onze armées d'exil. Une errance 
éclats DE J' L ltérieure au dét0ur de Iai P<eUe surgissent des êtres qui tentent de le ramener à la vie 

de Sylvie Germain. 

Gallimard, 173 p., 89 F. 

S ylvie Germain reste tou- 
jours tendue vers la 
connaissance de l’au-delà, 
des êtres comme des 
choses. Cela donne à ses romans un 
tremblement singulier et quasi mys- 
tique. Ludvik, le personnage centra] 
cT Eclats de seL a perdu, lui, la percep- 
tion du monde et des antres. Il n’a 
plus de flamme ni d’élan, plus de ca- 
pacité d’étonnement et de désin II 
traverse un désert, qui n’est pas seu- 
lement le désert de l’amour (après sa 
rupture avec une jeune fine, Esther) 
mais celui, « bien plus ample, de 
l’amour des êtres, de soi et de la vie, 
celui de la tendresse et de fa compas- 
sion ». Compassion dont Sylvie Ger- 
main, de livre en livre, continue à af- 
firmer le pouvoir rédempteur. 

Ce roman est d’abord la chro- 
nique, austère et juste, du délabre- 
ment intérieur. de la disgrâce intime 
d’un homme qui ne parvient plus b 
s’accorder à lui-même et au non- 
veau temps d'un pays - la Tchécos- 
lovaquie, où il revient après onze 
années d'exil - qui lui semble avoir 
troqué, avec trop de HSre et de clin- 
quant, « la loi du parti, sa langue de 
bois et son art du mensonge contre la 
loi de l’argent, son sabir aux relents de 
marshmallow et son art du trompe- 
l’œil ». 

Mais des êtres de passage - aux- 
quels l’auteur prête une langue 
presque métaphysique, ce qui peut 
surprendre, mais confère aussi au 
roman son cfimat d’élévation soute- 
nue -tentent de redommer à Ludvik 
le goût de la vie, de restaurer ses 
« serments d’amitié» avec le 
monde : l’employé ésotérique d’une 
caisse d’épargne qui ho' demande de 
réfléchir sur la valeur du temps et de 
« se rendre disponible pourThnprévu, 
pour l'inespéré» ; un jeune homme 
portant des roses de sei * qui ont un 
sens très aigu des mystères du 
temps » ; un Jaosqtrier qui cite Jéré- 



Dn tremblement singulier, quasi mystique 


mie : «Malheur à celui dont le cœur 
s'est englué d’ennui, il est tel un char- 
don dans la steppe »;un petit garçon 
qui disperse des grains de sel dans la 
neige et essaye de ranimer en lui le 
souvenir des promesses de sa jeu- 
nesse ; une femme de mé na ge qui, 
en lui rappelant la vertu purificatrice 
des larmes, P incite à « parier, à ris- 
quer». 

Mais Ludvik reste sourd à ces ap- 
pels. Le roman avance ainsi d’énig- 
me en énigme, prend la tonne d’une 
révélation toujours différée, ce qui 
loi donne sa couleur grise, traversée 
de passages de lumière, son rythme 
de fièvre sans cesse enrayée. D est 
heureux que les « visitations » dont 
Ludvik est l’objet ne s’éternisent 
pas, ne se multiplient pas à l’infini, 
car on finirait par se perdre dans le 
dédale d’un symbolisme nonchalant 
et d’une religiosité un peu trop ap- 
puyée qui, au détour de certaines 
pages, pourrait donner à Sylvie Ger- 
main l'allure d’un Kafka au Couvent 
des oiseaux— 


Mais le personnage le (dus beau, 
le plus lointain tout en étant le plus 
émouvant - fl va mourir en même 
temps que s'évanouit sa légende do- 
rée - est Joachym B ram, l'ancien 
professeur de Ludvik, sou « père 
diagonal » qui Pa amené à la vie spi- 
rituelle. Toute sa vie, il a pratiqué 
une -t longue et austère passion de la 
conscience, du cœur, de l'âme ». 
« n'a cessé de tâtonner, autant qu'a le 
pouvais dans le brouillard souillé de 
sang, de sueur et de larmes de sang 
dont s'est couvert notre temps », sans 
jamais ab d ique r dan* la quête d’un 
sens, il vent « tenir» jusqu’au 23 fé- 
vrier 1992, jour commémoratif d’un 
événement vieux de quatre siècles : 
la rencontre entre l’empereur Ro- 
dolphe et Kabbi Loew, le Maharal de 
Prague. L’échange, qui a sans doute 
porté sur le mystère de la création, a 
« soudé la résonance de ce nom si 
problématique - Dieu ». Parée d’un 
prestige messianique, elle a été, aux 
yeux de joachym Brum, un «signe 
de ponctuation essentielle, une virgule 


Saumont , l'excellence 

Quinze vies à la dérive prennent corps sous 
le style sobre et incisif de la nouvelliste 


lumineuse dans le récit chaotique et 
obscur de l’Histoire ». Sylvie Ger- 
main - qui en fait un contrepoint fa- 
buleux de sa narration - maintient 
cette rencontre dans un halo légen- 
daire. 

Il y a bien d’autres interrogations 
essentielles - ia dimension méta- 
physique remportant, dans Edats de 
sel, sur le lyrisme exacerbé et sensuel 
des premiers romans de l’auteur. 
Elles portent sur rborreur du mal, 
l’étemelle victoire des bourreaux 
su r «la poignée des justes»: le si- 
lence de Dieu, « en rupture de miséri- 
corde » au moment d'Auschwitz, 
r urgence de la comparution devant 
soi-même, la chance de r errance, la 
nécessité de la traversée du néant 
pour rouvrir - comm e 11 arrive à Lud- 
vik- les yeux sur le monde. Et, par 
raideur inquiète de ses questions, la 
rigueur frémissante de sa phrase, 
Sylvie Germain réussit à maintenir 
son lecteur dans un perpétuel état 
d’alerte, de jubilation spirituelle. 

Jean-Noël Pancrazî 


APRÈS 

d’Annie Saumont 
Julliard, 162 p., 119 F. 


A nnie Saumont n’a pas 
attendu qu’on les ap- 
pelle les «exclus» pour 
s’intéresser à ceux aux- 
quels la société ne veut pas accor- 
der une place, une liberté, un es- 
pace, si précaires soient-ils. De 
nouvelle en nouvelle, depuis des 
années, elle leur a rendu vie, elle 
leur a restitué une parole : de l'hu- 
mour, de la cruauté, du désir de 
vengean ce . Bref, tout ce qui sauve 
du désespoir d'exister pour rien. 
Chez elle, les enfants ne sont pas 
« mignons », les pauvres ne sont 
pas gentils, les marginaux n’im- 
plorent pas humblement assis- 
tance. Os ne demandent pas à être 
tolérés, ni même «reconnus». Us 
s'af firm ent Us encombrent 
En une quinzaine de livres, Annie 
Saumont s’est imposée - pour ceux 
qui suivent son travail- comme 
une nouvelliste des phis remar- 
quables. A mettre an côté des plus 
talentueuses américaines, que ce 
soit la magnifique Eudora Welty, 
ou Patricia Highsmith, qu'elle a tra- 
duite, quelquefois. Avec Highsmith, 
Annie Saumont partage une lucidi- 
té et un humour souvent très noirs. 
Avec Eudora Welty elle a en 
commun un sens de la lan g ue, une 
précision et une sobriété qui garan- 
tissent la maîtrise parfaite de la 
forme brève. En dépit de ses dons 
et de leur accomplissement, qui va 
désormais jusqu'à l’excellence, An- 
nie Saumont a quelques mal- 
chances. D’abord elle vit dan* un 
pays, la France, où l’on affirme ne 
pas aimer les nouvelles. Pis, elle 
écrit à un moment de l’histoire 
culturelle de ce pays qui se caracté- 
rise par une violente détestation de 
lui-même. Si ses nouvelles étaient 
« traduites de— », elles seraient en- 
censées, montrées en exemple par 
une critique enthousiaste. Malheu- 
reusement, elles sont écrites en 


français. Donc négligées d’emblée. 

On ne l’a jamais entendue s’en 
plaindre. L’absurdité des choses, 
eQe la traque patiemment, dan* ses 
livres. La sottise, la malveillance, 
llncompréhension, elle en fait sa 
matière première. Chez ceux qu’on 
croit perdus, jeunes abîmés dans la 
délinquance (« Les enfants s’en- 
nuient le dimanche ») elle découvre 
une tendresse qui n’ose pas se dire, 
comme ri elle risquait de les en- 
gloutir, de casser leur résistance au 
désastre. Chez remployé de bureau 
« bien sous tous rapports » qui, à 
trente-cinq ans, vit encore avec ma- 
man, eQe fait apparaître le fou 
meurtrier («Une semaine comme 
les autres »). Dans les quinze texte* 
de ce nouveau recueil. Après, Annie 
Saumont parie de ceux qui, précisé- 
ment, ne voient pas d’« après», 
s’imaginent plus d’avenir: Que peut 
faire la jeune femme clouée sur son 
fauteuil roulant par la sottise de 
l’homme qui est responsable de 
son a codent et qu’elle n’a pas revu 
depuis des années (« Ren- 
contre»)? Que peut «devenir» le 
garçon, qui, au cours d’un hold-up, 
a tué son père sans le savoir (« Un 
coup manqué»). Y-a-t-fl un futur 
pour cette famill e que la guerre ci- 
vile a divisée en deux camps 
(«Avant»)? 

Avec tous ces héros déglingués 
dans un monde en folie, d’autres 
font des romans « branchés ». C’est 
la mode, parallèle à l’engouement 
pour les reality shows. Pathos et 
voyeurisme sont à l’honneur, avec 
leur lot de complaisances plus ou 
moins obscènes. Annie Saumont, 
die, n'aime pas se vautrer dans le 
maDieur, avec ce que cela suppose 
de compassion feinte. EDe choisit le ' 
cadrage rapproché, l’instant où 
tout bascule. Son style sec ne laisse 
aucune place à l’apitoiement, ses 
descriptions ne permettent aucun 
attendrissement de surface. Cette 
absence de sentimentalisme 
prouve qu’elle éprouve - ce qui de- 
vient rare - des sentiments. 

Josyane Sa vigneau 


Contes de fées pour loups domestiques 

Vincent Ravalée, Mehdi Belhaj Kacem et Anita Vallejo : trois romanciers gentiment marginaux et fous de littérature 


VIES ET MORTS D’IRÈNE LEPIC 
de Mehdi Belhaj Kacem. 

Ed. Tristram (Larroque/Castin, 
32810 Audi), 

227 p., 110 F. 

WENDY 

de Vincent Ravalée. 

Flammarion, 263 p„ 110 F. 

BABETH PRISUNIC 

d'Anita Vallejo. 

Ed. Hors Commerce, 

176 p., 80 F. 


M 


'ehdi Belhaj Kacem a 
vingt-trois ans. Il 
publie son troisième 
, ___ roman: Vies et Morts 
ne Lepic (1). L'éditeur ne tarit 
d’éloge sur son poulain. On 
:rait rejoindre le chœur et 
au prodige. Si l’on s'en ré- 
à la richesse du vocabulaire, 
acrobaties inventives de la 
se, à ses tumescences et dé- 
ïscences abruptes. Vies et 
s d’Irène Lepic est une réus- 
Le roman captive, intéresse, 
it, irrite aussi car une telle 
rité impose l’altitude et. de 
s’aventurer dans la griserie 
mots, le fil se brise parfois 
ant apparaître la trame de 
Bce. 

fin de lecture, on applaudit 
moins. Mehdi Belhaj Kacem 
style, un univers, une inso- 
: et un désespoir qui, astu- 
ement conjugués et vocifé- 
iromettent un écrivain. B ose 
udace est belle. U croit et sa 
■ sauve. Il manipule la ms- 

incandescente du verbe et le 

î se fait chair et sang, pour- 
nent de chair, plainte dans la 
atrocités de l’esseulement 
cette alchimie intempestive 
ésir et de ses paradis natu- 
0 innove avec brio. La parti- 
ité de ce jeune écrivain pro- 
eur est de ne décrire que les 
us intérieurs, de suivre par 
phrase savante et sophisti- 
les mouvements intimes du 
; ■ son et images de l’envers 


de la peau, surprenante écoute 
des viscères qui hurlent leurs ju- 
rons dans la honte voluptueuse 
de la souffrance et du dégoût. 

Point d’histoire hormis la mélo- 
pée d’une femme. Irène, dix-neuf 
ans, peut-être un homme, identi- 
té incertaine et excitante ; mais la 
gamine, si somptueusement lu- 
cide, ne peut être que la jumelle 
de son Pygmalion. Irène émerge 
parfois de son ravissement nar- 
cissique et tente des incursions 
chez d’autres bienheureux du dé- 
sastre. Des adolescents clichés, 
paumés, drogués; junkies, alcoo- 
los juxtaposent leur outrecui- 
dante solitude... Les « goths », 
eux, sont à tous les renfonce- 
ments des ténèbres, la horde des 
goths dont, à la manière de 
Proust auscultant le grand 
monde, Belhaj Kacem répertorie, 
maniaque, les ridicules et les 
rites : « — car les goths ne sont pas 
■si malheureux qu’on pourrait le 
croire : malgré leur mélancolie af- 
fichée, leurs bitures maladives, 
leurs postures obstinément si- 
nistres, on eût été bien en peine d’y 
trouver un seul vrai dépressif, au 
sens clinique du terme, encore 
moins un vrai suicidaire [-.}• Il 
n ’est pas douteux que l’affiliation à 
la mouvance goth en avait sauvé 
beaucoup de la dépression ner- 
veuse ou du suicide, car les goths 
trouvaient dans leur nébuleuse une 
région enchantée où toutes les ten- 
dances asociales devenaient des 
codes de la sociabilité, à condition 
de s’y figer: leurs parures et ma- 
quillages outranciers, leur façon 
aberrante de consommer drogues 
et alcools, leur musique, tout cela 
créait un manège ayant pour fonc- 
tion de conjurer la mort - etc. » 

Mehdi Belhaj Kacem poursuit 
une longue analyse pertinente, à 
faire pâlir un sociologue chevron- 
né. Ce jeune homme est un sacré 
moraliste qui en dit bien pins sur 
les jeunes que nous n’oserions en 
suggérer. Et les pages sur l’or- 
gasme et la jouissance quasi in- 
tersidéraux du narrateur laissent 


sidérés les braves petits soldats 
de commîmes perversions que 
nous sommes chichement. 

La phrase coule comme sirop 
d’orgeat. Mehdi Belhaj Kacem 
écrit magnifiquement: orne- 
ments baroques, affluence 
nerveuse d’un vocabulaire iné- 
puisable, de métaphores et d’as- 
sociations de mots inattendues. 
Notre écrivain est néanmoins 
plus inféodé à Proust qu’à Rim- 
baud. fl devrait donc quitter les 


en plus, mais le cœur est parfois 
si indécent !), qui vadrouille de 
par la France francbouillarde 
avec sa copine inséparable Gla- 
dys. Nos deux trublionnes par- 
courent l'itinéraire rétréci qui 
s’inscrit en marge du monde 
«normal», si laid mais où - né- 
cessité du fric oblige - elles font 
parfois des descentes venge- 
resses. On rencontre donc: des 
adeptes de sectes, des trouba- 
dours de petits chemins, des 



Vincent Ravalée 

A trente ans, Vincent Ravalée est un auteur heu- 
reux. il a déjà publié plusieurs recueils de nou- 
velles, dont Vol de sucettes et Recel de bâtons (Le 
Dilettante). Assistant réalisateur (cinéma, TV, pub 
et clips), il réalise et produit maintenant ses 
propres films. Cantique de la rocaille, son premier 
roman, publié chez Flammarion, a obtenu le prix 
de Flore 1994. Le livre a été accueilli avec enthou- 
siasme par la presse et le public Vincent Ravalée 
en prépare l’adaptation au cinéma. Les nouvelles 
de cet écrivain prisé des jeunes ont été adaptées 
au théâtre. 


faux paradis du poème fourre- 
tout et s’astreindre au travail de 
romancier. 

Le lecteur se souvient de Guyo- 
tat et de son torrent langagier ex- 
plosif et subversif, accroché à 
d’immenses visions oniriques. 
C’était dans les aimées soixante. 
En 1996, tout est ramené au péri- 
mètre des exaltations internes au 
milieu branché. Mêmes limites de 
perception chez Vincent Ravalée 
qui serait le chantre exubérant, 
ludique et inconvenant des 
préoccupations des jeunes. En 
Alexandre jardin du pauvre, il 
nous intéresse sans nous 
convaincre. Mais, avouons-ie, 
nous avons traversé sans ennui 
son dernier roman au titre défi- 
deux : Wendy (2). B se lit comme 
un conte de fées dont il se vent la 
parodie. D’où étonnement et 
curiosité. 

Wendy, c’est l'errance de deux 
gamines en cavale. Wendy donc, 
petite héroïne de feuilleton-fil- 
lette (avec des « histoires de cul » 


adultes méchants et mesquins, 
des ogres crédules affamés de 
chair tendre, des drogués rece- 
leurs et dealers, des putes (gen- 
tilles), des flics (gentils), des gar- 
diens de prison (naïfs), des 
vicieux (trouïllards), bref un 
échantillon glorieux de la sodété 
quand elle n'est pas d’horrible et 
directe consommation. Notre pe- 
tit chaperon rouge minijupé a des 
visions, se croit possédé, fume 
des joints, révèle des pouvoirs 
magiques. Les péripéties du récit, 
la sympathie chaleureuse que 
provoque Wendy chez le lecteur 
moyennement pudibond, ce désir 
qui nous prend de la vouloir vic- 
torieuse et l'humour qui est sans 
doute la meilleure part de Rava- 
lée font excuser beaucoup de 
complaisances, scènes de sexe 
ressassées, images de mecs ma- 
chos et de femmes trahies, vieux 
clichés repêchés, une fols encore, 
dans le vivier de la morale bour- 
geoise. 

Il y a chez Ravalée une ten- 


dresse et une générosité qui font 
quatre-vingts pour cent de son 
succès. En revanche, son écriture 
est en équilibre désagréable sur la 
corde de la compromission, bien 
moins novatrice que celle de 
Mehdi Belhaj Kacem. Vincent Ra- 
valée colle une phrase scolaire, 
courageusement reproduite (ou 
est-ce le zèle du correcteur ?), sur 
une réalité impudique. Une écri- 
ture très copie conforme du style 
roman de gare. Elle se veut lan- 
gage jeune. 

Le mérite de Ravalée est ail- 
leurs. Avec la paisible candeur de 
ceux qui sont sortis d’affaire. 0 
sait se glisser dans la peau de 
deux jeunes filles délurées qui 
n’acceptent ia témérité que dans 
les marges contrôlées d’une so- 
ciété qu'elles révèrent. Ravalée 
est tombé gentiment dans le 
piège des récupérateurs. Les ré- 
volutions sont mortes et la 
contestation, le déni, l’opposi- 
tion, le cri n’existent que comme 
contrepoints reconnus et orches- 
trés d’un ordre masqué qui roule 
sur ses acquis d’injustice et d’iné- 
galité. 

La transgression, c’est sans 
doute Anita Vallejo qui s’en ap- 
proche le plus dans un premier 
roman réjouissant et atrocement 
intime. Babeth Prisunic (c’est son 
titre non sponsorisé) renouvelle 
le huis clos androgyne, le texte 
Intersexe, la délectation abyssale 
des identités troubles et hési- 
tantes. L’astuce de la jeune ro- 
mancière est d'avoir créé en ap- 
parence des personnages 
ordinaires qui conservent, te- 
naces, des rêves de fraternité. Ba- 
beth est caissière à Prisu et vit 
avec Jérôme, de quinze ans plus 
âgé, qui a quitté une autre 
femme. Celle-ci a récupéré le 
meilleur copain du susdit, les 
deux étant éboueurs et syndica- 
listes, joyeusement cultivés, de 
ceux qui croient aux livres et à 
Fespoir. Il y a aussi le frère de Ba- 
beth, qui aime sa sœur et les voi- 
tures. Et le double ou le fantôme 


de Baudelaire hante ce roman 
réaliste sans cesse sur la crête 
d’un suicide onirique. Rien d’un 
drame bourgeois transporté dans 
le prolétariat. Le temps de prépa- 
rer et d’absorber le repas, l’heure 
des ressassements raciniens est 
déjà bouffée. 

Mais tout se gâte dans cet uni- 
vers de braves camarades. Babeth 
attend un enfant. Son compa- 
gnon maigrit à mesure qu’elle 
s’arrondit. Jérôme se transforme 
en fugueur anorexique. Le roman 
se retourne comme une crêpe et 
s'étale comme le jaune indécent 
des œufs (poussin avorté) qui ob- 
sède Babeth. Jérôme - jadis 
boxeur amateur, soudain trans- 
formiste convaincu - se tortille 
dans une robe, achète des escar- 
pins vertigineux. Que cherche ce 
Jérôme halluciné, alors que sa 
femme, comme la première, va 
devenir mère ; Anita Vallejo se lé- 
gale dans le flou si évident des in- 
certitudes de la psyché. 

Babeth accepte l’insondable 
mais se cramponne à la fatalité 
d'un destin sans surprises. Wendy 
s’évade dans ses suffocations sur- 
natureDes et Irène multiplie ses 
habiles divagations nocturnes. 
Babeth est seule et réelle. Elle se 
dédouble pour se résumer : Ri- 
quet le frère prend la place pater- 
nelle de Jérôme disparu dans la 
peau d’une femme. Baudelaire 
veille, au nom d'un autre festin, 
la littérature, que ces trois jeunes 
auteurs n’en finissent pas de 
vénérer. 

Hugo Marsan 


(1) Les deux premiers romans de Meh- 
di Beflïàj Kacem : Cancer et 1993, ont 
été également publiés chez Tristram. 

(2) Le Dilettante a récemment publié 
un autre livre de Vincent Ravalée, 
L'Auteur, qui raconte, avec imperti- 
nence et désinvolture, les fantasmes 
d’un jeune écrivain livré en pâture au 
petit milieu littéraire parisien (133 
79 F). Cantique de la racaille, le pre- 
mier roman de Vincent Ravalée, vient 
d’être repris en poche (fai ht n° 4117). 
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1 Un car d'Irlande 


m LA LETTRE DE NEWTON, Interlude de John Banville 
Depuis le succès du Livre des aveux {Flammarion. 1990), qui repa- 
raît en poche chez Babel, John Banville (né en 1945), rédacteur 
en chef littéraire de VIrish Times, apparaît, tout en refusant tout 
régionalisme, comme un des plus importants romanciers Irlan- 
dais de sa génération. Ce roman épîstolaire est le troisième d’une 
série comportant Doctor Copemicus et Kepler (Flammarion, 
1992). C’est l' histoire, extrêmement subtile, d'une crise chez un 
auteur qui abandonne la rédaction d'un livre sur Newton après 
sept ans de travafl. Conscient que la vérité lui échappe. Pourquoi, 
ie 16 septembre 1693, Isaac Newton a-t-il adressé une lettre 
pleine de fureur au philosophe John Locke, l'accusant d’avoir 
tenté de le conduire à l’immoralité ? Il avait cinquante ans, il 
était un savant illustre, dont on dit qu'il est mort vierge. La bio- 
graphie va déteindre à sa manière sur le biographe, qui va se 
mettre temporairement « en retraite de la vie » (traduit de l’an- 
glais par Michèle Aibaret, Flammarion, 120 p., 89 F). 

• LES CRÉATURES DE LA TERRE, nouvelles de John McGahem 
Trois nouvelles inédites des années 90 du plus célèbre romancier 
irlandais contemporain. Parfaitement lugubres. Une veuve dont 
le trésor le plus important, lorsqu'elle doit déménager après la 
mort de son mari, est un vieux chat noir, pas farouche, qui s’ap- 
pelle Fats. Ceux qui aiment les anim aux supporteront mai 
l’atroce supplice que deux loubards vont faire subir au chat. Le 
chien du voisin aura le même sort. Un insupportable sentiment 
d’absence surnage de tout cela. Ne sommes-nous pas tous des 
« créatures de la terre »? La même mélancolie morbide, indicible, 
se retrouve dans « L'enterrement à la campagne » : les rivalités 
jamais explicitées entre les frères, la terce qui meurt, et le rituel 
de la veillée funèbre vidé de toute émotion qui est tout de même 
une occasion de boire (traduit de l'anglais par Alain Delahaye, 
Albin michel, 162 p., 85 F). Du même auteur, chez le même édi- 
teur: réédition du Pomographe. qui avait paru en 1981 aux 
Presses de la Renaissance. Un grand écrivain (410 p. 140 F). 

• LES HÔTES DE LA NATION, nouvelles de Frank CFConnor 
Admiré par Yeats, qui l'avait qualifié de «Tchékhov irlandais», 
slogan publicitaire qui a peut-être écrasé sa carrière, Frank 
O'Connor (1903-1966), autodidacte, engagé à quinze ans, prison- 
nier des Anglais à vingt, hostile à la neutralité de son pays pen- 
dant la guerre, travaille pour le gouvernement britannique, et 
n'en finira pas ensuite de dénoncer le provincialisme sectaire de 
son pays dans des nouvelles fortement ancrées dans la société ir- 
landaise, la province, même lorsqu’il vécut en exiL Dans ce choix 
de onze nouvelles parues entre 1931 et 1961, distinguons celle de 
ses débuts, « Les hôtes de la nation », la plus noire : deux soldats 
anglais se lient d'amitié avec leurs geôliers, qui recevront l'ordre 
de les exécuter (traduit de l'anglais par Edith Soonddndt-Bieiok, 
Maren Seli/Calmann-Lévy, 214 p., 85 F). 

• LES MORTS PORTENT TOUJOURS LE CHAPEAU, de Briege 
Duffaud 

Exilée en France, Maureen, auteur à succès de romans à l'eau de 
rose, se consacre à la recherche des traces de son ancêtre, un fier 
héros de légende, le très catholique Cormac O’Flaherty. 11 avait 
tué jadis McLeod, un propriétaire terrien protestant, puis épousé 
sa fille, avant de périr avec elle sur le bateau qui les emmenait en 
Amérique. Cent cinquante ans plus tard, un O'Flaherty menace 
d'assassiner un McLeod... Dans cette vendetta irlandaise, un 
plaidoyer contre l’injustice et le terrorisme à travers une évoca- 
tion de l’histoire par une catholique née en Irlande du Nord qui 
vit à LambaUe, en Bretagne (traduit de l'anglais par Marc Am- 
freville, Balland, 488 p., 130 F). 

• L'ÉTRANGE CAS DE MADEMOISELLE P-, de Brian O'Doherty 
Vienne, autour de 1770. Le Siècle des Lumières.- Une jeune fille 
aveugle, musicienne douée, élève de Mozart, est confiée par son 
père à Franz-Anton Mesmer, médecin célèbre pour ses décou- 
vertes sur le rôle du magnétisme dans la guérison des maladies 
de l’esprit. Ce récit, plein des intrigues de la Cour et fondé sur un 
épisode de la vie de Mesmer, est le premier roman d’un critique 
d’art né en Irlande, qui vit à New York (traduit de l’anglais par 
Julien Deleuze, Rivages, 192 p., 110 F). 

• LES PAÏENS D’IRLANDE, d'Edna O'Brïen 

Une nouvelle publication de la traduction parue en 1973 chez 
Gallimard de ce roman, dédié à Harold Pinter, d’une Irlande ru- 
rale, pauvre, païenne, pleine de superstitions et de tragédies se- 
crètes. La narratrice, une petite fille, a grandi entre un père 
ivrogne et une mère résignée. C’est le dixième titre chez Fayard 
de cette belle romancière, surnommée jadis « la Françoise Sagan 
irlandaise ». dont le style lyrique et réaliste à la fois sait expri- 
mer, avec frandiise et liberté, les remous intérieurs et la sexuali- 
té refoulée des femmes dans une société immobile qui, cepen- 
dant, a fini par voter, par 50 % et des poussières, la loi sur le 
divorce (traduit de l’anglais par Roger Giroux, Fayard, 226 p., 
130 F). 


• LE GARÇON BOUCHER, de Patrick McCabe 
Années 60. Francie, égorgeur de cochons à l’abattoir local, se 
souvient de son enfance dans une bourgade d'Irlande du Nord : 
sa mère déséquilibrée qui s’est suicidée, son père musicien al- 
coolique qui se tue lentement, son meilleur copain qui l’a trahi 
en se liant d'amitié avec un nouveau venu. C'est le monologue 
d’un doux dingue, en apparence, qui a sombré dans le désespoir 
et qui peut se transformer en protagoniste de scènes d’horreur 
dignes du Grand-Guignol. Une narration pseudo-enfantine, iro- 
niquement déglinguée, qui a valu à Patrick McCabe (né en 1955) 
d'être finaliste du Booker Prize 1992 (traduit de l'anglais par 
Edith Soonckindt, Plon, 208 p., à paraître le 28 mars). 


• ANTHOLOGIE DE LA POÉSIE IRLANDAISE DU XX e SIÈCLE 
sous la direction de Jean-Yves Masson, avec la collaboration de 
Pierre-Yves Lambert 

Des précurseurs de la Renaissance celtique du début du siècle 
aux poètes les plus contemporains, cette anthologie bilingue à 
laquelle ont collaboré de nombreux traducteurs rassemble des 
acteurs de langue gaélique ou d'expression anglophone (Verdier, 
736 p., 250 F, à paraître le 10 avril). 
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A l'occasion du festival l'Imaginaire irlandais, de Paris à Montpellier en passant par Saint-Malo, 
romanciers et poètes sont les hôtes de multiples manifestations qui se dérouleront jusqu'en juin 



En invitanf une trentaine iFéai- 
vatoseten favorisant de nou- 
velles traductions, le festival 
L’Imaginaire Mandais offre un 
large volet littéraire. Les organisa- 
teurs am eu la tonne Idée de mê- 
ler, en gttératnre comme dans le 
reste du pr ogr a mme, les artistes 
connus en France à la jeune géné- 
ration, symbole de Févütatfon de 
ruante depuis rentrée dans FEu- 
ropeeni973. 

Le poète Seanras Heaney, Prix 
Nobel 1995, est Fun des lxxv£Cës 
d'honneur du Salon du Bwe à Pa- 
ris, le 23 mais (« Le Monde des 
fines » du 8 mass). Evefyn Gordon, 
Jamlftx Johnston et Aldan Ma- 
thews participent le même jour à 
un forum d’autans. Une DbraUe 
frauco-Maudaise et les quatorze 
éditeurs verras de Dublin garan- 
tissent une large sâectioa d’ou- 
vrages, jusqu’en juin, la Maison 
de la poésie organise des soirées 
de lectures et rencontres, comme 
avec la poétesse Nuala Ni 
DbomnhnaiIl,lel9mais. 

Les «revues pariées» du Centre 
Pompidou accueillent une befle 
sélection <f écrivains, tf avril à 
juin : Joe CFConnoc; Cotan Tbfbhi, 
John Banville, Pat McCabe, Roddy 
Doyte— 

Près de trente vflks consacrent 
des soirées, des semaines, des 
conférences on des séances de ca- 
baret Bttéraire à des écrivains fr- 
landais. Le Festival des écrivains 
de PAtiantique, à Rocbefoit(26- 
28 avrüX celui des Etonnants 
Voyageurs, de Saint-Malo (25- 
27 maQJont une large place à ces 
auteurs. La Maison dn livre de 
Montpeffiei; qui coordonne Fen- 
semhle du volet fittéxabe de 
LTmagtoalie irlandais, a anssi 
prévu quelques résidences, dont 
bénéficieront plusieurs écrivains. 
Le Centre national du livre, enfin, 
aide à la traduction d'une ving- 
tafne de romans et de pièces de 
théâtre, dont ceux de John McGa- 
hem, Sean CFCasey et Edna 
(FBoen. 


P ays des paradoxes où ie 
président de la Répu- 
blique est une femme et 
dont la loi misogyne est si 
dure aux femm es, où la fierté de 
l'héritage celtique n’empêche pas 
de prendre pour une preuve de mo- 
dernité Hgnorance du gaélique et te 
choix plus que majoritaire de ce 
que le poète John Montaigne a ap- 
pelé une « langue greffée », où 
rémigration a fait qu’à y a plus d'in- 
landais à Fétranger qu’en Irlande. Et 
même lorsqu’ils vivent à F étranger 
-surtout lorsqu’ils vivent à l’étran- 
ger-, les romandes et les poètes 
ne cessent de parier de FIriande. 

«L’Irlande la folie, par Je mal 
quelle te fit. t'a contraint à la poé- 
sie.» Cet hommage, Q y a près de 
soixante ans, du poète W. H. Auden 
au grand Yeats, qui venait de mou- 
rir à Roquebrune, continue à hanter 
les poètes conduits volens notons à 
résider en taie étrangère et illustre 
hiwi les ambiguïtés d’un nati ona- 
lisme bientôt déçu du poète de ce- 
lui qui avait cru, dans sa jeunesse, à 
F époque de la renaissance Bttéraire, 
pouvoir faire naître une «littérature 
nationale qui rende l'Irlande belle 
dans ta mémoire, et qui pourtant soit 
Obérée du provincialisme par me cri- 
tique exigeante, une attitude euro- 
péenne». 

Cest un vrai renouveau culturel, 
peut-être ihm antre « renaissance », 
que conduira rentrée tant souhai- 
tée de FIriande dans l'Europe, la 
sortant (Fun isolement qui n'ent ja- 
mais rien de splendide. . Certes, les 
deux histoires parallèles de FUlster 
et de rEne laisseront pour long- 
temps encore, même avec la paix si 
longtemps différée, même avec la 
fin du terrorisme, même avec 
Fémoussemesrt de la haine, les sé- 
quelles d’un pays dfvisé, meurtri par 
deux funestes puritanismes. Pour- 
quoi vivre en Irlande aujourd'hui ? 
La revue Autrement (1), pose Je pro- 
blème et amorce un bilan des an- 
nées de «troubles » et une vue sur 
l’avenir. «A qui appartiens-tu ?», 
demande, par exemple, Nuala Ni 


DhomhnaiO, poète de langue gaé- 
lique, passionnée par tes légendes 
et les chansons traditionneltes, re- 
venue après de longs séjours à 
l'étranger, et qui, maintenant que 
s’éloignent les échos du passé, ne 
trouve {dus son pays que dans sa 
poésie. Dans une langui» millénair e, 
loin d'être majoritaire, qu’elle 
transmet à ses fines, Sam autre es- 
poir que cette transmission. 

Afltenrs, dans un bd article Intitu- 
lé «L'imaginaire malade» (2), Juüa 
O’Faolain, romancière irlandaise 
qui rit à Londres et qni fut profes- 
seur de karaté à Los Angeles, se de- 
mande à les divisions et les frac- 
tures restent le seul héritage- A côté 
du calembour si cher à BecfeetL 
« Pour un lecteur de langue anglaise, 
"Codât" évoque Dieu », écrit-eDe. 
«Un critique Mandais, dans une va- 
riante du Jeu de mots, suggéra le gaé- 


lique “go tteo", signifiant “pour tou- 
jours”. ce qui renforce to pessimisme ■ 
beckettien - et irlandais; to titre de- 
vient alors “Attendre pour tou- 
jours”. Par (Meurs, pourquoi pas le 
“godo” italien qui vient du verbe go- 
dere et qui signifie 'Jouir". Le titre 
devient alors “Je jouis en atten- 
dant" ». Un jeu immobile sans is- 
sue. 

Admirons Fimaginaiie irlandais.’ 
Même «malade». Les Irlandais 
sont convaincus, nous ont convain- 
cus, que leur pays est le plus inté- 
ressant de la terre. 

N. Z. 


(1) Irlandes parallèles. Autrement, 
mais, 120F. 

(2) Désirs (FIriande, sons la direction 
de Catherine de Saint-PhaDe et Raui 
Brennan, Actes Snd/AFAA, 194 p., 
120 F. 
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Les grandes voix de l'Àbbey Theatre 


COUCHER DE SOLEIL 
ET ÉTOILE DU SOIR 
Autobiographie, tome V 
de Sean C7 Casey. 

Traduit de Fanglais (Irlande) 
et annoté 

par Christine Longepierre, 

Belfond, 392 p., 135 F. 

LES ÎLES D’ARAN 
de J. M. Synge. 

Traduit de Fanglais (Irlande) 
par Béatrice Vieme, 
avec des photos de Bill Doyfe, 
Anatolîa, 260 p., 129 F. 

THÉÂTRE 
de J. M. Synge. 

Traduit de Fanglais (Irlande) 
et présenté par Françoise Morvan, 
Acte Sud/Labor, coll. « Babel », 
0*199, 324 p., 57 F. 

L es auteurs de théâtre, en 
Mande, font doublement 
patrie (te la littérature. Us 
ont de la voix. Os ont du 
coffre. Même quand, comme Sa- 
muel Beckett, Os en arrivent, dans 
un accomplissement suprême, à un 
silence qui tonitrue-. ô I tes beaux 
jours de l’Abbey Theatre 
qu’évoquent immanquablement tes 
noms de John Mflfington Synge et 
de Sean O 1 Casey I Même ri on ne 
joue plus beaucoup chez nous les 
pièces du second et que peu de 
gais se souviennent delà représen- 
tation de Roses rouges pour moi par 
Jean Vilar au TNP en 196L 
Le théâtre de Sean CFCasey (pro- 
noncez ChÔne O’Kézy) émit un 
théâtre» « engagé », un gros mot 
qui n’a plus cours. On le dit au- 
jourd’hui démodé. Comme Brecht 
Cest à voir. D'autant plus qu'on ne 
peut rester insensible à la person- 
nalité enflammée du dramaturge 
himHaïs l ce Didceos des bords de 
la Liffey, telle qu’elle s’exprime, 
tout à frit théâtralement, dans ce 
quH a appelé ses Autobiographies: 
quelque trois mille pages à la troi- 
sième personne du singulier pour 
évoquer beaucoup plus qu’une rie. 


une œuvre majeure qu’il entreprit 
au seuil de la vteiïtesse et à laquelle 
fl consacra plus de quinze années. 
Et qui n'aurait sans doute jamais 
paru en France sans l'opiniâtreté 
passionnée de Christine Longe- 
pierre, la remarquable traductrice 
de ce monument de narcissisme, de 
folie et de bon sens enragé. 

Ce dernier volume nous fait re- 
trouver CFCasey en 1935, à son re- 
tour de New York, où fl a été fêté 
{« Le Monde des livres » du 17 dé- 
cembre 1993). En butte aux rives 
critiques a à la censure, il a quitté 
FIriande en 1926, et n'y reviendra 
plus. A rapproche de la mort, amer; 
toujours virulent, sarcastique et 
provocateur, il célèbre là ce qu’il 
aime le plus, la littérature, avec des 
portraits de Chesterton, Orwell, 
Eliot, Shaw, Whitman, Shakes- 
peare ; et Yeats, devenu l'ennemi 
qui Fa chassé de FAbbey» 

1935-1964... U suit les événe- 
ments. Arrive Hiroshima: 

« Zipl Une viUe de moins I 
Envoyez dare-dare tous ses 
habitants au paradis! Et tous les 
saints de s'étonner. Que vous ont-ils 
donc fat? (~) La flamme de l'épée 
de Fange catalysée en bombe ato- 
mique; la foudre divine s'était 
émoussée; ainsi Fhumaine foudre 
crétine devint-elle FétoBe d'acier de 
la destruction. » Un passionnant 
monument. 

En 1898, Synge, sur les conseils 
de Yeats qu’il a renc o ntré deux ans 
plus tôt à feris, se rend dans les ïïes 
cPAran pour « apprendre to gaélique 
et vivre avec les paysans». Après des 
études à Trimty College, en même 
temps qu’à F Académie royale de 
musique, il était allé en Allemagne 
pour étudier la musique, avant 
d’abandonner et de partir pour Pa- 
ris dam P intention de dev enir cri- 
tique littéraire spécialisé dans ia lit- 
térature française. « Quittez Paris, 
vous ne créerez Jamais rien en Usant 
Racine, lui avait dit Yeats. Partez 
pour les Ues d’Aron. » H a vingt-sept 
ans et fl va trouver une source 
d'inspiration sur ces rochers battus 


par tes tempêtes, à l'extrême-oc- 
tident, encore vierge de toute cor- 
ruption. «R écrit à partir du retour 
comme Joyce à partir de rexS, mas 
ce retour est encore une expérience 
de la solitude et de la différence, 
écrit Françoise Morvan dans sa 
préface au Théâtre ûe J. M. Synge. R 
se sot étranger, par sa langue mater- 
nelle qui est Fanglais et non to gaé- 
lique (~) aussi bien que par ses ori- 
gines bourgeoises, par son éducation 
et par cette reügian prote st ante dont 
il a eu tant de peine à se défaire -et 
le faut d'&re un homme sans religion 
to rend encore étranger aux hommes 
chez qui 3 a choisi de vivre. » 

Le livre qu'Q a écrit, Les îles 
d'Aran, à partir des séjours quH y 
fera chaque année, paraîtra en 
1907, deux ans avant sa mort, et 
vient d’être réédité dary» a ne jolie 
édition chez AnatoBa. Mais disons 
tout de suite qu'il ne reconnaîtrait 
pas la beauté ascétique d’Aran à 


cause de la dépopulation et des 
marées de touristes. Synge narre 
ses rencontres, recueille des lé- 
gendes et des chansons, joue pour 
eux sur son violon des airs Mandais 
et des gigues, s’indigne de l’ab- 
senœ de médecins pour soigner un 
typhus endémique, assiste impuis- 
sant aux expulsions des locataires 
par des huissiers et des policiers ve- 
nus du continent. Surtout, il re- 
cense tes croyances et les rites, des 
coutumes qui vont disparaître et 
qufil va intégrer dans son théâtre. Il 
raconte aussi d’une façon savou- 
reuse ses marches dans le Widdow, 
. te Rerry et le Connemara, H ara rm 
recueil de ses articles du Manches- 
ter Post qui constitue encore au- 
jourd’hui une utile initiation pour 
to voyageur (1). 

Enfin, il faut se féliciter que, pour 
la première fois, les six pièces de 

Synge, écrites entre 1902 et sa mort, 

aient été réunies en un seul volume 
CL En Uwe de poche. « a comment 
j aurais fint une fois arrivée vieille, si 


fournis pas marié un avec an bout t 
de ferme, et des vaches dessus, et des 
moutons dans les coOines d’en bas », 
demande Nota dans L'Ombre de la 
vallée ». Françoise Morvan, la tra- 
ductrice, a voulu retrouver en fian- 
çais un équivalent à la langue des 
paysans du Wkddow qu’entendait 
Synge dans son enfance. * Qui- 
conque a vécu véritablement proche ■ 
des paysans irlandais saura combien! 
les dires et les pensées les plus sau% 
-, vages de cette pièce sont plats* 
I comparés aux délires d'imagination ■ 
qui peuvent être entendus dans la 
moindre chaumière », écrivait-il en 
préambule au Baladin du mondes 
occidental rebaptisé «Le Beau par- 
leur des terres de FOuest ». 

« Comment braver Finterdit qui 
touche le mal dit?», interroge la 
traductrice qui n'a pas fait du . 
« beau fiançais », maïs une langue ■ 
concrète, une langue duelle, de 
Paysans, de braconniers, de vaga- 
bonds, qui vivait au grand air, qui 
pensent en gaélique et qui parient 
en a n gla is . Non pas un patois ridi- 
cule, mais une langue étrange, qui 
n’est pas réaliste et que Joyce jurait 
n’avoir jamais entendue en Irlande, i 
Eue a trouvé un rythme qui' 
s'impose, qui porte le texte, tout à- 
la fois grosse farce et poésie déli- : 
cate, nourri d’un arrière-fond 
de légendes mal connues et de 
mo K haj bares, sans gommer 
rétrangeté. Qu en diront les gens 
de théâtre? (3) 


0) Dans le Widdow, roues 
le Connemara, traduit de 
knde) par Bernard Hoepff 
Ajusterions de Jack B. Ye 
230 p, 120 F). 

(2) Le théfltre de Synge 
dans la même traduction, 

lûmes encore disponibles . 

Folle avoine, fflustrés de’ 
Jack B. Yeats et accompas 
pareil critique et de note. 

(3) Le Baladin du mondi 
avait été monté dans la tr 

pSSÏ* Morvan P" An 

rOdéon en 1995. 


V ■ 


. v 




m 


La 

: ^Hts 







^ns MARS 1996 / [E MONDE / VII 


I i 


ms 

e volcan, 
a ne 

A NOUVELLE 
iONTEMPO RAINE 
iU MEXIQUE 
anthologie présentée 
>ar Louis Panabière, 

Plusieurs traducteurs, 

Vteiier du Gué/Institut français 
^Amérique latine, 247 p., 90 F. 

O ù sont tes cocotiers, où 
sont les mariachis ? On 
n’en trouvera pas dans 
les contes austères de 
■ cette anthologie mexicaine ; pas 
: plus, Dieu merci, que du soi-disant 
. baroque latino. L’Atelier du Gué, 
spécialiste de la nouvelle, propose 
vingt-deux textes datés d ès années 
50 jusqu’à nos jours ; de quoi appré- 
cier la diversité de rinspiration au 
Mexique. Le choix, nécessairement 
arbitraire, offre des œuvres de qua- 
lité inégale, mais toutes d’un bon 
aloi littéraire et toutes excellem- 
ment traduites. On sera d'abord 
frappé par leur pessimisme. Peu 
d’humour et point de gaieté : un 
trait commun «ms doute significa- 
tif. La vie, sous le volcan, n’est donc 
pas plus facile qu* ailleurs. Pour le 
reste, on nous parie de sexe et de 
mort Si les thèmes sont universels, 
les approches sont différentes. Sam- 
perio ou Rtol se cantonnent dans 
un âpre classicisme. D’autres ex- 
plorent des voies moins encombrées 
et finalement plus fécondes. Ainsi 
de la très cruelle Barbara Jacobs, ou 
de Ramirez Heredia, avec la splen- 
dide « Al cira », obèse tourmentée 
qui règne sur un peuple de jeunes 
boraos. Dépourvu d’exotisme, ce re- 
cueil ne nous dépayse pas moins. 
Mais c’est en nous-mêmes qu’il in- 
vite au voyage. Ge que nous y dé- 
couvrons n’est pas si nouveau, mais 
la manière, le ton sont différe n t s , et 
nous void flattés d’être décrits avec 
un charmant accent étranger Com- 
ment caractériser cette inflexion 
subtile, ce décalage à peine percep- 
tible avec la narration européenne ? 
Ffcr la liberté, qui sait ? 

JeanSoabfiD 


L'héritage de Francisco Sionil José 

Redonner un peu de fierté à son peuple : un espoir que le romancier et essayiste 
philippin insuffle dans une œuvre qui épouse l'histoire d'un pays 


LE DIEU VOLÉ 
de Francesco Sionil José. 
Nouvelles traduites, 
de l’anglais (Philippines), 
éd. Criterion/Unesco, 

310 p., 110 F. 


m m arement un auteur a 
mieux reflété les qualités 
et les faiblesses d’un 
-M. m peuple: sa générosité et 
sa passion, une fierté nationale 
meurtrie, ses révoltes comme ses 
joies et ce goût de la vie qui matin*» 
les peines d’un flegme souriant 
Francisco Sionil José, l’un des écri- 
vains philippins les plus connus 
dans son pays comme à F étranger, 
est enfin accessible en traduction 
française. 

Francesco Siraril José a traversé le 
tiède en épousant les espoirs et les 
désenchantements de son pays: ses 
essais et ses articles, mais aussi ses 
romans sont inséparables de l’his- 
toire moderne des Philippines. Cest 
le cas de la grande saga en r»n q vo- 
lumes de Rosales, qui a pour traie 
de fond les cent années d'espoir et 
de souffrances qui vont de la lutte 
contre le joug colonial espagnol, 
puis de la dépendance des Etats- 
Unis à la proclamation de loi mar- 
tiale par Ferdinand Marcos en 1972, 
marquant le commencement d’une 
dictature qui ne s’achèvera qu’en fé- 
vrier 1986. Une quête d'identité ana- 
logue anime un roman plus récent 
Viajero (1993). 

Francisco Sionil José a toujours 
été un homme engagé. Il a écrit la 
rage au coeur, au temps des Marcos. 
Victime de la censure, fl manqua 
d’être arrêté. Son petit bureau au- 
dessus de sa librairie SoBdaridad, an 
cœur du vœux quartier d’Ennita, à 
Manille, a toujours été ud repère 
pour les Journalistes-amis, de pas- 
sage, en quâe des commentaires de 
« Frankie », ainsi qu’on le sur- 
nomme. « fa cm en beaucoup de 
causes perdues, dit-il dans un éclat 
de rire, mais jlgnore le scepticisme. » 
On retrouve dans Le Dieu voté, qui 


rassemble neuf nouvelles extraites 
de quatre recueils, certains des 
thèmes présents dans le reste de 
l’œuvre: le sentiment national, 
l’homme partagé entre ce qu’il vou- 
drait être et ce quU est devenu, la 
tradition matrice de l'identité maie 
qui peut aussi «être une prison»', 
«le sexe, la dernière chose honnête 
qui nous reste parce que l’on ne peut 
tricher ». 

Francisco Sionil José est né dans 
une famille pauvre, maie sa mère lui 
donna la chance de pouvoir se dé- 
gager de la misère. « Waywaya » par 
exemple, une des nouvelles publiées 
ici, est une allégorie sur le thème du 
conflit et des distinctions de riaw» 
«Toi toujours essayé de donner la pa- 
role à ceux qui ne l’ont pas, cette fbule 
des petits d’où je viens », cflt-fl. 

Si le sentiment d’injustice, Pespoir 
dans une révolution qui n’a jamais 
eu lieu (y compris celle de 1986, ce 


veuve.» Francisco Sionil José fait 
partie de cette génération de ro- 
manciers philippins qui écrivent en 
anglais. Ce qui est un autre trauma- 
tisme : fl s'exprime dans une langue 
qui est un stigmate du colonialisme 
et cPune tradition ravie, fl ne manie 
plus la langue flokano (celle de sa 
région d’origine). «Un langage ce 
n’est pas des mots, c’est l’héritage 
d’une culture. Nous parlons une 
langue qui illustre ia discontinuité de 
notre culture. Mais sans Fondais je 
n’aurais pas pu quitter mon vUktge. Il 
est vrai que José Rizal (héros de l'in- 
dépendance du joug espagnol exé- 
cuté en 1896) écrivait bien en espa- 
gnol 

Les jeunes écrivains philippins 
formés par le mouvement contre la 
dictature des Marcos, redécouvrent 
le tagalog (la langue de Luçon deve- 
nue langue nationale). Mais mW™»» 
la langue d’un colonisateur, ils la 



Francisco Sionil José 

est né en 1924 à Rosales, petite ville du centre de 
Luçon. Journaliste, poète, essayiste, il est surtout 
connu pour ses nouvelles et ses romans, notam- 
ment le cyde de Rosales, qui évoque la vie d’une 
famille sur cinq générations. En 1980, il obtient le 
prix Magsaysay, la plus prestigieuse récompense 
littéraire en Asie (voir « Le Monde des livres » du 
6 février 1987 et Le Monde diplomatique de sep- 
tembre 7988). 


people's power qui mit bas le régime 
Marcos et souleva Pespoir autour de 
Cray Aquino, veuve de la grande fi- 
gure de l’opposition, NmpyAqnmo) 
sont si prégnants dans la mentalité 
philippine, c’est sans doute que ce 
pays aux sept mille Des peuplées par 
une trentaine d’ethnies, a été mal- 
traité par l’Histoire. « Nous sommes 
une nation connue pour ses prosti- 
tuées et ses domestiques», affirme 
l'écrivain. Parce qu’il a voulu croire 
an peopte’s power, Francisco Skmfl 
José juge sévèrement Cray Aquino : 
« Jamais un dirigeant n’avait été aus- 
si populaire: elle pouivit tout faire. 
Elle a instauré une démocratie qui 
n’est qu'une coque vide. Le sang versé 
par Ninoy a été gaspillé par sa 


plient à une syntaxe qui leur est 
propre afin d’exprimer une sensibili- 
té nationale, une sensibilité d’écor- 
cfaé vif non exempte du fatalisme 
atavique hérité de cette ardente foi 
chrétienne qui habite les Philippins 
et dont 3s cherchent à se défaire : 
« Obscurément les Philippins pensent 
qu’ils sont nés pour souffrir. Us croient 
moins en la révolution qu’en la ré- 
demption», estime Francisco Sianfl 
José. « En tant qu ‘écrivain, fai essayé 
de donner un peu de fierté au peuple 
auquel /appartiens. Je ne peux qu’es- 
pérer qu’un jour un de mes livres 
pourra émouvoir un jeune comme je 
le Jus par Rizal, mais que bd ne quit- 
tera pas son village. » 

Philippe Pons 
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Maux d'horreur 

Avec une plume qui écorche les pages , Fériel Assana 
met à vif l'Algérie de la terreur et de la douleur 


Suite de la page I 


La peinture, ainsi comprise, se 
cha nge en expérience mystique et 
extatique. « La nature est laide et 
funeste, une cruelle prison pour l’es- 
prit » Initiation, ascèse, fflumina- 
tion, intelligence supérieure d’an 
ordre profond - aucune de ces no- 
tions ne manque. Conclusion défi- 
nitive : «L’art n’est jamais que 
connaissance et affirmation de la 
foi. » 

Tbut cela est d’une cohérence 
admirable, et ces pages font de 
Franz Marc l’un, des théoriciens 
majeurs de l’abstraction et l’égal 
de MaJevitch. Mais ce théoricien 
fait la guerre et ne découvre aucun 
sens caché dans la guerre. Elle n’en 
a pas. Elle est le non-sens lui- 
même, « une énigme insoluble que 
le cerveau humain a lui seul inven- 
tée, mais qu’il est incapable de pen- 
ser jusqu'au bout ». 

La peinture elle-même le fait. A 
sa mère, 3 confie que « le but entier 
de sa vie est caché dans [ses] toiles 
non encore peintes». 11 tient 
d’abord un carnet, où fl esquisse 
des abstractions parsemées d’allu- 
sions figuratives, croix et trajec- 
toires courbes des obus. Puis on lui 
demande des procédés de camou- 
flage et il doit recouvrir des toiles 
de tente de motifs abstraits tels 
que les observateurs aériens né 
pourront pas les distinguer de la 
végétation. Il appelle cela, ironi- 
quement, « des Kandinsky ». Vidée 
de peindre ce qu’fl voit, fl la re- 
pousse, fl la déclare absurde et in- 
compatible avec ses convictions. 
Derain, quoiqu’il refuse Fabstxac- 
lion, n’essaie pas plu s. Ses lettres 
ne contiennent ni descriptions, ni 
croquis. 

« Ce gigantesque combat que us 
mots ne parviendront jamais à dé- 
crire », note Marc. Le dessin n est 
pas moins impuissant n ne reste 
plus rien à dire ou à représenter 
Un autre peintre s'en aperçoit, a 
Verdun encore, six mois après. En 
novembre 1916, le sapeur Léger 
avance entre Thianmont et Fleury. 


À Tun de ses amis, fl adresse un 
long rapport (I). « Plus rien. Ni une 
pierre, ni un bout de bois, des trous, 
de la boue, de l’eau et des débris hu- 
mains. Des corps entiers mieux 
conservés. (— ) Je ne puis absolument 
pas te décrire cela. Ceux qui veulent 
le faire font de la littérature et de la 
mauvaise beaucoup de noyés 
dans une eau rose où flottent des tas 
de choses. On n’est pas seulement 
tué par obus ici, on se noie aussi » 

Léger, pas plus que Derain et 
Marc, n’a tenté de figurer ce pay- 
sage inhumain , alors qu’0 a dessi- 
né dans sa manière cubiste les 
ruines de Verdun. Mais là, ce n’est 
phis possible. La main se refuse, 
Fœfl s’affole, les mots font défaut, 
fl n’y a plus ni ligne ni couleur, ni 
rien. Léger : «f embrassais une di- 
zaine de kilomètres carrés transfor- 
més en désert de terre brune uni- 
forme. Les hommes sont tout petits 
perdus là-dedans. (~) C'est l’artille- 
rie qui domine tout Formidable, in- 
telligente, frappant partout où il 
faut, désespérante par sa régulari- 
té. » Marc : « C'est justement le plus 
prodigieux triomphe de notre 
"science guerrièré' qui de nouveau, 
nous a repoussés vers les temps les 
plus primitifs de l'homme des ca- 
vernes.» Tout art et toute pensée 
ont été vaincus par plus fort 
qu’eux, l'horreur rationalisée. Cela 
s’est passé en Europe, en 1916 et 
jusqu’en 1918. Puis, à nouveau, en 
Europe, à partir de 1933. Et plus 
ta ni en Chine. Et plus tard encore, 
fl y a très peu de temps, à nouveau 
en Europe. 

Le 4 mars 1916, dans la matinée, 
Marc écrit à Maria * au milieu des 
lugubres imagés de destruction ». 
«Ne f inquiète pas. Je m’en sortirai 
et n’y laisserai pas ma santé. Je me 
sens bien et fais très attention à 
moi » A quatre heures de l'après- 
midi, il était mort. 

Philippe Dagen 


fl) Fernand Léger, Une correspondance 
de guerre, numéro hors-série des Ca- 
hiers du Musée national d’art mo- 
derne, 199a 


RHOULEM 

OU LE SEXE DES ANGES 
de Fériel Assima. 

Artéa, 176 p-, 85 F. 

P lusieurs fois fai été tenté 
d’abandonner la lecture 
de ce roman, non qu’il 
soit mauvais ou en- 
nuyëu t, mais parce qu’fl relate une 
violence insupportable. Ici, la fic- 
tion parait fade par rapport à la 
réalité dont elle s’inspire. Beau- 
coup de choses ont été dites sur la 
violence qui secoue depuis des dé- 
cennies l’Algérie, mais personne 
n’a réussi à mettre dans les mots 
cette brutalité qui blesse de ma- 
nière aveugle et gratuite toute une 
société. Fériel Assima, dont c’est le 
deuxième ouvrage, dit tout sans 
prendre de précaution, sans ména- 
ger les susceptibilités et surtout 
sans sauver personne de ce déluge 
de sang, de haine et de barbarie. Le 
fait de signer par un pseudonyme 
et de ne jamais apparaître en pu- 
blic lui a donné des ailes et des li- 
bertés. Car ce qu’elle raconte fait 
peur et donne froid dans le dos. Le 
lecteur doit s'accrocher et mesurer 
de quoi est capable l'homme privé 
de son humanité, transformé en 
bête sauvage et méchante. 

An centre de ce saccage systé- 
matique, un enfant, Rhoulem, qui 
a eu le malheur de naître homme 
et femme à la fois, pauvre et vite 
jeté dans le marécage d’une vie où 
règne en maître absolu un 
commandant violeur en chef, as- 
sassin et expert en torture. Cet en- 
fant se fera transpercer par des 
hommes que les frustrations ont 
rendu fous jusqu’au jour où 3 sera 
recueilli par Azria, une chanteuse 
dans le cabaret où il dansait 
Le lecteur respire enfin. Azria 
découvre qu’il a de jolis seins sous 
un bandage et lui caresse la peau 
tendrement constatant combien 
ce corps a été frappé, lacéré. 
Rhoulem est la victime désignée 
d’une situation qui a fait du pays 
un immense hôpital, comme 
l'avait ri bien décrit Rachid Mi- 


mouni dans La Malédiction. Les va- 
leurs ont disparu, piétinées par des 
hommes corrompus et des diri- 
geants sans scrupule. Les principes 
ont été ignorés, et même la reli- 
gion s’est absentée. Tout est 
sombre, brûlé par P injustice et la 
férocité des pouvoirs, civil ou mili- 
taire. De temps en temps des 
femmes parlent la langue de 
l’amour, mais personne ne les 
écoute. Elles sont entre elles et 
dansent autour d’un objet repré- 
sentant un sexe d’homme. Elles 
aussi sont frustrées. Gïnane, une 
couturière, est lucide. Elle dit: «La 
pelle et la pioche aux hommes ! 
Qu’ils se remettent à travailler la 
terre et qu'fis nous laissent bâtir le 
pays comme on l’entend. Pas besoin 
de projets à la noix pour pousser les 
filles à quitter leur foyer. R faut en 
venir aux méthodes des pays évo- 
lués.» 

DESCENTE AUX ENFERS 
La narratrice n’a pas de mots as- 
sez durs pour dire la désolation et 
la colère qui l'habitent. Four elle 
« la tradition a fait espérer la pureté 
en prohibant l’amour. Elle a fait 
naître l’horreur et l'abjection ». 
Même le paysage est sinistre. Les 
rues sentent la haine et le goudron 
brûlé ; tout est agression, cri, per- 
versité. Cest le pays entier qui est 
atteint dans son âme et son corps. 
La sexualité est bestiale, l’autorité 
devient répression et injustice, les 
marchands sont des voleurs po- 
tentiels. les prétendus amis sont 
des pourris qui trahissent dès que 
l'occasion se présente— bref, c’est 
trop noir, trop sec pour laisser la 
place à des sentiments nobles. Evi- 
demment, le gamin Rhoulem se 
perdra dans cette jungle où fl paie- 
ra de sa vie sa différence, cette in- 
nocence inconsolée, cette erreur 
du destin, pendant que tout le 
pays poursuit sa descente en enfer 
avec ses hommes monstrueux et 
ses femmes affolées. Elles seules 
sont capables de sauver cette Al- 
gérie qui n’a que trop souffert 

Tahar Ben Jeilonn 
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Bonnes nouvelles 
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Personne n'a oublié le Parfum très 
xvur siècle du surdoué bavarois Patrick 
Süskind ... Dans ce recueil de nouvelles / 
savoureuses descriptions d' Un combat..., 
il expose quatre manières de lutter contre 
les autres / mais surtout contre soi-même . 

Michel Grisolla, L'Express 



Süskind a obtenu un tel succès avec ses 
œuvres précédentes que chaque nouvel 
ouvrage de cet auteur secret est attendu avec 
l'impatience que distille le plaisir entrevu ... 
Ses récits ne cessent de nous rappeler la 
fracture de l'irrémédiable > les ravages 
apportés par des blessures apparemment 
anodines mais que les tourments de 
l'imagination creusent jusqu'à les rendre 

fatales. Pierre Deshusses, Le Monde 

La portée de ces histoires qui nous projettent 
dans les trous noirs de l'existence est inouïe . 

Catherine Àrgand, Lire 


La drôlerie des contes de Süskind vient de 
ce qu'ils culbutent dans le vide i, faute d'appui 
et cultivent sous les apparences de la rigueur 
l'absurde le plus débridé . 

Gérard Meudal, Libération 


FAYARD 
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A 


Æk l’heure où la culture 

française s’inquiète une nouvelle 
fois de la concurrence anglo- 
saxonne, qui menacerait son iden- 
tité, la récente mesure Instaurant 
un quota de variétés « nationales » 
a rappelé le cas particulier des 
langues régionales, comptées dé- 
sormais comme propres à la na- 
tion France. Alors même que les 
nominations aux Victoires de la 
musique confondent toujours, 
avec une indifférence aussi désin- 
volte que significative, musique 
traditionnelle et création contem- 
poraine en langue régionale. 

Le préjugé folkloriste semble 
avoir encore de beaux jours de- 
vant lui. Il n’est que de rappeler 
l’étonnante situation de Max Rou- 
quette, poète et dramaturge occi- 
tan joué sur les campus d’outre- 
AÜantique et dont certains textes 
sont traduits dans une dizaine de 
langues, alors que ses œuvres 
peinent à trouver un éditeur en 
langue française. 

Le cas n’a cependant rien d’ex- 
ceptionnel - la nouvelle d’Yves 
Rouquette Le Poisson de bois dans 
le métro vient de paraître aux édi- 
tions Climats, vingt-cinq ans après 
sa publication en occitan, et les 
Editions du Rouetgue livrent cette 
semaine au public francophone Le 
Livre des grands jours, de Jean Bou- 
dou (1920-1975), paru en_ 1964. A 
travers ces tardives traduc- . . . 
tions, dont celle de Vert pa- P h 

radis , de Max Rouquette, 
c’est toute la question de l’édition 
et de la diffusion de la culture en 
langue régionale qui est posée. 

L’histoire des « langues de 
pays », liée évidemment à celle du 
français lui-même, est aujourd'hui 
largement entreprise. Grâce à des 
monographies locales : dernière en 
date, l'intelligente synthèse de 
Jacques Fusina L'Enseignement du 
corse. Histoire, développement, 
perspectives (1), dont les annexes 
proposent les textes réglemen- 
taires jalonnant cinquante ans 
d’enseignement des langues et dia- 
lectes locaux ; mais l’éditeur, ajac- 
tien, dit déjà la stricte confidentia- 
lité de la majorité de ces travaux. 
Grâce aussi à des études plus 
larges qui précisent l'enjeu poli- 
tique pour l’Etat face à des idiomes 
concurrents de la langue officielle : 
citons, jalons exemplaires, le clas- 
sique Une politique de la langue : la 
Révolution française et les patois, de 
Michel de Certeau, Dominique Ju- 
üa et Jacques Revel (2), ou L’Insti- 
tution du français de Renée Baübar 
(3), au sous-titre ambitieux - Essai 


en versions 


régionallste a gagné en sérénité 
depuis trente ans qu'elle enflamme 
les esprits. Robert Lafbnt appelait 
ai 1967 à La Révolution régionaiiste 
(4) ; dès 1974, il adoucissait le pro- 
pos en Revendication occitane (5). 
Aujourd’hui, « le pluralisme lin- 
guistique dans l’Europe de 1992 » 
qu'il exposait dès 1989 atteste la 
pacification du vocabulaire. 

Editeurs et auteurs pareillement 
solidaires sont toujours des ac- 
teurs engagés, sans fièvre mais 
sans complexe. Comme s’ils se 
sentaient soutenus par ces décen- 
nies de combat où l’intellectael 
français a admis la légitimité (Tune 
croisade qui récupérait la charge 
insurrectionnelle d’autres contes- 
tations politiques. C’est du reste 
peut-être une association hâtive 
des langues bretonne et gallo aux 

i U pp e-Jea ri- CaffripiriS 

valeurs traditionnelles - dont le 
catholicisme - qui a empêché la 
Bretagne de profiter avec autant 
de force de la revalorisation et de 
la promotion de son image, face à 
une Occitanie ensorceüante et hé- 
rétique ou une Corse si farouche- 
ment marginale qu’elle en parut 
païenne. 

L’édition bretonne n’est pour- 
tant pas absente du mouvement 
(Mouladuriou bor yezh, Brud ne- 
vez, Al Li amm ou An hère; qui re- 
prend même en breton des ou- 
vrages catalans ou basques). Si 
nombre de ses productions visent 
la connaissance de la culture régio- 
nale plus encore que la pratique 
linguistique, on. souhgnerale tra- - 
vaü sur la langue (grammaires, dic- 
tionnaires) et I'onomastiqae, 
souvent remarquable. L’éditeur 
rennais Alan Sutton rappelle ce- 
pendant Toralité essentielle du gal- 
lo, qui échappe ainsi aux fièvres 
éditoriales. 

Aujourd’hui, les minorités lin- 
guistiques du Sud, catalane, 
basque, corse, «occitane» - avec 


l’idiome, comme une « naissance 
ar bitr air e du langage », nécessaire 
déni de la «préséance de récrit». 
Même si François Paré la juge 
amère, dam son lumineux essai 
les Littératures de V exiguïté (6), la 
claire mise an point de Charles 
Camproux (7) est reprise sans ré- 
ticence par nombre de militants 
occitans - dont Philippe Gardy, 
chercheur au CNRS, à l’ un i ve rsité 
de Montpeffieq Robert Marti, pré- 
sident de Plnstxtiit d’études occi- 
tanes - ou autres - Jacques Risina, 
directeur du centre de recherches 
corse de Corte, on Jean-François 
B ernardin i, leader du groupe mu- 
sical I Muvrini: «En fait, dit Cam- 
proux, le public local se réduit à peu 
de chose: 0 ne tira pas davantage 
les œuvres en oc qu’il ne lit les 
œuvres en fiançais. Ce n'est pas une 
question d’orthographe, c’est une 
question de culture. Le vrai moyen 
de toucha le public local est essen- 
tiellement audiovisuel, et lorsqu'on 
peut s’adresser à lui sur la scène, 
par des lectures, des déclamations 
au théâtre, l’expérience a prouvé 
qu’il répond à l’appel de la 
langue.» 

Evoquant ses premiers textes 
dramatiques, Max Rouquette ne 
dit pas autre chose : face & la lec- 
ture du texte écrit, qui ne touche 
qu’une personne à la fois, il fallait 
«occuper le terrain », «acte de 
propagande» an militantisme as- 
sumé, mais l’édition tardive de 
nombre de ces textes (chez les édi- 
teurs aussi courageux que confi- 
dentiels : Jom/Fédérop en Dor- 
dogne. ou:- Espaces 34: à 
Montpellier) confirme que les ver- 
tus eômo-iédemptrices évidentes 
de l’orahté perdent de leur évi- 
dence à récrit L’éditeur béarnais 
Per Noste diffuse depuis Orthez 
Pais gascons, une revue bimes- 
trielle au bilinguisme assumé : té- 
moignages en occitan, pastorale 
en français, conte grammatical, 
tout ce qui peut dire la culture 
identitaire est également positif. 



LEIS JUECHS 

DÉ LA FESTO DÉ DIEOU, 

CA.ÜSOVNS NOWELUM). 


IjOTJ CttAJD) JTJXCH oms DIABUta. 

Air : dm Cmnaud d* Btrmmytr. 

De paré en flaon, sans Icntèh tourna; 

Lou rairé grand M mona mré 4n> dfabU. 
Vaodrieoa tant bta poosqnâ Mré 46 bnu; 

Dé to aéwn, crew-mé, «*oa <àp«bM- 


« Bro an Menezlou glas » (Le Pays des Montagnes bleues) 
et* La Festo dé Dfeou » (la Fête-Dieu dTtix) 


sur le colinguisme des Carolingiens 
à la République. 

La provocante question posée 
par le colloque parisien d’avril 
1989, « Une langue, pour quoi 
faire ? », malgré la qualité des dé- 
bats n’a eu d’écho que chez les édi- 
teurs mffitants : les actes ont paru 
dans un numéro spécial d’Estudis 
occitans (LEO, 1992). C’est dire le 
délicat problème que pose la codi- 
fication écrite d’une «pratique 
orale longtemps dénigrée », quand 
Pexerrice de l’écriture était parti- 
culièrement * découragé, voire ré- 
primé ». 

Ce sont des éditeurs qui parlent 
ainsi. Conscience politique affir- 
mée alors même que la question 


le bouquet fourni que dit ce terme, 
générique, du béarnais au limousin 
-, semblent les plus sondeuses de 
donner à Dre une langue de l’orali- 
té qui n’a eu droit ni aux actes de 
naissance officiels (serment de 
Strasbourg de 842 pour le fran- 
çais), ni aux manifestes symbo- 
liques dont du Bellay a proposé le 
modèle {Défense et illustration de la 
langue française, en 1549). 
« Condamnées à l’exiguïté de la 
marge » du fait même de la percée 
des langues officielles, elles se sont 
réfugiées dans une expression 
identitaire où Forai reste indispen- 
sable: poésie déclamée, chantée 
ou lue en public pour retrouver 
r «événement sacral » qui légitime 


versions originale et française mê- 
lées. Cest que les viviers potentiels 
sont étroits lorsqu’ils se limitent à 
l’Hexagone: nombre d’auto- 
chtones parient la langue, sans la 
lire toujours. Par manque de sup- 
port, reflet durable d’une négation 
officielle ancienne. L’avenir de ces 
productions régionales est tou- 
jours mal assuré, malgré les aides, 
les subventions attribuées et les 
partenariats mis en place - les 
conseils régionaux comme les 
centres régionaux de documenta- 
tion, pédagogique participent par- 
fois activement à l’effort éditoriaL 
Le cas est manifeste en Corse, 
où « l’insularité renforce les pre- 
mières Omîtes d’un lectarat insuffi- 


Concentrés hier 
sur une expression ' 
identitaire, confrontés 
aujourd'hui à 
la frilosité hexagonale, 
Bretons, Occitans, . 
Corses, Basques et - 
Catalans choisissent 
la voie européenne 
pour sortir de la marge 


sont, selon Guy Firrolom (Ed. Ah 
biana), etle problème premier est id 
la dÿjitsion hors d’une zone étroite 
au public limité ». Mais l'espace oc- 
citan, malgré une dilatation qui 
permet d’unir les fronts alpin et 
pyrénéen, n’est guère mieux loti 
puisqu’on n’y peut additionner 
sans réflexion les lecteurs poten- 
tiels. Si Robert Marti affirme, s’ap- 
puyant sur une tradition plurisé- 
culaire: « Notre littérature nous sert 
de patrie, de fondement identi- 
taire», il concède que la réalité est 
moins simple. Les difficultés 
commencent, pour nombre de lec- 
teurs «analphabètes, avec la 
c onf r ontat ion à récrit», puisque le 
manque de formation théorique 
co mm e ia nécessaire uniformisa- 
tion des graphies locales - pour 
s’intégrer au système des langues 
romanes et s’ouvrir sur l’extérieur 
- interdisent souvent à FOcdtan 
de reconnaître, écrite, la langue 
qu’il parie. 

Le problème de la transmission 
s’inverse donc : au temps de la 
conservation d’une langue mater- 
nelle dépréciée succède celui de 
l’apprentissage didactique de 
F idiome. Les situations régionales 
sont ici plus contrastées : les 
calandretas - littéralement 
« alouettes » ; le terme signifie 
« apprenti » an sens figuré - que 
chantent les Fabulons Trobadors 
(Os se rédament du Manifeste mut- 
ticulturd et cmtirégiomdiste de Féfix 
Marcel Castan (8) sont des écoles 
maternelles et primaires en langue 
d’oc qui scolarisent plus d’un mil- 
lier d’enfants d’orange à Pan, de 
limoges à Oloron-Sainte-Marie. 
Les écoles basques accueülest, de 
leur côté, quatre fols plus d’élèves. 
.La région Midi-Pyrénées, des plus 
actives, favorise les classes bi- 
lingues dans le cadre de l'éduca- 
tion nationale (à P échelon dépar- 
temental, on signalera les 
politiques particulièrement actives 
de FHéraufti de l’Aude et du Tàm). 

Mais les soutiens, venus récem- 
ment, depuis la décentralisation de 
1982, pour les structures étatiques, 
restent perçus comme d’une ambi- 
guïté réelle. Pour Robert Marti, 
«la politique d’officialisation ne 
vaut pas reconnaissance, s’il y a Im- 
possibilité de mise en pratique». En 
Corse, par exemple, bien des insti- 
tuteurs chargés de l'apprentissage 
de la langue ne la connaissent pas 
et ne sont pas formés à la hauteur 
des besoins. Les regards se 
tournent donc plutôt vers PUmon 
europ éenne, notamment le bureau 
des langues minorées, qui siège & 
Dublin. Pour les projets de maté- 
riel didactique, c’est le partenaire 
privilégié des éditeurs, quel que 
soit le soutien - variable - des 
pouvoirs publics français. 

Si Basques, Catalans, Corses . et 
Occitans s’accordent tous à re- 
connaître les deux moments natio- 
naux décisifs de 1968 et 198 
2, l’enjeu dépasse désormais os- 
tensiblement le cadre français. 11 
s’agît d’obtenir le statut officiel de 
« langue européenne, quand bien 
même Une serait que symbolique », 
dit Robert Marti. Certains en béné- 
ficient déjà, comme le catalan, 
grâce à la puissante Généralité 


d 7 outre-Pyrénées. La cause n’est 
pas si aisée lorsque Ton se rappelle 
les remous politiques considé- 
rables provoqués par la revendica- 
tion d’une reconnaissance du 
peuple corse ou, plus discrète mais 
plus insidieuse, la rétrogradation 
du Capes d'occitan en Capes cFoc- 
dtan-Languedoc, comme si la di- 
mension linguistique devait impé- 
rativement se réduire aux 
subdivisions régionales en place. 

L’aventure des Basques et des 

fatalanc a wrw rintito rpipî faire 

rêver Corses et Occitans puisque 
ces «littératures de l’exiguïté» 
couvrait un espace qui Ignore ou- 
vertement les fixjntières politiques. 
JokfnkApalapagS, créateur delà ft- 
brairie Hkar, maison d’édition et 
de diffiisfon située à Bayonne, rap- 
pelle la genèse de toutes ces entre- 
prises militantes, nées entre 1965 
et 1970 autour de la « pr otesta tio n 


L a solidarité régionaiiste 
n’ explique pas tout, et 
fl est remarquable que 
les éditions Milan, dont 
le siège est en Midi-Pyrénées, 
aient répondu favorablement à 
la sollicitation de l'Institut 
culturel basque. Appréciant la 
qualité des productions pour la 
jeunesse de la maison toulou- 
saine, les Basques demandèrent 
due édition dans leur langue du 
mensuel-. Toboggan; pour’ les-' 
quatxe-sept-aris. Cest ainsi que 
Xirrbcta vit le Jour en sep- 
tembre 1992, adaptation réalisée 
depuis l’an dernier par l'asso- 
ciation XirrixtaZaleak (Les amis 
de Srrixta). Depuis, les petits 
Bretons ont eu droit à leur tour 
à une version originale, Moutig. 
Pins récent, Plumalhon, « petite 
plume » en occitan, complète le 


identitaire de chanteurs et d'écri- 
vains qui fit naître ces sortes de coo- 
pératives culturelles», dont la mu- 
sique fut le premier passeport - et 
aujourd’hui encore souvent le plus 
déterminant - pour sortir des 
marges. Les Occitans s’inquiètent 
de la disparition des lecteurs de 
langue maternelle, dont la relève 
n’est pas pleinement assurée par 
ceux, toujours plus nombreux, qui 
ont décidé d’apprendre la langue 
perdue. Robert Marti lance par 
boutade quV iZ y a plus d’écrivains 
que de lecteurs» aujourdhui. 
Basques et Catalans savent que 
leur marché est autant l'étranger 
que r espace français. Avec près de 
mille titres par an (IX dont la moi- 
tié à destination utilisateurs 
scolai res, de la maternelle A l'uni- 
versité, EBcar travaille en direction 
de Fibériqne San Sebastien (Do- 
nostia, en basque). 

Robert Avril, responsable des 
Lübres del frabucaire à Perpignan 
- sans sectarisme lin guistiqu e, fl 
publiera an mois de juin, en occi- 
tan, La Cèrca de Pendariès, chro- 
nique fictive d’un médecin mont- 
pelliérain durant la peste au 
XVI* siècle, signée Max Rou- 
quette -, est bien moins prolifique 
(douze titres par an en moyenne), 
n’occupant pas ce créneau sco- 
laire. fl garde de son passé miHtan» 
un enthousiasme et une exigence 
que la concurrence fntimïriant» de 
la production de Barcelone entre- 
tient intacts. Si la culture catalan* 
doit être Y«expnesslon dynamique 
fun peuple vivant», r excellence 
des réalisations de la Généralité 
oblige à placer la. barre an plus 

haut puisque les créateurs à mettre 

en valeur affrontent d’emblée Fen- 
ien int ernational 

«*-« Pour cela que 
1 ? a Ç e d® k traduction ne passe 

plus forcément par le français : Per 

Noste propose en gascon l’Evun- 
gae selon Matthieu, les lübres del 
Jabitcaire traduisent en catalan 
du russe comme de Pocdtan, et La 


Marge publie des éd itions bi- 
Hngues aille corse est confronté à 
HtafflÀ. français jacoWnhans- 
sera les épaules : quel avrsfir peut 
espéra: un texte occitan qui ne se- 
rait pas d’abord traduit dans la 
langue nationale officielle? Cest 
. méconnaître la solidité des pra- 
tiques linguistiques dix Sud: une 
enquête réalisée dans les quatre 
.dépatiaieiiB oaâaooidu^ de 
la région Languedoc-Roussillon 
par finstitut Média Pluriel Médi- 
terranée, pour le compte du 
- conseil régional de la culture en 
1991, a révélé qu’un habitant sur 
deux pariait la langue, que trois sur 
quatre souhaitaient qu'elle soit en- 
seignée en rfassg et que cinq sur 
six en réclamaient l’usage, bflin- 
girism*» «fBehé, sur les panneaux 
de signalisation et d'information. 
L’antienne sur le combat linguis- 
tique périmé («Ça n’intéresse per- 


âge 


mouvement depuis avril 1995. 
Ne manquent que les Corses et 
les Catalans — Ne s’arrêtant pas 
en sl.bon diexnin, les jeunes 
Basques déco uv riront en sep- 
tembre un vsshm nouvelle de 
Diabolo, -magazine pour les 
sept-neuf ans, sous le titre Ka- 
kotx, «virgule.» suggestive en 
langue originale. SI rfnftfative 
ne revient pas à Féditeur tou- 
Iousain, Cé6ar Roldan^ le direc- 
•teur- dev la'-cxnîtmînilcatfoii de 
Milan,- reconnu qriêritaventure 
l'intéresse beaucoup, d’autant 
qu’elle se déroule dans un réel 
climat de confiance (les deux 
tiers des revues sont adaptées 
de la formule française, le res- 
tant étant fibrement composé 
par les rédactions basque 
d’Hendaye, bretonne de Quim- 
per ou occitane à Lescar). 


sonne») est décidément obsolète. 
Reste que la chance des « langues 
de pays » dépend davantage de 
Fétranger où elles s'exportent (ŒO 
traduit en occitan, outre Rimbaud 
et Deltell, Garda Marquez, 
puisque «le sel et la vigueur de sa 
langue correspondent à . l’expressivi- 
té occitane, bien plus que la iïttéra- 
tme française», dit Robm Marti). 
De fait, Féditeur toulousain ex- 
porte près du tiens de sa produc- 
tion vera la Gttalogne, l'Europe oc- 
cidentale mais aussi l’Amérique 
latine, le Canada - solidarité de 
l’exig u ï t é - et le Japon. Là où Fon 
s’intéresse aux langues romanes 
sans discrimination politique sur 

leur statut national 

Somme toute, fl est paradoxal 
que la France soit la pins frileuse, 
la plus réticente à écouter cette 
polyphonie culturelle qui peut 
Fenri chir sa ns la contestez Le nou- 
veau statut des langues régionales 

an baccalauréat, ri strictxanent ali- 
gné sur les langues vivantes étran- 
gères quH décourage le candidat, 
renforce le malentendu : option 
supplémentaire, la langue était un 
atout qne la raideur nouvelle an- 
nuk, ce qui défavorise la promo- 


vicuu ouguia" 

S® üSSS 111 * c<5t a ” nme » 

/ on avmt ainsi programmé leur dis- 
pœrùon. » Sans aller aussi loin, on 
dort s'interroger sur le sens d’une 

qui ne P r °P 0Se aux 
langues de pays d’autres solutions 
qtie le tremplin vers une Europe 
Sardaigne, Sicile, Cata- 
Paysbasque - plutôt que 
vers la nation crm i» 


CD A squadra di n FtnuseCn, 320p., 

C2) Gallimard, 1975. 

(3) PUF, 1985. 

(4) GaffimanL 

(5) Flammarion. 

(6) L e Nord ir. Ottawa, 1993. 

(7) Auteur d’une Histoire detamtérar 

jure ocotune (Payot, 1971). 

i /Ed. Cocagne, Montanban, 1984. 
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Terreurs hawaïennes 


Max Rouquette, l'enchanteur ébloui 

Arraché aux marges de la langue officielle, le verbe sensible frémissant et grave du poète occitan 

exprime l'universalité douloureuse du monde 


S i, pour récrivain occitan 
Max Rouquette, les occa- 
sions ne manquent pas de 
délaisser un temps ses 
terres méridionales pour Paris - 
sortie d'une traduction française de 
ses proses poétiques. Vert paradis, 
rendez-vous chaleureux avec des 
lecteurs enthousiastes de sa Médée 
(4' ou bientdt une participation at- 
tendue au Salon du livre (2) -, fl ne 
vient plus guère dans la capitale 
que pour les besoins du * métier ». 

■ -N'y lisez- pas- une fronde sudiste • ■ 
aux arrière-pensées politiques. 
Longtemps médecin-conseil à la 
Sécurité sociale, Max Rouquette 
vint très régulièrement à Paris, dont 
aujourd’hui encore il ne méconnaît 
pas les charmes. Mais, comme tous 
ceux dont la • raison d’être, c’est 
récriture », l'homme a besoin de 
calme. Et, cette quiétude nécessaire 
à la création, c'est à Montpellier 
qu’il la retrouve, sur ces terres par- 
tagées entre le front bleuté des Cé- 
vennes et l’appel de la Méditerra- 
née. A Argelllers, où il est né fl y a 
quatre-vingt-sept ans. Petit village 
des garrigues héraultaises au nord 
de la cité languedocienne où son 
enfance se nourrit d’une « lision 
céleste » dont toute l’œuvre té- 
moigne. Perché sur un éperon d’oü 
dévale la vigne, « c’est le lieu de la 
région le plus près du ciel ». 

Ce monde de la révélation et du 
ressentir est celui de l’enfance de 
Max Rouquette. L'espace de la gar- 
( rigue, noire iusqu’à la gravité, 
d’une profondeur insondable où le 
jeu de l’ombre et de U lumière au- 
torise toutes les transfigurations. 
Max Rouquette n’a jamais rompu 
avec cet univers qui hii a offert sa 
maturité : lieu des origines, des en- 
chantements heureux et d’éblouis- 
sements si puissants qu’ils sont 
sans remèdes ni pitié. Puisions nos- 
talgiques qui ne laissent pas de 
place au fade regret, le verbe de 
l’écrivain, comme son regard, 
tentent un déchiffrement hasar- 
deux, précautionneux, du spectacle 
du monde qui va plus loin que la 
mémoire. 

Cette aventure, aussi simple que 
radicale, a sa langue, cet occitan 
qui résonnait autrefois dans les 
ruelles des villages. Né en un temps 
où le mépris de la langue mater- 
nelle était induit, sinon inculqué. 
Max Rouquette dénonce ce « péché 
impardonnable » comme un 
«crime». Lui n’a jamais fait de 
« complexe d’infériorité», prônant 
la figure de Dante, dont il traduit 
dès l’âge de dix-huit ans L’Enfer en 
occitan - comme une revanche de 
sa culture bâillonnée. Rien béton- 
nant à ce qu’il conteste, dans les 
années 30. le «folklorisme » à la 
Frédéric MistraL Jeune étudiant en 
médecine, le voilà parmi ceux qui 
adhèrent aux travaux pionniers 
dlsmaël Girard. Ce praticien tou- 
lousain, qui soignait de façon peu 
orthodoxe les malades atteints de 
tuberculose, avait lancé, dès 1924, 
une revue quU animait avec un in- 


vestissement si exceptionnel - 
temps et argent - que Max Rou- 
quette n'hésite pas à le voir comme 
une sorte de « saint de l’occita- 
nisme». Si d’aucuns raillent alors 
ces chantres pionniers de ce qu’on 
refrise encore de considérer comme 
une langue, dénonçant un engoue- 
ment d’un «pittoresque de jeu- 
nesse», pour l’écrivain «engagé» 
qui publie ses premiers textes dans 
Oc ( Secret de t’èrba) et Calendau 
{La Camp de Sauvaire ). il ne s’agira . 
jamais d’une vrbiague d’étudiants ».-» 
L’univers ébloui' et douloureux 
que porte Rouquette, ce monde de 
Tordre du frémissement, de la pal- 
pitation secrète, appelle un langage 
propre. Né de l’émotion sensible, 
immédiate et chamelle. Max Rou- 
quette répète volontiers que « l’oc- 
citan est beaucoup plus puissam- 
ment expressif que le fiançais ». Et la 
raison en est clairement culturelle : 
«Le français souffre d’une trop 
longue consécration à l’abstraction 
qui a vidé ses mots de leur sang, de 
leur sens, de leur essence. » Margi- 
nal, Tocdtan a conservé intact ce 
pouvoir de dire le monde avec le 
tranchant et la délicatesse, la audi- 
té et la douceur de la sensation pre- 
mière. 

Naturellement, nul n'ose' pronos- 
tiquer un avenir sûr à cette croisade 
occitaniste. La luddité commande 
le sceptidsme lorsqu’à faut soule- 
ver des montagnes. Etabli au cœur 
du monde rural, le docteur Rou- 
quette consacre ainsi son temps et 
son énergie à soigner ie pays autant 
qu'ü le célèbre : poésies, nouvelles, 
bientôt théâtre, pour restituer sur 
scène la parole originelle à ceux à 
qui elle revient légitimement. En 
automobile, motocyclette, Véloso- 
lex, bicyclette, finalement à pied 


lorsqu’à n’y a plus d'autre solution, 
il parcourt la contrée. 

La guerre ne dévie pas le cours 
du temps. Le repli sur Toulouse et 
Carcassonne de certaines gloires 
littéraires permet d’établir des 
contacts prédeux (Eluard, Aragon, 
Tzara ou le philosophe Henri Le- 
febvre). La radio toulousaine dif- 
fuse des contes populaires, timide 
début d’une réappropriation an- 
noncée. 

D'une discrétion exemplaire, 
■Max Rouquette passe presque sous 
silence l'asile qu’il offre à son ami 
lsmaël Girard - Inquiété par la po- 
lice de Vichy en raison d’un pré- 
nom suspect par temps d’antisémi- 
tisme. Paradoxalement, avec la 
Libération, les conditions maté- 
rielles ne changent guère, même si 
la création de l’Institut d’études oc- 
citanes, préridé par Jean Cassou, 
commissaire de la République, 
marque une étape nouvelle. Max 
Rouquette en est un temps secré- 
taire général, mais il s’y sent bien- 
tôt « isolé », tant en raison des cli- 
vages idéologiques qui traversent le 
mouvement que pour des raisons 
plus personnelles (l’homme n’a 
rien d’un chef de file). 

Cependant, la prise de 
conscience occitane gagne du ter- 
rain. La contestation lancée au 
printemps 68 sert bientôt la pro- 
motion de la revendication régio- 
n aiiste, favorisant V affirmation lin- 
guistique. Evoquant ces années 
décisives, Max Rouquette ne se dé- 
partit pas d’une réserve peu parta- 
gée sur le sujet. Il ne dit rien de 
l’explosion culturelle qu’il ac- 
compagne, puisque son œuvre, en- 
core non traduite, est enseignée 
dans les lycées qui organisent les 
premiers cours d’occitan, option 


Murmures de garrigue 


enfin reconnue au baccalauréat. 

Cé n’est qu'avec les lois sur la dé- 
centralisation de 1982 que la situa- 
tion change vraiment. Et Rou- 
quette de saluer avec insistance 
l'artisan et le négociateur patient 
de «tout ce qui a pu être obtenu», 
son ami Robert Lafbnt, dont il par- 
tage la vision d’avenir. «Ne pas 
dormir sur la conscience retrou- 
vée»: tel est l’impératif du jour, 
projet collectif que soutient le 
poète foncièrement solitaire. Musi- 
cien des sDences’et-des correspon- ' 
dances, qui lie sens, timbre et son 
pour rendre au plus juste le mes- 
sage de l’émotion, cette « voix des 
choses » dont parlait Marguerite 
Yourcenar, immanence du cosmos 
qui régit T univers. 

Selon Jean Carrière, qui présente 
la traduction française des pre- 
miers volets de Vert paradis - les 
Allemands depuis 1983 et les lec- 
teurs des Etats-Unis depuis quel- 
ques mois disposent, eux aussi, 
d’une version transposée de l'occi- 
tan, c’est dire si les éditeurs français 
frirent singulièrement lents à mesu- 
rer la dimension réelle de F œuvre 
de Max Rouquette -, «un écrivain 
authentique fabrique son encre lui- 
même». Gageons que l’enfant 
d’Argeffiers tire la sienne de l’alam- 
bic d’un laboratoire de contre- 
bande. Si simple qu’elle en paraî- 
trait banale au lecteur pressé, la 
prose de Max Rouquette livre la 
pulsation d’un monde intemporel 
où l'existence ne se goûte qu’avec 
la conscience aiguë de la mort Le 
creuset mythique de l’enfance, 
« vert paradis » du poncif, est un 
chemin exigeant, où la condition 
humaine invente sa dimension tra- 
gique. Enchanteur de l’émotion 
ineffable, Max Rouquette ente sur 
F universel le chant d’une langue 
restituée. Indispensable. 

Ph.-J.C 


VERT PARADIS 
(Verd paradis) 
de Max Rouquette. 

Traduit de l’occitan 
par Alem Surre-Garcia, 
avec la collaboration 
de Françoise Meyruels, 
éd. de Paris, 304 p., 130 F. 

ecueil de textes brefs, 
m M mêlant poèmes en prose, 
■ m nouvelles, fables sati- 
-M. m tiques et paraboles uni* 
verse lies, Vert paradis est en fait 
une fresque cosmique où te peintre 
se représente parfois au détour 
d’un souvenir personnel ou d’une 
anecdote professionnelle. Huit vo- 
lumes composés à ce jour, trois à 
venir. Cinq publiés en langue d’oc, 
dont les deux premiers paraissent 
aujourd’hui en français chez un 
éditeur qui annonce la suite de 
l’aventure pour l’automne. Avec 
un retard respectif de trente- 
quatre et de vingt et un ans sur 
l’édition première de l’Institut 
d’études occitanes de Toulouse. 


Ce chant de la terre est celui de 
la garrigue hé rauJ taise. De son 
quotidien, de la course ordinaire 
du temps. Affûts ou attentes, si- 
lences confondus aux stridula- 
tions, aux murmures des sources, 
aux foucades des vents. Un univers 
indifférent au monde des hommes 
où les horloges tissent « en secret je 
ne sais quelle lame de silence et de 
désespoir», comme les peuples de 
coléoptères et autres hyménop- 
tères qui poursuivent obscurément 
leur tâche en dépit des prédations 
de l’homme, locataire des lieux 
trop vaniteux pour mesurer son 
impuissance. Sa compassion pro- 
fonde pour les créatures, tous 
règnes mêlés, la fluidité de sa 
langue, harmonieuse et claire, font 
de Max Rouquette, mieux qu’un 
aède, le poète primitif qui met le 
cosmos en jeu, ouvrant ri large- 
ment le réel - jusqu’au vertige - 
que l’homme s’y abîme dans la 
contemplation nostalgique de 
l’Eden inaccessible. 

PÏL-J. C 


(1) L’édition occitane, Medelha, a para 
chez Jorn/Fédérop (24400 Egllse- 
Neuve-d’isaacl dès 1989. Version fran- 
çaise, Médée, coU. « la page et la 
plume », éditions Espaces 34. 1992. 
Vient de paraître dans la même collec- 
tion Le glossaire (52 p., 60 FL 

(2) D y célébrera F Irlande. Familier de 
l’imaginaire de la Verte Erin, fl a déjà 
tiré un argument dramatique d’une 
confidence de Joyce, rapportant un fa- 
bliau de son pays quH transposa libre- 
ment dans les Cévennes {Lo Miralhetf 
La Comédie du miroir J. Mais la pre- 
mière rencontre remonte à un soir de 
la guerre où Max Rouquette entendit, 
à AnJane, la radiodiffusion de Deirdre 

des douleurs, de John Mflllngton 
Synge, où il reconnaît la «capacité à 
imaginer et à raconter des récits fabu- 
leux » qui fait la seule patrie univer- 
selle. 

+ Signalons la parution d’âne tais 
intelligente Anthologie bilingue de 
Max Rouquette, traduite par Roland 
Pecout (CRDP Languedoc-Roossfl- 
lon, allée de la Citadelle, 34064 
Montpellier, 2l6 p. 90 F). 


LES FEUX DE L’EDEN 
de Dan Slmmons. 

Traduit de Pangfais (Etats-Unis) par Monique Lebailly, 

Albin Michel. 392 p., 130 F. 

C e livre est né d’un pari. Alors qu’ü passait des vacances 
idylliques dan<s les fies Hawaï, Dan Slmmons a été mis au 
défi d’imaginer un roman d'horreur se déroulant dans un 
tel décor. U a relevé le gant, mais il ne s’est pas contenté, 
comme l’auraient sans doute fait bien d’autres auteurs, d’aller puiser 
dans la galerie habituelle des monstres l’agent d’une teneur prévi- 
sible et simplement transplantée-. 

n a fait surgir l’épouvante du terroir même du cinquantième Etat 
des Etats-Unis en empruntent à la mythologie hawaïenne quelques 
figures de dieux et de demi-dieux : Pélé, la déesse du feu et de s vol- 
cans, Pana-ewa, mi-reptile mi-brouillard. Ku, qui prend souvent la 
forme d’un chien noir, ou Kamapua’a, le dieu-verrat, et en relançant 
une nouvelle fols la guerre immémoriale qui oppose p ériodi quement^ 
les dieux mâles à Pélé. Les religions oubliées, les anciennes magies, 
ont çerrg* déjà servi dans d’autres romans d’horreur ou fantastiques. 
Mais on retrouve rarement le caractère singulier et profondément 
exotique de ce tte cosmogonie hawaïenne que Dan Slmmons a ressus- 
citée a dmir ablement, par touches habiles, en l’associant étroitement 
aux phénomènes naturels - éruption volcanique ou tsunami - qui 
l’ont fait naître dans l’esprit des hommes primitifs. 

Dan Slmmons n’a pas construit pour autant son roman selon le ca- 
nevas habituel du réveil des dieux assoupis pour venger la profana- 
tion sacrilège de leur anden territoire. Il a utilisé une forme bien plus 
sophistiquée, celle de la mise en parallèle de deux récits se déroulant 
à deux époques différentes mais se répondant l’un l’autre par un 
continuel jeu de miroir parfaitement maîtrisé. Le premier, contempo- 
rain, a pour décor un hôtel de grand luxe à un moment stratégiquê-de 
son existence et pour héroïnes - puisqu’elles jouent ici un-tôle -pri- 
mordial et décisif- deux femmes à ia personnalité peu commune 
(dont l’une est une vieille connaissance : la Cordie de Nuit d’été). Le 

voyageuse en l’an 1866, rapporte une aventure que Marie Twain s’est 
bien gardé de narrer dans ses Lettres des îles Sandwich , quoiqu’elle ait 
eu un caractère dramatique et pittoresque propre à inspirer sa plume. 

L’intrigue des Feux de l’Eden est tissée de l’entrelacs savamment 
ourdi de ces deux fils narratifs, bâtie de cette oscillation constante 
entre deux temps également troublés. EDe prend rapidement un tour 
de plus en plus paroxystique qui ne connaît aucune chute de tension, 
aucun répit jusqu’à ce que les deux récits parviennent, en écho, à leur 
conclusion. Avec Les Feux de l’Eden , Dan Simmons parvient une fois 
encore à nous surprendre, à nous séduire, à nous éblouir. H est au- 
jourd’hui, sans conteste, le plus brillant et le plus doué des écrivains 
d’horreur. 

Jacques Bandou 

★ Signalons la parution en mal chez Laffont d'un autre roman 
de Dan Slmmons, Endymlon. 


• LES ÉVADÉS DU MIRAGE, de Philippe Curval 

Philippe Curval s’attaque dans ce roman à un haut lieu brûlant de l'ac- 
tualité : la banlieue, « ce milieu de travailleurs immigrés plongés dam un 
tissu urbain en décomposition, de chômeurs en rupture de condition ou- 
vrière, d’.exdus à la dérive Mais un müieu ravagé par une catastro- 
phtrsans pareille rie crash d’un vaisseau spatial surnommé l’Aile noire, 
mis en quarantaine dans une aire de sécurité qui l'a coupé du reste du 
monde, transformé en no man’s land possédant sa propre économie 
liée aux vestiges énigmatiques de l'AIIe noire, hanté par la présence 
des Neutres qui sont, peut-être, les naufragés de l'aéronef extrater- 
restre. Les Evadés du Mirage se présente tout d’abord comme une 
chronique assez déjantée de la vie quotidienne dans cette enclave peu- 
plée de figures hautes en couleur, où subsistent malgré tout antago- 
nismes raciaux et guerres de religion ; mais l’intervention récurrente 
d’une mystérieuse « mémoire vive » ne tarde pas à faire peser un doute 
sur la véritable nature des péripéties narrées par le roman. “Elle s'ef- 
force de faire évoluer cette communauté vouée à « l’exode intérieur» 
et n’obtient finalement qu’aime dissolution graduelle de la -réalité ». _ 
Sont-ce ces Neutres représentant une civilisation galactique ou bien 
l’un des habitants de Tendave doté de la faculté démiuigique d’agir 
sur le réel mais sans en posséder la totale maîtrise ? Une fiction piégée, 
déroutante, d’une originalité certaine et qui finit, aux derniers para- 
graphes, par justifier son beau titre (Denoël, coL « Présences », 284 p., 
120 F). 

• LA GRANDE ANTHOLOGIE DU FANTASTIQUE, de Jacques 
Goimard et Roland Stragliati 

Publiée à F origine en dix volumes, ordonnés selon une répartition thé- 
matique des nouvelles, chez Presses Pocket entre 1978 et 1981, cette 
anthologie est aujourd'hui rééditée sons la forme de trois omnibus 
dans une version remaniée et enrichie d'une quarantaine de nouvelles. 

0 est vrai que depuis sa première parution, la vague du roman d’hor- 
reur a amené quelques auteurs fantastiques de toute première gran- 
deur et ajouté au corpus quelques textes d’excellente qualité. Le pre- 
mier tome paru reprend Histoires de délires. Histoires devaueftemars, 
Histoires d’aberrations et Histoires de doubles dans des versions qui dif- - 
forent très peu des volumes originaux et propose quelques cinquante 
et une nouvelles signées pour la plupart par des maîtres du genre, de 
Poe à Tommaso LandolfL Mais l’ouvrage comprend aussi un volumi- 
neux dictionnaire des auteurs dressé par Roland Stragliati et un réper- 
toire des anthologies spécialisées qui ont servi de sources aux deux 
compilateurs. On regrettera au passage que n'y soit pas citée L’antho- 
logie annuelle d’Ellen Datlow et Terri Windling, The Yearis Best Fan tasy 
and Horror, qui, depuis huit ans, est devenue la référence du genre, n 
s’agit tout simplement de ce qu’il est d’usage d’appeler une somme I 
(Omnibus, 1170 p., 155 P). 

• LES YEUX DU DRAGON, de Stephen King 

Lorsque sa fîfle Naomi a eu treize ans, Stephen King décida d’écrire 
pour eOe, qui n'avait encore lu aucun de ses romans, un conte merveil- 
leux : Les Yeux du dragon . Ce n’était pas à proprement-parlertm conte 
de fées pitisqu'auetme d'entre elles - bonne ou méchante - n’y jouait 
le moindre rôle et que leur place était tenue par un magic ien re dou- 
table autrement maléfique, incarnant, à hn tout seul, la face sSËEire dé "" 
l’intrigue. Mais son action se déroulait dans un royaume imaginaire 
tout droit sorti du «pays des fées » et son thème relevait indubitable* 
ment du conte pour enfants. Le jeune prince Peter, fils aîné du roi Ro- 
land, est condamné àla prison à vie pour le meurtre de son père à l'is- 
sue d’un complot tramé par Flagg, magicien du roi et véritable 
détenteur occulte d’un pouvoir qu’il entend ainsi préserver. Aidé par 1e 
petit cercle de ses amis, Peter va entreprendre de s’évader de la forte- 
resse où Q est emprisonné et de confondre Flagg. « Je respectais assez 
ma file pour lui donner Je meilleur de moi-même », affi rm e King dans un 
avant-propos. Force est de constater que cela est tout à fait vrai Ce 
diable d'écrivain s’est coulé avec son habituel talent dans la peau d'un 
conteur qui ne dédaigne pas de s’adresser an lecteur comme s’il se 
trouvait devant un auditoire et de le prendre à témoin. A lire Les Yeux 
du dragon, on imagine quel formidable auteur de Jantasy Stephen King 
pourrait être s'O le désirait (traduit de r anglais - Etats-Unis - par Eve- 
lyne Châtelain, Albin Michel 382 p., 150 F). , t _ r ^ 

• H convient de signaler que Fédition française est enrichi* dfrie-.. 
marqnables illustrations de Christian Heinrich. 



VIII/ LE MONDE /VENDREDI 15 MX. 


ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

La tentation morale 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

MÉMOIRE OU TEMPS PRÉSENT 
de Thierry de Montbrial. 

Flammarion, 250 p., 115 F- 


LE TOURNANT DE DÉCEMBRE 
de Jean-Pierre Le Golf et Alain Caillé. 
La Découverte, 168 p., 89 F. 


O 


«La réforme 
économique 
suppose la réforme 
du salariat ; 

qui suppose la réforme 
de la démocratie , 
qui suppose 
celle de la moralité. » 


n dit le pouvoir actuel embarrassé, paralysé, contraint à re- 
culer dès qu’fl avance le moindre pion. Mais que dire des gens 
d'en face ? sil’on veut se faire une idée du trouble dans lequel 
se trouve aujourd'hui la critique sociale ou ce qu’O en reste, 9 
suffit de lire l’ouvrage que publient conjointement Jean-Pierre Le Golf et 
Alain Caillé, essayant, chacun pour sa part, de tirer les leçons des grèves 
de décembre 1995. Sans essayer de réduire leur propre désaccord, ce qui 
est honnête. Moyennant quoi, dans la course à la publication post-dé- 
cembriste, nos deux auteurs arrivent bons premiers. 

Non sans naïveté (feinte ?), lean-Pierre Le Golf s'étonne à plusieurs re- 
prises que « certains journalistes » se soient mis pendant les grèves au 
« même niveau que le pouvoir » en présentant les agents des services pu- 
blics comme des « nantis ». Découvre-t-il à cette occasion les rapports 
ambigus de la presse avec les gens en place ? Passons. Ce qui est plus sur- 
prenant, c’est la conception que l’auteur se fait de l’Etat Après l'Etat- 
père -de-la-nation, l’Etat-lnstrument-de-la-bourgeoisie, l’Etat-patron, 

P Etat-Providence, voici l’Etat-repère. On se gardera du moindre jeu de 
mot « psy », mais on n’en soupçonnera pas moins ici quelque régression 
ou retour aux sources. 

Donc, Le Golf reproche aux princes qui nous gouvernent «d'avoir re- 
noncé à assumer leur rôle de repères, de garants et de protecteurs de l'avenir 
collectif ». La crise de décembre « concerne (sic) les repères républicains du 
vivre-ensemble ». Le mouvement a manifesté un attachement à ces 
mêmes repères « qu 'on ne saurait assimiler à la défense de privilèges et à un 
pur refus des réformes ». Et encore, ceci, plus classique : « Qu’on le veuille 
ou non. VEtat-Nation demeure l'entité centrale. » Au passage. Le Golf fus- 
tige « la figure du gestionnaire et du rhéteur, homme de dossier (—) inca- 
pable de trouver les mots justes qui fassent le lien avec les couches popu- 
laires ». Autrefois, souvenez-vous, c’est qu’on savait parier au peuple ! 

Pourquoi cette crise du repère ? A cause de Mai’ 68 qui a fichu en l’air les 
symboles de i'autorité, et pas seulement à gaucbe. Ainsi « nombre 
d'hommes politiques à droite sont typiques d'un mode d'être et de gouverner 
post-soixante-huitard ». Merci de nous l’apprendre ! 

Alain Caillé, quant à lui, renvoie dos à dos la droite et la gaucbe dans 
leurs deux grands discours dominants, celui du libéralisme modemlsa- 
teur et celui de la société salariale nationale. « la défense en elle-même lé- 
gitime des "avantages acquit par les salaria, reconnaît-il, n'est d’aucun 
secours à ceux qui se voient exclus du salariat Pire, il est permis de supposer 
qu'elle se fait pour partie sur le dos de ceux qui n'y accèdent pas ou s’en 
voient retranchés, et à qui il n'est en somme proposé que de jouer le rôle peu 
enviable de victimes sacrificielles. » Bien vu. Bien, dit 

Notre auteur pousse l’audace 
jusqu'à écrire que le mouvement 
de décembre se trouvait dans l’in- 
capacité « totale » à parier au nom 
du peuple tout entier et que les 
manifestations « sont restées politi- 
quement éthiquement et idéologi- 
quement stériles ». D’autant que 
tourner le dos à l'ouverture des 
marchés ne serait pas une solution, 
car, prévoit Caillé, « un repli unila- 
téral décidé par un pays isolé serait 
catastrophique pour lui à tous les 
égards ». 

Comment sortir de l’impasse ? 
L’auteur, outre qu’il appelle rituel- 
lement à un partage et à une dimi- 
nution du temps de travail, pré- 
conise l'allocation d’un revenu minimum « inconditionnel et 
irrévocable ». sans nous préciser si ce RMI sans « I » (le « 1 » de l’inser- 
tion) serait alloué aux citoyens ou aux résidents. Pour faire bonne me- 
sure, il suggère d’instaurer un revenu maximal. Explication : « Le désir de 
s'enrichir est légitime. Celui de s’enrichir à ('(itffni ne peut pas l'être. » Facile 
de repérer ici la tentation morale, même si, cette fois, on ne nous parie ni 
de père ni de repère. 

Eh bien, oui ! « La réforme économique, avertit Caillé, suppose la ré- 
forme du salariat, qui suppose ia réforme de la démocratie, qui suppose celle 
de la moralité. » Et cette moralisation doit s'appliquer aux plus riches 
comme aux plus pauvres. Aux plus riches parce que, regardant unique- 
ment vers le grand large, ils n’appartiennent plus à leur communauté so- 
ciale et politique que de façon contingente. Aux plus pauvres parce que 
l’un des principaux obstacles aux réformes souhaitables, revenu mini- 
mum, etc., réside « dans la peur de de\’oir subventionner ceux qu'on perçoit 
comme ne pouvant rien devenir d'autre que des délinquants ou des oisifs as- 
sistés à qui on n’auraiî plus droit de rien demander ». En résumé : riches, 
soyez moraux, parce que ce n’est pas bien de ne pas l’être ; pauvres, soyez 
moraux pour mériter la charité publique. L’auteur le souligne lui-même 
en caractères italiques : « Aucune moralité n'est exigible de ceux à qui on 
n'offre aucune place. » Mais au fait, qui est cet « on » et pourquoi attendre 
qu’il « offre * la moindre place ? Ces deux questions ne seront pas posées. 

Justifiant le titre de l'ouvrage, « le mouvement de novembre et décembre 
7 995 marque un tournant, écrit l'un des auteurs : le point de saturation est 
atteint, on ne peut plus continuer à diriger comme avant ». Ce pourrait être 
tout juste le contraire. On dirigera comme avant parce que décembre est 
passé et que l’on sait à quoi s’en tenir. Et si par-dessus le marché renaît un 
ordre moral- 


PASSAGE EN REVUES 

• Les Cahiers philosophiques de Strasbourg 

Les Cahiers philosophiques de Strasbourg, que dirige Jean-Luc Nancy, 
publient leur troisième numéro. Le sommaire se compose de deux dos- 
siers, l’un sur la rhétorique, dans ses rapports avec la théologie. la psy- 
chanalyse. l’éthique de la discussion selon Habermas, la phénoménolo- 
gie, l’autre sur Platon. En représentant la pensée comme « un dialogue de 
l'âme avec elle-même », le philosophe grec, explique Monique Dixsaut, 
n’avait pas l’ambition de donner le mot de l’énigme. « Chacun a parfaite- 
ment le droit d'exiger qu'on le tienne quitte de cette énigme, ajoute-t-elle. 
Du temps de Platon, cela portait un nom : sophistique. Du nôtre, cela en 
porte sans doute plusieurs » (Les Cahiers philosophiques de Strasbourg, n° 3, 
Université des sciences humaines de Strasbourg, 14, rue Descartes, 67084 
Strasbourg Cedex, 85 F). 

• Les Cahiers du Mage 

Les Cahiers du Mage, que dirige Margaret Maruani, publient un numé- 
ro consacre aux « différences de sexe sur ie marché du travail .-. La mise en 
œuvre du principe d'égalité continue de se heurter à de nombreux obs- 
tacles. La difficulté, explique la philosophe Geneviève Fraisse, est que, 
contrairement à l’égalité politique, qui « repose sur le fait qu'hommes et 
femmes sont semblablement des êtres de raison », l’égalité professionnelle 
doit être produite à partir des différences - sodales et corporelles - entre 
les sexes, telles qu’elles s’expriment dans l'espace du travail. Une enquête 
de Catherine Many auprès de polytechniciens et de polytechniciennes 
révéle des écarts dans les salaires et les carrières des uns et des autres, 
tandis que Jane Jenson et Mariette Sineau soulignent les « contradic- 
tions » des années Mitterrand en matière de politique familiale (les Ca- 
hiers du Mage, n n 3-4/95. GDR Mage, CNRS-lresco, 59-61, rue Fouchet, 
75017 Paris, 130 Fl. 
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e XX e siècle finissant n'en finit pas de 
poser ses énigmes. A vrai dire, 9 est 
déjà terminé. D avait commencé, en 
retard sur le calendrier, avec la guerre 
de 1914 ; il s’est achevé en avance, en 1989, 
quand s’est ouvert le mur de Berlin, prélude à 
l'effondrement du système communiste. Ce 
sont les bouleversements de ces soixante-quin- 
ze ans qui dan« une large mesure détermine- 
ront le paysage du XXI e siècle. Cest en réflé- 
chissant sur leurs horreurs, leurs conflits, leurs 
tyrannies, le génocide et les déportations, mais 
aussi sur le « fantastique développement de la 
science et de la technologie [et] le rôle qu'elles 
ont pris dans la société » (François Jacob) qu'on 
peut traiter trois questions majeures à défout 
d'être inédites : le monde court-n le risque d’un 
conflit entre les principales puissances? Le 
sous-développement est-il une fatalité? 
L’homme est-il un apprenti sorcier en train de 
perdre le contrôle des forces qu'Q a déchaî- 
nées? 

fl est plus facile de poser ces questions que 
d’y répondre. Thierry de Montbrial s'y emploie 
avec le brio d’un fort en thème, dans un livre 
écrit simplement et agréablement, truffé des 
bonnes citations des bons auteurs. Le titre est à 
lui seul un manifeste. Il faut traquer dans le 
présent les traces de l’histoire pour entrevoir 
notre avenir. Les erreurs commises à la fin de la 
première guerre mondiale n’ont pas été répé- 
tées au lendemain de la deuxième. Woodrow 
Wilson rêvait d’une espèce de société démo- 
cratique à l'échelle internationale, fondée sur 

POLITIQUE 

• par André L a u r e n s 

SANTÉ, LE MOMENT DE VÉRITÉ 
de Jean- Pierre Davant. 

Seuil. 225 p., 120 F. 
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’un ouvrage traitant de la poli- 
tique de la santé, on attend un 
diagnostic et des remèdes. Celui 
de Jean-Pierre Davant, président 
de la Mutualité française, ne déçoit pas cette 
attente : il a notammment été écrit pour cela, 
avec le sentiment que l’institution mutualiste 
avait son mot à dire dans l’affaire, avec le re- 
gret qu'elle ne soit pas suffisamment enten- 
due. Le débat étant largement ouvert à pro- 
pos de la nouvelle - la énième - réforme de 
la Sécurité sociale, il était opportun d’y inter- 
venir. 

Jean-Pien-e Davant rappelle d’abord que la 
Mutualité a quelque titre à le faire : trente 
raillions de Français, soit plus d’un sur deux, 
bénéficient de ses services. Ses six mille mu- 
tuelles, animées par cent mille bénévoles, 
emploient cinquante mille salariés, génèrent 
autant d’emplois indirects et brassent 60 mil- 
liards de francs par an: elles administrent 
mille cinq cents établissements sanitaires et 
sociaux. Elles incarnent surtout un vieux ré- 
flexe de protection fondée sur la solidarité et 
le partage. Tradition ouvrière au départ, mais 
dont le champ d’action s’est largement éten- 
du vers les couches moyennes, tradition fon- 
datrice : « La Mutualité a façonné culturelle- 
ment notre système de Sécurité sociale », note 
Jean- Pierre Davant Or l’institution n’a pas 
l’autorité politique de sa pesanteur sociale : 
son rôle est important mais pas déterminant 


SOCIETE 

• par R o b e r 
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LE SEXE DES ÉMOTIONS 
d’Alain Braconnier. 

Ed. Odile Jacob, 209 p., 120 F. 


L’Occident défié 




le droit des peuples à disposer d'eux-mêmes, 
maïs les Américains n’étaient pas prêts à 
prendre des risques pour la faire respecter. 
Frankhn Roosevelt poursuivait le même idéal, 
ignorant que Staline, son allié d’un jour, cher- 
chait plus à arrondir son empire qii'à promou- 
voir la concorde universelle. Le mérite de son 
successeur, Harry Truman, est de l’avoir 
compris et d’avoir engagé les Etats-Unis - pour 
la première fois de leur histoire - dans une al- 
liance permanente en dehors de leur continent 

Le rêve d’une communauté internationale 
fondée sur les valeurs de la démocratie et de 
l'économie de marché a pu refleurir après la 
chute de runïon soviétique. En vain. Comme le 
dit Thierry de Montbrial : «Les Occidentaux 
doivent procéder à un “ajustement structurer. 
En politique aussi. » Leurs valeurs sont mises en 
cause de diverses manières. D’abord, par 
r émergence d’une Asie qui a « basculé dans la 
modernité », - grand réservoir de croissance 
des prochaines décennies - et qui, même ral- 
liée au capitalisme, ne partage pas les mêmes 
règles de la vie en société ; Singapour ou la Ma- 
laisie en sont aujourd’hui un bon exmple ; une 
Chine postcommuniste pourrait rêtre demain. 

Ensuite, par le respect irrégulier que F Oc- 
cident lui-même accorde à ses propres prin- 
cipes: certains sont parfois difficilement 
compatibles entre eux - le droit des peuples à 
disposer d'eux-mèmes, le droit des minorités et 
les droits individuels, comme on le voit dans 
l’ex-Yougoslavie - ; d’autres sont ouvertement 
bafoués au nom de la raison d’Etat ou du 
maint ien de la stabilité internationale. L’auteur 
a raison de constater que, dans les relations in- 
ternationales, « chacun utilise sans vergogne ies 
principes qui lui conviennent à un moment don- 


né ». Ü est quelque peu optimiste quand 0 
félicite de voir les Russes avoir accepté 
mission de l’OSCE (Organisation pour la 
curité et la coopération en Europe) en T:W 
tchénie ; cette révérence au droit internat^ 
ne les a pas dissuadés d’inventer tous les x 
textes possibles pour empêcher la missîoi < 
travailler correctement. On le trouvera cyniji 
ou réaliste, c’est selon, quand 0 écrit : « Peuj- 
concevoir une évolution du droit intematicn} 
qui, tout en admettant la légitimité dans certe‘1 
cas des régimes * autoritaires ”, permettrait é'el 
tracer les limites, révisables en Jonction des tir 
constances?» 

Ce pragmatisme très anglo-saxon indigner 
les thuriféraires du droit d'ingérence, les déj 
tenseurs des droits de l’homme et les adeptes 
de runrversaüsme démocratique. A juste 
sans doute. Thierry de Montbrial ne s’en éton- 
nera pas, pour ne pas dire qu'il s’en réjouira. 
regard qu’il porte sur le monde actuel ne l'en- 
traîne pas plus vers les grands affrontement^ 
planétaires que vers l'angélisme humanitaire.- 
Le « choc des civilisations» entre l’islam et le 
monde judéo-chrétien prédit par Samuel Hun-î 
tington lui paraît une de ces spéculation^** ins- 
pirées par la peur de l'avertir ». 

11 mise plutôt sur les « architectes de la paix » ' 
qui conçoivent une imbrication complexe entre 
une Institution mondiale 0’ONU) et des orga- 
nisations régionales, en sachant qu'il est très 
difficile de maintenir la paix, «y compris dans 
les régions réputées les plus *i civilisées * » et que 
les grandes puissances n’assumeront pas spon- 
tanément la sécurité des régions qui leur sont 
étrangères. Vision pessimiste ? Vision lucide 
que ne dément pas l’expérience du temps 
présent 


Expertise de la Mutualité 


à l’heure des choix, constate son président 
Passe encore si tout allait bien, mais ce n’est 
pas le cas ! On en vient au diagnostic : * Mal- 
gré un financement parmi les plus élevés d'Eu- 
rope et un taux de remboursement des plus 
faibles, les Français ne sont pas mieux soignés 
que leurs voisins et beaucoup d’entre eux 
connaissent d’énormes difficultés à bénéficier 
de soins. (...) Inégalités de l’accès aux soins, in- 
flation permanente des dépenses et course au 
financement, pour des résu/fats moyens ; af- 
. foires médicales, pratiques inquiétantes gui- 
dées par î’appàt du gain ; amorce d’une crise 
morale qui n’épargne aucune catégorie des 
personnels soignants : mais où est donc le pi- 
lote auquel il convient d’adresser ces do- 
léances ?» Les pilotes, l’auteur les désigne. en : 
mettant en cause leurs responsabilités dans 
« la désinformation consensuelle » sur la gra- 
vité de la crise du système et leur propension 
à bricoler des solutions qui n’en sont pas, 
mais qui préservent les intérêts ou les situa- 
tions acquises des uns et des autres. Ce sont 
les pouvoirs publics, les gestionnaires fle pa- 
tronat et les syndicats, en particulier Force 
ouvrière) et les professionnels de la santé. 

Selon Jean-Pierre Davant, des remèdes 
existent pour remettre en état de marche un 
système aujourd'hui à bout de souffle. Il sug- 
gère donc la création d'un conseil supérieur 
de la santé, qui aurait le rôle d'une « tour de 
contrôle », doté d’un pouvoir d’information, 
de conseil et de décision ; la refonte de la 
vingtaine de régîmes existants en une assu- 
rance-maladie universelle gérée par un 
conseil d’administration associant la repré- 


sentativité des usagers et des institutions sa- 
nitaires et sociales (l'exemple belge étant à 
retenir). L’auteur considère que la gestion 
paritaire actuelle est inadaptée, ce qui 
n’écarte pas les représentants des syndicats, 
au titre des usagers, mais laisse une place à la 
Mutualité à raison de sa compétence. L’éla- 
boration du budget de ce régime universel, 
par le conseil d'administration, tiendrait 
compte de l’expertise du conseil supérieur de 
la santé et serait débattu au Parlement. 

Ce ne sont là que les éléments principaux 
d’une esquisse de rénovation qui touche s$s- 
si la profession médicale, le remboursement 
des médicaments et la place de l’hôpital. En 
attendant, Jean-Pierre Davant reconnaît au 
plan. Juppé le mérite de contenir même s’fl 
n’est pas parfait, « la promesse d’une vraie ré- 
forme du système de santé et d’assurance-ma- 
ladie », et fl déplore que l'opposition mainte- 
nue, après avoir obtenu gain de cause sur la 
SNCF et les régimes spéciaux, de la CGT et 
de FO ait entraîné dans son sillage tous ies 
lobbies concernés. 

Il fallait que tout cela fût dit et que la Mu- 
tualité, parmi d'autres, fasse entendre sa 
voix et sa compétence dans le débat engagé 
sur la politique de santé. Ou a parfois 1e sen- 
timent, en effet, que, bien que concernant 
l’ensemble de la collectivité, fl reste l'apa- 
nage de ceux qui sont censés maîtriser le sys- 
tème et n’y parviennent pas. D’où le pro- 
blème créé et subi jusqu'à ia crise, comme 
chaque fois que la politique sacrifie son de- 
voir de lucidité à des intérêts plus visibles 
dans l’instant mais trop aveugles à terme. 


Du droit de s’émouvoir 
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motion est un mot féminin. Emotivité 
aussi. Les imagine-t-on autrement ? U 
va de soi que la sensibilité est fémi- 
nine, comme l’agressivité est mas- 
culine. Ce postulat conduit à justifier, depuis 
des siècles, que les hommes détiennent le pou- 
voir Aujourd’hui encore, c’est sur cette diffé- 
rence présumée que se fondent toutes les iné- 
galités et tous les malentendus. 

Le psychiatre Alain Braconnier, directeur du 
Centre psychothérapeutique du XIII e arrondis- 
sement de Paris, s’est attaqué à un sujet 
compliqué, mais fondamental. Les émotions, 
souligne-t-il, constituent le socle de la commu- 
nication humaine. Or chaque sexe possède sa 
propre culture affective. Hommes et femmes 
ne parient pas la même langue, leur communi- 
cation ressemble à une communication inter- 
cultureUe. 

La thèse centrale de ce livre est que les 
femmes ne sont pas plus émotives que les 
hommes, mais qu’elles communiquent mieux 
leurs émotions. La différence affective entre 
les sexes serait, pour l’essentiel, une différence 
d’expression. Généralement, les émotions po- 
sitives (comme la joie ou le rire) se manifestent 
de la même manière et suscitent des réactions 
identiques. Il n’en est pas de même pour les 
émotions négatives : colère, chagrin, culpabili- 
té et, surtout, angoisse. Deux fois plus de 
femmes que d’hommes laissent apparaître ou- 
vertement leur anxiété ; trois fois plus 
d’hommes que de femmes se montrent colé- 
reux. 

A quoi cela tient-fl ? D’abord, à un facteur 
biologique ou génétique, qu’on est loin d'avoir 
tout à fait éclairci Si le cerveau des hommes 
n’est pas plus lourd que celui des femmes 


(contrairement à ce qu’avait cru pouvoir dé- 
montrer au siècle dernier le sympathique doc- 
teur Broca, oubliant de tenir compte de la 
taille des différents sujets !), il paraît établi au- 
jourd’hui qu'hommes et femmes n’utilisent 
pas leur cerveau de ta même façon : chez les 
premiers, la spécialisation de chaque hémi- 
sphère serait plus fortement marquée. Par ail- 
leurs, si les hommes versent moins de larmes, 
ce n’est pas seulement par orgueil, mais parce 
que la testostérone, l’hormone mâle, émousse 
l’expression émotionnelle et inhibe les pleurs. 
Les femmes, elles, s’expriment et commu- 
niquent mieux au milieu de leur cycle mens- 
truel, lorsque la sécrétion d’œstrogène est à 
son maximum. 

Le deuxième facteur de différenciation des 
sexes est évidemment cultureL Dès la plus 
tendre enfance, on attribue aux fillettes et aux 
garçons des caractères émotionnels différents. 
Un même conte de fées ne leur est pas raconté 
pareillement Des études ont montré que les 
mères sont plus expressives avec leurs bébés 
de sexe féminin qu’avec les autres. L’influence 
de l’éducation et de l’environnement social est 
si forte que, dès Page de deux ou trois ans, les 
enfants manifestent une Identité sexuée, se 
comportant « en fille » ou « en garçon », 
comme cela est attendu d'eux. 

Pas facile de démêler la part de la biologie et 
celle de l’éducation et de la culture ! D’autant 
que chaque Individu est unique, exprimant - 
ou n’exprimant pas - ses émotions à sa façon. 
Alain Braconnier démonte quelques Idées 
fausses: les femmes seraient plus influen- 
çables que les hommes : les hommes seraient 
moins sociables que les femmes -, V égoïsme se- 
rait masculin ; la passivité serait féminine... 
Même des questions ouvertes, comme l’esprit 
de compétition ou la jalousie, méritent d’être 
relativisées. L’une des innombrables études 
américaines indique, par exemple, que les 


hommes jaloux seraient surtout sensibles au& - 
infidélités sexuelles de leurs partenaires, alors- 
que les femmes réagiraient davantage aux infi- 
délités affectives. 

L’une des différences incontestables entre 
hommes et femmes viendrait de la supériorité 
langagière de ces dernières. Comment expli- 
quer que, sur 600 000 personnes atteintes de 
bégaiement en France, 480 000 soient de sexe 
masculin? D’où une hypothèse: parlant 
mieux, les femmes expriment plus facilement 
leurs émotions, elles sont plus à même d’iden- 
tifier et de désigner leurs sentiments. Ce qui 
leur évite plus souvent de passer à l'acte. Dire 
«Je suis furieuse» dispense de vouloir tout 
casser. Mais, si les femmes parlent mieux, les 
hommes se repèrent mieux dans l’espace, ce 
qui expliquerait leur plus grande facilité pour 
les mathématiques, du moins à partir d’un cer- 
tain âge, car cela n’est pas vrai au début de la 
scolarité— 

Par moments, notre psychiatre marche sur 
des œufs, et on le comprend. Au moins peut-il 
s'appuyer sur son expérience clinique pour 
faire quelques constats. Les femmes, par 
exemple, risquent davantage la dépression 
parce qu’elles sont plus sensibles aux émotions 
qu’elles ressentent et plus promptes à les ma- 
nifester, alors que les hommes tombent plus 
facilement dans la paranoïa. Aux unes la né- 
vrose, aux autres la psychose. 

Alain Braconnier plaide pour une « conver- 
sation » entre hommes et femmes, qui aiderait 
à mieux se comprendre, à dissiper quelques 
mythes et à prendre conscience des différences 
affectives réelles. « L'amour profond et sincère 
des différences est Je chemin paradoxal et obligé 
de l’égalité des sexes. » Finalement, la grande li- 
berté qui reste à conquérir, c’est de pouvoir ex- 
primer ses émotions, toutes ses émotions, dès 
la plus tendre enfance. Et, là, les hommes ont 
encore beaucoup de chemin à faire. 
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DÉMOCRITE 
Grains de poussière 
dans un rayon de soleil 
dcj&n Salem. 

Vrin,toil. « Histoire 
deb philosophie», 

40*198 * 

lâUgende de démocrite 

dejean Salem. 

K3rné,160 p., 125 F. 

out le monde connaît 

I les inconnus célèbres. 

■ On ignore ce qu’ils 

V ■ firent, leur nom seul est 

{amilier : statues de squares, 
Waques de rue, piliers de diction- 
fiiaire. Sont-ils artistes ou philo- 
sophes, historiens ou généraux, 
/savants ou hommes d’Etat ? On le 
sait & peine. Rien qu’un patro- 
nyme, le pins souvent, et parfois 
feix dates. Pour que la vie leur 
soit rendue, ü faut qu’advienne 
une commémoration, ou le ha- 
sard d’une curiosité érudite. On 
les voit alors s’animer, sortir de 
Fmdppience et de la poussière., 
avant d’y retomber, la chose est 
habituelle. 

• Avec Démocrite, la situation est 
plus curieuse. Toute histoire de la 
pensée le mentionne, en prin- 
cipe: ce n’est pas une petite 
gloire, un bête gibier pour ama- 
teur d’anecdotes, n appartient à 
cette génération de géants qui 
ouvrirent, à l'aide de la seule rai- 
son, un territoire où allaient 
s’édifier, au fil des siècles, cri- 
tiques des dogmes et méthodes 
scientifiques. Sa renommée fut 
toujours considérable: Sénèque 
le regarde comme « le plus subtil 
de tous les Anciens ». Littré, en 
1839, voit encore en lui «le plus 
savant des Grecs avant Aristote ». 
En fait, l'influence de Démocrite, 
de manière directe on indirecte, 
n’a jamais cessé. Toutes les pen- 
sées qui récusent la Providence, 
et conçoivent le monde comme 
une mécanique sans commence- 
ment ni buts, appartiennent à sa 
descendance. Marx consacra son 
premier travail à ce père de Fato- 
misme, le jeune Nietzsche cher- 
ci» à réinventer son visage. Ce ne 
so*t pas 1& des hasards. 
D’où vient, alors, qu’au XX' siècle 
on ait délaissé ce colosse? 


de R o g e r - P o I Droit 


Comment expliquer qu’on per- 
siste à le ranger parmi les «pré- 
socratiques», ces penseurs 
«d’avant», antérieurs à la rup- 
ture Inaugurale de la philosophie, 
alors qu’il fut contemporain de 
Socrate, et mourut sans doute 
après lui ? Comment comprendre 
qu’il soit si peu lu, rarement ôté, 
à peine étudié ? Ce ne sont pas les 
textes qui manquent l si la plu- 
part de ses œuvres sont évidem- 
ment perdues, on possède de lui 
une bonne quantité de fragments. 
En volume, trois fois plus que 
d’Héraclite, six fois plus que de 
Parménide. Or les travaux sur Dé- 
mocrite sont rarissimes.. Cette 
négligence, elle non pins, ne sau- 
rait être le fait du hasard. 

Le Démocrite très complet de 
Jean Salem tente de réparer cette 
injustice. De la physique à 


Abdère, vers 410 
avant J.-C. Démocrite, 
dit « la Science », 
se moque de tout 
Est-il fou ? Est-il sage ? 


Fétinque, de la cosmologie à la 
médecine, ü analyse systémati- 
quement ce qu’on peut aperce- 
voir de cette grande pensée. L’ar- 
chitecture et les détails sont 
reconstitués méthodiquement à 
partir des bribes qui nous ont été 
transmises. On ne retiendra ici 
que le aime principal de ce chan- 
geur d’univers : avec les atomes, il 
ne se débarrasse pas seulement 
de Ja Providence et de tout ce qui 
pourrait y ressembler, il évacue 
du monde le sens et Ja finalité. Le 
cosmos ne répond à aucune in- 
tention. Les choses sont sans rai- 
son ultime, ni cause première ni 
origine. L’existence des humains 
ne relève pas, elle non plus, d’un 
plan intelligent. « Us sont sortis de 
terre, comme de petits vers, sans 
nul auteur et sans nulle raison », 
voilà comment le, très chrétien 
Lactance, dans ses Institutions di- 
vines, résume quelques siècles 


Un rire traversant les siècles 




plus tard l’« erreur» de Démo- 
crite. 

■ Peut-être aperçoit -ou le motif 
de sa disgrâce. Si cette pensée 
n’attire guère, c’est qu’eDe s’em- 
ploie, allègrement, à nous déce- 
voir. Qu'aimons-nous croire ? Que 
le monde est sensé, que son exis- 
tence répond à quelque plan, que 
notre vie possède un but Pour 
s’employer à établir le contraire, 
ne fkut-fl pas être un fâcheux es- 
prit? Cette philosophie de la né- 
cessité n'est-eüe pas l’indice d’une 
manie importune? Pis: d’une 
réelle folie ? Soutenir, comme Dé- 
mocrite, que « l'univers n'est 
l'œuvre d'aucun démiurge », n’est- 
ce pas, tout bonnement, déraison- 


ner? Puisqu'il n'y a décidément 
pas de hasard, on ne s'étonnera 
guère que la postérité ait attribué 
à cet esprit fort, outre l’invention 
de la clé de voûte, toutes sortes 
de pouvoirs incroyables, comme 
de savoir ramollir l’ivoire. On 
s’est même demandé s’il n’était 
pas identique à Bolos le démocri- 
téen, occultiste extravagant à qui 
l’on doit notamment cette décou- 
verte fondamentale : les chenilles 
du chou ne supportent pas la fou- 
lée d’une femme nue au temps de 
ses règles. Surtout, on ne sera pas 
surpris que la légende de Démo- 
crite - constituée, semble-t-il, 
quatre ou cinq cents ans après sa 
mort-, tisse joliment folie, sa- 




tf “i, -■* ■ V V • • ■ • • "«r • 


Ricœur, le métier de douter 

Une autobiographie intellectuelle et un entretien éclairent la genèse et la cohérence souterraine 

du projet « anthropologique » du philosophe 


RÉFLEXION FAITE 
de Paul Ricœur. 

Ed. Esprit, 720 p-, 85 F. - 

PAUL RICŒUR : LA CRITIQUE 
ET LA CONVICTION 
Entretien avec François Azouvî 
et Marc de Launay. 

Calmann-Lévy, 290 p-, 125 F. 

LE JUSTE 
de Paul Ricœur. 

Ed. Esprit, 224 p-, 140 F. 

^AUL RICŒUR: 

LA PROMESSE ET LA RÈGLE 

d’Olivier ÀbeL 

Ed. Mkhalon, 128 p., 59 F. 

Q uel philosophe est Paul 
Ricœur? Où se situe le 
centre de son œuvre? 
Depuis quelques an- 
nées, la question se po- 
sait On ne voyait plus, en effet, 
« un » Ricœur, mais plusieurs, entre 
ksquds xi devenait malaisé d’établir 
des tiens. 

D’abord, un distille de. Husserl 


rente j. * — i 

les années 50, Fauteur d'une Phüaso- 
phie de la votontéprodie de la tradi- 
tion psychologique française. En- 
suite, un lecteur de Freud, désireux 
de concilier la psychanalyse avec 
rhgméneutiq ue. Enfin, avec la Mé- 
ümhore me (1975) et surtout Thnps 
et récit (1983-1985), un théoricien du 
langag e qui Couvrait à la phfloso- 


cTftre fidèle aux mêmes principes. 
Restât à formuler ceux-ci, pour dé- 
couvrir la cohérence cadrée de son 
parcours. 

Cest chose accomplie, désormais. 
Et par Ricceur bn-mënte, dans deux 
livres qui se complètent si bien 
qu’on ne saurait lire l'un sans 
Faune : une autobiographie iuteUec- 
tudte, Béfletionjinte, et un kmgen- 
tretien avec ftançoàs Azouvi et Marc 
de Launay, La Critique et la convic- 
tion. 

Ces textes nous livrent les défis de 
l’œuvre en édafrant sa genèse. Re- 
venons en 1945. A Fen croire, Ri- 
cœur éprouve, en découvrant la 
PhénoméndogÎË de la perception de 
MerieaurPonty, le sentiment qu’on 
ne pourra jamais mieux décrire la 
partie de notre univers mental qui 
est constituée de «représenta- 
tions». Il décide alors de se consa- 
.œt à Tesptoration de Fautte partie, 
le monde de F« affectivité », quel- 
que peu négligé par HusserL Autre- 
ment dit, fl va mettre eu chantier tm 
vaste projet d’ « anthropologie » 
philosophique, que ses livres ulté- 
rieurs développeront - chacun 
d’entre eux prenant comme point de 


pUJCT dUUjUti» ^ 

Grâce à ce dernier Ivre, Ricœur fi- 
nissait par accéder, à soixante-dix 
ans, à une véritable notoriété. Aflait- 
fl chercher à Pexploiter? Tout au 
contraire, a se déplaçait à nouveau 
pour donner; en 1986, une médita- 
it tibn sur le Mal, suivie, quatre ans 
ptas tard, par une ontologie de la 
« personne », SoirïïtBnte comme un 
autre. 

La publication récente de ses 
nombreux articles (lectans^ 1991- 
2994 ) suggérait cependant qtraufil 
dcsaftmp* e3£ ^énrefepWIosophe 
n’avait cessé, souterrainment. 


Cest ainsi que la question de la 

volonté * mauvaise », laissée de côté 

Hong le Volontaire et Fîm/ofontoÉre 
(1950), provoque la rédaction de 

La Symbolique du mal (I960), et que 

la question du symbole, à son tenu; 
suscite la relecture de la psychana- 
lyse qu'illustrent r Essai sur Freud 
(1965) et Le Conflit des ùm pr âaî ions 
0969). 

On ne peut, cependant, se récla- 
mer de PbennâKotique sans réflé- 
cfrir sur la manière dont les signes, 
par eux-mêmes, créait du sens. Du 
coup, Ricœur se lance dans une 
énvfe de la métaphore, laquelle œ 
tarde pas à s’élargir à Fexamen des 
techniques . par lesquelles la 
construction d’une « intrigue » 
donne son sens à un râdt. Au fil de 
ffty. enquête hri vient Fiiitinfion se- 


dexait, comme le mythe ou le ro- 
man, une structure narrative - 
intuition qui lui permet, finaleme nt , 
de posa: le problème du «sujet». 
Du sujet parlant et racontant, bien 
sûr, mais surtout de ce qui fonde 
Fêtre même d'un sujet ainsi que ses 
exigences éthiques : problème cen- 
tral dans Soi-même comme un autre. 

L’éthique, enfin, ne saurait être sé- 
parée du droit et de la politique. 
Qu’est-ce que la justice, pour 
Fbomme en société? Qu’est-ce que 
juger? A ces questions (dont Q re- 
trouve l’écho dans les théories de 
John Rawls), le pbflosopbe s’efforce 
de répondre dans un dernier livre. 
Le Juste, qui paraît en même temps 
que son autobiographie - et qu'ob- 
vier AbeL de son côté, commente 
fort bien dans La Promesse et la règle. 

Cette fois, Ricœur semble plus 
proche de la critique kantienne du 
jugement que de HusserL En même 
temps, si Ton se souvient que Facte 
de juger n’est qu'une expression du 
vouloir, on admettra qu’il ne s’est 
guère ékrigné du thème de ses pre- 
mières recherches. Ou qu’il est, si 
Fon veut, ai train de «bouder» la 
boude. 

UN MANIFESTE 

Réflexion Me est donc bien plus 
quhm texte de tirconstance, rédigé à 
la demande d’un éditeur américain 
qui vient de publier un ouvrage 
consacré au philosophé français QX 
Cest un véritable manifeste en fa- 
veur de Fidée même d’anthropologie 
philosophique. 

Ainsi comprise, Foriginalité de Ri- 
cœur n’en apparaît que mieux. En 
même temps, les difficultés inhé- 
rentes à son travail viennent, elles 
au joui: Une anthropologie 
suppose une certaine Idée de 
Fhranme. Or toute idée de ce genre 
a été pour le moins ébranlée par la 
découverte des « structures » (de la 
langue, de Fmconscieirt, du champ 
social) dont lé sujet rfest qu’un effet 
Ricceur, nourri de linguistique et de 
p^chanatyse; ne Hgnore pas. Sa ré- 
ponse n’en est pas moins para- 


doxale, puisqu’il croît possible d’ac- 
cepter la méthode structurale tout 
en désavouant idéologie structura- 
liste. H se trouve ainsi écartelé entre 
deux positions, celle de l'humanisme 
existentialiste et celle des sciences 
sociales. Son souhait profond serait 
sans doute de parvenir à penser en- 
semble ce qui l’attire dans chacune 
d’elles. Mais peut-on, en toute ri- 
gueur philosophique, condfler les in- 
condfiables? 

La. question se pose, ai particulier, 
à la lecture de certaines pages de 
la Critique et la conviction. Chaque 
fins que François Azouvi et Marc de 
Launay le poussait dans ses retran- 
chements, Ricœur donne l'impres- 
sion de ne rien vouloir abandonner 
de ses tentations partagées. Obses- 
sion du compromis qui inspire éga- 
lement ses déclarations politiques, 
ainsi que son attitude ambivalente à 
Fégaid de la refigiaa. 

Certes, 0 s’est fitit une règle de ne 
pas mélanger l’analyse conceptuelle 
et rapproche religieuse, l'exercice de 
la critique rationnelle et F expression 
de ses convictions intimes. Dieu doit 
demeurer, pour lui, F« absent » de 
tout discours philosophique. Mais, s' 
Fauteur respecte cette règle, le lec- 
teur, lui, a parfois le sentiment que 
les croyances profondes de ce philo- 
sophe nouai de textes bibliques et 
de théologie protestante ne sont pas 
sans influence sur ses options philo- 
sophiques. 

Il est vrai que, sur ce point comme 
sur d’autres, Fnrésolution apparente 
de Ricœur s'explique avant tout par 
une honnêteté scrupuleuse - vertu 
dont bien peu d'intellectuels, au- 
jourd’hui, sont en mesure de donner 
f exemple. Od se gardera donc bien 
de lui reprocher un soud d’authenti- 
cité d’autant plus estimable qu’il est 
dévora rare. 

Christian De lacampagne 

(1) 37ie Ptiüosophy Paul Ricxeur, sous 
la direction de Lewis Edwin Haïra, The 
Lïbraiy ofliving Philosophera volume 
XXfl, Chicago et LaSalle (Illinois), 
Opai Court, 1995. 


gesse et rire. 

En void la trame. Les habitants 
d’Abdère sont en émoi. Leur phi- 
losophe a perdu le sens commun : 
il se rit de tout Deuils et gémisse- 
ments le font pouffer, U se gausse 
des douleurs et des peines, s’es- 
claffe à tout propos, s’ébaudit 
sans arrét. Pas de doute, Q est fou. 
n faut tout tenter pour le sauver, 
car Q n’y va pas seulement de sa 
santé, mais de la cohésion même 
de la rité, de l’équflïbre de tous, 
de la paix collective. Hippocrate 
en personne est mandé, n vient, 
examine, écoute et conclut : « Ce 
n’est pas folié, c’est excessive li- 
gueur de l’âme qui se manifeste en 
cet homme. » Ce dont souffre Dé- 


mocrite, c'est un excès de 
science : Q est victime de l'igno- 
rance des autres, de leurs préju- 
gés, de leur inconsistance. On le 
juge fou seulement parce qu’il rit 
de la folie des hommes, qui 
passent à côté de leur bonheur en 
pourchassant des chimères. 

Tel est le sens explicite : la folle 
apparente du philosophe se ré- 
vèle sagesse, le bon sens de l’opi- 
nion publique paraît finalement 
délirant Mais cela ne dit pas en- 
core pourquoi Démocrite est si 
gai. La légende lui attribue le rire, 
tandis qu'Héradite se reconnaît à 
ses pleurs. Leur couple contrasté 
fournit matière à toutes sortes de 
tableaux. Ainsi, de la commune 
déraison dont sont victimes les 
humains chaque jour, l'un 
s'amuse, l'autre se lamente. Se- 
rait-ce donc une simple question 
de tempérament? Tentons de 
faire un pas de plus. Ü se pourrait 
que dissoudre la signification du 
inonde et de l'existence humaine 
engendre une angoisse que seul 
ie rire parvienne à surmonter. U 
se pourrait aussi qu'on apprenne 
quelque chose en classant les 
penseurs selon qu’ils rient ou 
□on. 11 ne s’3girait évidemment 
pas de chercher à savoir quel in- 
dividu mais quelle pensée « rit ». 
Diogène et les cyniques, les scep- 
tiques, Nietzsche, Foucault, De- 
ieuze, par exemple. Sont graves 
en revanche Platon, Aristote, He- 
gel, Heidegger et— presque tous. 

Rire, que serait-ce pour une 
pensée ? Jouer, défaire les repères 
habituels, perdre à mesure ceux 
qu'elle tente de se constituer, dé- 
couvrir que la vérité manque, dé- 
cider que ce n’est pas terrifiant, 
continuer ainsi, s’amuser à inven- 
ter, persister à se désabuser, 
s'égayer de l’insondable profon- 
deur de la bêtise, cesser de mépri- 
ser, courir courir courir, se laisser 
surprendre par ce qui advient, en- 
durer sans grogner de ne rien 
connaître, ouvrir des parenthèses 
dans ie temps, considérer les sa- 
voirs comme des curiosités exo- 
tiques, s'appliquer avec un infini 
sérieux à de petits riens, faire la 
guerre à l’ennui, la peur, l’hésita- 
tion, laisser de côté la mort et sa- 
voir qu'elle est là. Bref, des 
choses assez difficiles. 


• • • • 
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LE SACRE DE 
L’ÉCRIVAIN 

1750- 1&30 

Essai sur l’avènement 
d ? un pouvoir spirituel laïque 
dans la France moderne 
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L’EDITION 

française 

• Naissance des éditions Iboiya 
V!râ& Iboiya Virâg, qui a notam- 
ment dirigé, de 1989 à 1995, les 
publications d’Europe centrale 
chez Albin Michel et traduit plu- 
sieurs textes du hongrois, vient 
de fonder une maison d’édition 
sous son nom. Egalement consa- 
crée aux romans, nouvelles et ou- 
vrages historiques des pays de 
l’Est - de l'Europe à l'Asie -, 
celle-ci accueillera même des tex- 
tes venus de régions aux littéra- 
tures encore inconnues en 
France, comme la Sibérie et le 
Caucase. Les deux premiers titres 
parus, en librairie depuis le 26 fé- 
vrier, sont signés des Hongrois 
Zsigmond Meniez (Derrière le dos 
de Dieu ) et Gyula Krudy (N. N.), 
qui inangurent chacun une série : 
l’une en grand format, l'autre en 
«semi-poche». Dans un premier 
temps paraîtront boit livres par 
an, tirés en moyenne à 
3 000 exemplaires et diffusés par 
l’éditeur. Les deux prochains, pré- 
vus pour le mois de mai, sont 
tchèques: La Guerre des sala- 
mandres, de Karel Capek, et De 
Prague à Budapest, des nouvelles 
de Jaroslav Hasek (éditions Ibo- 
lya Virâg, 2, rue de Cad», 75015 
Paris, Téi/Fax: 45-31-52-74). 

• Points de vue initiatiques en 
librairie. A l’occasion de son 
centième numéro, la revue Points 
de vue initiatiques, éditée par la 
Grande Loge de France - 
deuxième obédience maçonnique 
par ordre d'importance numé- 
rique -, a renouvelé sa maquette. 
"Trimestrielle, elle est désonnais 
disponible en librairie en France 
et au Québec par le biais des édi- 
tions Dervy. Le numéro 100 
(134 p., 64 F) est consacré aux 
origines de la franc-maçonnerie 
spéculative (éd. Dervy, 130, bd 
Saint-Germain 75006 Paris. Tél : 
43-54-59-43). 

• Encore Autrement. Les édi- 
tions Autrement, dont plusieurs 
collections («Mutations», 
«Monde», «Mémoires», «Mo- 
rales»), apportent différents re- 
gards sur la société contempo- 
raine, créent « Figures 
mythiques », une nouvelle série 
consacrée à des personnages de 
fiction, issus de la Bible, de la 
mythologie antique ou de la litté- 
rature occidentale et ayant acquis 
une dimension mythique. Consti- 
tuée d’ouvrages collectifs où col- 
laboreront des essayistes, des 
philosophes, des historiens ou 
des écrivains, ses premiers titres, 
en librairie depuis le début du 
mois, sont JC. (« personnage-ini- 
tiale » du Château et du Procès 
de Kafka), dirigé par Eric Faye, et 
Lancelot, dirigé par Mireille Sé- 
guy, en attendant Salomé, Car- 
men et Robinson (160 p., 89 F 
chaque). 

• Le « salon de Marcel Proust » 
a été restauré, dans le cadre de 
son action de mécénat, par 2a 
banque SNVB, actuel propriétaire 
de l’immeuble où l'écrivain a ha- 
bité de 1906 à 1919 et a rédigé la 
majeure partie d’A la recherche 
du temps perdu. Ü peut être visité 
par 1e public aux jours et heures 


Convivialité littéraire 


P our ceux qui l'ignore- 
raient, et il semble qu’ils 
soient nombreux, jusque 
dans les rangs des profes- 
sionnels de la littérature, les écri- 
vains ont une « maison », et ce, de- 
puis dix ans. La Maison des 
écrivains se trouve à Fbôtel d’A ve- 
jan, rue de VecoeuQ, dans le VII e 
arrondissement de tais. Restauré 
en 1983, le bâtiment abrite aussi le 
Centre national du livre (CNL), qui 
dépend du ministère de la culture, 
et un « café des lettres » qui sert de 
la cuisine Scandinave. L’immeuble 
est plus modeste que l’hôtel de 
Massa, rue du Faubourg-Saint- 
Jacques, où siège la Société des 
gens de lettres, fondée en 1838. 
Cette société d’auteurs se flatte 
d’avoir compté Zola et George 
Sand dans son conseil d'adminis- 
tration. On y est d'abord stagiaire, 
à condition d'avoir publié un ou- 
vrage à compte d’éditeur, puis 
adhérent à partir de trois livres, et, 
enfin, sociétaire, c’est-à-dire 
homme au femme de lettres es- 
tampillé, après six livres publiés. 
Chez les modernes, rue de Ver- 
ne ml, un livre suffit pour être écri- 
vain. 

Association de type loi 1901 inau- 
gurée par Jack Lang le 6 mars 1986, 
la Maison des écrivains a fêté ce 
mois-ci un dixième anniversaire 
plutôt discret ta ces temps d’aus- 
térité, aucune cérémonie parti- 
culière n’a été organisée, sinon la 
publication de cartes postales. Elles 
représentent une maison. Pu la 
cheminée sort de la fumée, sous la 
forme d’une plume. C’est un peu 
l’idée que se (ont de cette instïtu- 


raires, mise en relation avec une 
banque suisse qui cherche un au- 
teur pour un texte pdbBdtaûe ou 
avec une municipalité qui veut 
prendre on écrivain en résidence 
CI). La Maison sert aussi d'instru- 
ment de la politique culturelle ins- 
titutionnelle. L’opération « L’ami 
littéraire » envoie ainsi une cen- 
taine d’écrivains chaque année 
dans les écoles (tarif: 1 000 F l'in- 
tervention). Elle est d’autre part as- 


La Maison des écrivains fête discrètement ses dix ans, sous i'eeil critique de la Cour des comptes 

rr f irair/f VSC2TCÎÎ jf?’) la ftibld 4' 

'ignore- tion certains écrivains: « Encore nismes associés. A la Maison des littéraires, aide à l’écriture ae sce- «oour être écrivain, on c'en 

3le qu’ils l’un de ces zinzins culturels qui ne écrivains, elle a suscité des intearo- narios, offres d'emplois " moins homme ou jvmre », 

t, Jusque servent à rien», comme dit un ro- garions sur les « véritables inten- raires, mise en relation avec ur» esrpu* oresque Dominique No- 

s profes- mander de renom, pourtant peu tions» des magistrats. Purement banque suisse qui cherche un au- s w m /s'est ^ r bé à l’endroit 

les écri- suspect d'antipathie socialiste. Q y comptables ? Arrière-fond poli- teur pour un texte pabpataire ou guer, m entendu Renaud Ca- 

et ce, de- a quelques semaines, un prérap- tique ? Certains rappellent que le avec une municipalité qui veut wtnre d'un texte re- 

son des port de la Cour des comptes - por- PDG des éditions de la Table prendre on écrivain en résidence mus aoimer^^ 

el cTAve- tant sur la période 1990-1994- a ronde, Denis TÏUiDac, un proche de (1) La Maison sert aussi dfestre- F* ““ ^ 

s le VU' aussi semé le trouble. Les magis- Jacques Chirac, n’a jamais compté ment de la politique culturelle ms- Lom de * se retrouver d 

Restauré trats ont épinglé quelques erreurs parmi les plus chauds défenseurs titutiormefle. L’opération « L ami que i salon du livre * 

î aussi le comptables. Et quelques pratiques de la maison. H suffit d’ailleurs littéraire » envoie ainsi une cen- trois ce p ern barras, tes babi- 

rNLXqui peu réglementaires quoique fré- d’interroger l'intéressé pour s’aper- taine d’écrivains chaque année » aiment à ne 

t culture, queutes au sein d’une administra- cevoir à quel point D juge «totale- dans les écoles (tarif: 1 000 F 1 tn- tués aœ y •/ Envers et contre 

h sert de tion française schizophrène, ment inutile» cette «chose de la rue invention). EDe est d’autre parias- comptes, ils dé- 

nmeuble comme Je patentent par le trnebe- de Vemeuü». Auteur d’une ving- sodée à Fajganisaltera de mannes- toute kjo - e rfndjspen- 

3 ôte] de ment d’associations d’agents de taine de livres, Dente Tfllmac n’y a tâtions na t i onale s comme Le temps fendent a n * nrnn , tre Qu'est pour 

g-Saint- FEtat travaillant pour le ministère jamais été invité, ni aucun des au- des Bvres ou Les belles étrangères. sahle ueu oe ^ Su _- 

iété des ou un établissement public teurs qu'il publie. « Cest une cama- Mais la Maison des écrivains, eux rassoaano nf . çjjt 

en 1838. riüa dlnteHos de gauche. La bande à surtout, a son «jour fixe». Cest resùm e ou on se sous • . 

se flatte LA QUESTION DE L’« UTILITÉ » Jack Lang. Si vous voulez être mstàu- une sorte de salon littéraire qui se Marc Petit, l auteur ou g* w 

George Mais les magistrats se sont sur- teur, vous passez un examen. Là, tient une fois par mois, à une date ta, c’est commeun j lÆnard. 
adminfs - tout interrogés sur la redistribution n’importe quel copain peut être dé- que les habitués tiennent à garda' Pour la roman cière > 

stagiaire, de rangent public effectuée à tra- doré artiste, auteur. » Les temps co nfid en tie lle, de peur d’être enva~ la Maison des écrivains 

i un ou- vers l'assodation, dont 75 % du ont commencé à changer, cela «fit bis par une cohorte d’apprentis reconstitution du mute 

ur, puis budget - 7 millions de francs - pro- Jean d’Onnesson est annoncé pour chargés de brouettes de manos- tel qu'il était «avant qu i 

livres, et viennent du ministère de la culture, une intervention. «C’est plus crits. On y discute politique ou bien bousillé par les médias ». Qu 

t-à-dire Ne profite-t-elle pas à un nombre œcuménique qu’avant», indique «rusticité de la campagne », au- Futilité, Marc Petit en ra 

ttres es- d’auteurs très limité ? Toujours un l’écrivain Dominique Noguez, tour d’une assiette en carton de riK confettis. Tout le monde a une « w- 

publiés. peu tes mêmes ? Et finalement tes membre du conseil «f administra- lettes- taboulé. On y fait circuler son comptable », pas lut « Ce heu 

de Ver- enquêteurs en sont vécus à poser tion. une pétition «le soutien à la loi au- est inutile et improductif, c est cela 

ître écri- la question de /V utilité» même Arrière-pensées ou pas, les tes- torisant l'avortement Parfois, ü y a qui est bien. Pour être encore plus 

d’une telle maison, alors «pfD existe ponsables de l'association se plus d’une cinquantaine «Je partid- négatif, il faudrait dire qu'il nous 

?01 înaii- d’autres institutions représentan t sentent désormais sommés de pants. Ce 7 mars, le salon au piano coûte de l’argent, à nous contri- 

ars 1986, la profession. L’assodation reven- fournir d’irréfutables preuves d’ut!- noir n’accueille que quelques buabtes. Et sans idée de rendement, 

l fêté ce clique quelque quatre cents adbé- tité, dans un milieu qui fait profes- convives, comme Marie-Louise An- c’est cela qui est formidable. » 

vers aire rents alors que la Société des gens sion de ue pas s’en souder. Arrivé fl «fiberti, NoéDe Cbâtelet; la sœur de Corine Lesnes 

3s d’aus- de lettres, qui fonctionne sans la y a un an de Sanebruck, où fl était Lionel jospin, ou Julien Cendres, 

e parti- moindre subvention publique, en responsable de Pmstitut français, le un jeune auteur dont le nom est (1) La Maison de écrivains vient de pu- 

sinon la compte q uinze mille. Pourquoi le directeur, Alain Tanne, poète, pro - déjà celui d’un personnage. Mar- b&er un Guide des aides aux écrivains, 

les. Elles secteur culturel échapperait-il à la fesseur et traducteur d'all emand , a guerite Duras a été enterrée avec une préface d’Alain Lance (Mai- 

i. Par la concentration? Jugée «classique» remplacé Martine Segonds-Bauer. F après-midi. Quelques-uns sont al- son dés écrivainstàLSéguier, 152 p., 

, sous la à la Cour des comptes, Penquête AFactifde l'association, ü présente lés à l’église Saint-Gennain-des 75F). 

un peu fait partie d’un contrôle général de une panoplie de services accesr Prés. Ils racontent C’était un enter- * Maison des écrivains, 53, rue de 

: institu- la direction du livre et des oiga- sibtes aux écrivains: listes de prix renient sans écrivains. C était un VernenH, 75007 Paris, téL 49-54-68-80 


tion certains écrivains: « Encore 
l’un de ces zinzins culturels qui ne 
servent à rien », comme dit un ro- 
mancier de renom, pourtant peu 
suspect d’antipathie socialiste. Q y 
a quelques semaines, un prérap- 
port de la Cour des comptes - por- 
tant sur la période 1990-1994- a 
aussi semé te trouble. Les magis- 
trats ont épinglé quelques erreurs 
comptables. Et quelques pratiques 
peu réglementaires quoique fré- 
quentes au sein d'une administra- 
tion française schizophrène, 
comme Je patentent par le truche- 
ment d’associations d’agents de 
FEtat travaillant pour le ministère 
ou un établissement public. 

LA QUESTION DE L’« UTILITÉ » 
Mais les magistrats se sont sur- 
tout interrogés sur la redistribution 
de rangent public effectuée à tra- 
vers l’association, dont 75 % du 
budget - 7 millions de firarics - pro- 
viennent du ministère de la culture. 
Ne profite-t-elle pas à un nombre 
d’auteurs très limité ? Toujours un 
peu tes mêmes ? Et finalement, tes 
enquêteurs en sont venus à poser 
la question de /V utilité» même 
d’une telle maison, alors qu’il existe 
d’autres institutions représentan t 
la profession. L’assodation reven- 
dique quelque quatre cents adhé- 
rents alors que la Société des gens 
de lettres, qui fonctionne sans la 
moindre subvention publique, en 
compte quinze mifle. Pourquoi le 
secteur culturel échapperait-il à la 
concentration? Jugée «classique» 
à la Cour des comptes, Penquête 
fait partie d’un contrôle général de 
la direction du livre et des oiga- 


des flvres ou Les belles étrangères. 

Mais la Maison des écrivains, 
surfont, a son « jour fixe». C'est 
une sorte de salon littéraire qui se 
tient une fois par mois, à une date 
que tes habitués tiennent à ganter 
co nfidentie lle, de peur d’être enva- 
his par une cohorte d’apprentis 
chargés de brouettes de manos- 
crits. On y discute politique ou bien 
« rusticité de la campagne », au- 
tour d’une a*sfe**e eh carton «le ril- 
lettes-taboulé. On y fait circuler 
ane pétition de soutien à la loi au- 


plus d’une cinquantaine de partici- 
pants. Ce 7 mars, 1e salon au piano 
noir n’accueille que quelques 
convives, comme Marie-Louise Au^ 
«fiberti, NoéDe Châtelet, la sœur de 
Lionel Jospin, ou Julien Cendres, 
un jeune auteur dont le nom- est 
déjà cehn d’un personnage. Mar- 
guerite Duras a été enterrée 
P après-midi. Quelques-uns «mr al- 
lés à l’église Saint-Germain-des 
Prés. Ils racontent C’était un enter- 
rement sans écrivains. C était un 


L'« invention » du lecteur 


A L’ETRANGER 


D e prime abord, ridée semble surprenante, 
et même saugrenue : « invente »-t-on son 
lecteur ? Et cette invention n’est-eUe pas 
une manière de mettre en cause-la liberté 
de ce partenaire toujours improbable, à conquérir, de 
l’écrivain? 

Jean-tad Michel, qui préside depuis vingt ans aux 
destinées «Tune excellente petite maison d’édition ins- 
tallée à Bordeaux, William Blake and Co., est un 
homme de forte, souvent violente conviction. « Cer- 
tains écrits répondent à la demande préexistante d'un 
public. D’autres ne peuvent qu’inventer leurs lecteurs - à 
proportion de ce. qu’ils risquent de beautés neuves, de 
moyens nouveaux, de ce qu’ils oublient moins tant de 
beautés perdues ». Partant de ce constat, optant pour 
la seconde catégorie et « refusant d’entonner la pauvre 
antienne éditoriale des " difficultés de diffusion de la 
création poétique en librairid’ », l’ éditeur-poète pro- 
pose une formule originale : l’abonnement annuel 
(150 F) ou la commande isolée (30 F) de ses propres 
poèmes, parties d’une oeuvre en cours, « presque à me- 
sure qu’ils s'écrivent ». Cela s’appelle Le Poète aux 
épreuves. 

Six opuscules, dont un hommage au poète Moha- 
med Khalr-Eddine, récemment disparu, ont déjà paru. 
Les titres sont impératifs et péremptoires : L’Art n'ef- 
Jàcepasla perte. H lui répond. ; (—) Cette Jolie - seul de- 
voir ! -, Tant briUe ce qui est selon mille destins _ Un peu 


précieuse, la langue poétique de r écrivain ne man- 
quant pas de souffle : « D'avoir été seulement nommé 
pris /dans la juste cadence d’un vers/ sacre /ce qui ne 
doit périr.» . rw • ■-*• 

Dans un texte récent en forme de manifeste 
C La Nouvelle Revue française, n° 508, mal 1995), Jean- 
Paul Michel, avec une rage hautaine, écho de Guy De- 
bord et de Georges Bataille réunis, lançait un cri 
d’amour furieux ; au bénéfice de qui on de quoi ? Diffi- 
cile à dire. Peut-être au nom d’une certaine idée, pure 
et sauvage, introuvable, de la littérature. Otons plu- 
tôt : « Il faut aller au-devant du pire sans douter. Le pire 
viendra. La vie n’est presque qu 'une façon de parler. Tout 
juste écrire est-il un moyen delà doter d’un peu de réalité 
(-.J Le mensonge de toute littérature m’affole. Les livres 
se redoublent comiquement devant le vide, chacun pre- 
nant appui sur un livre proche, auquel il doit la meilleure 
occasion de se soutenir. (~) Si la poésie pouvait danser, 
visage peint, Feu qui chante ! Mais les vieilles beautés 
sont loin, "pieds nus sur la terre sacrée "! - Tout juste 
pouvons-nous placer maintenant notre espoir dans quel- 
que solitude assez probe. H n'y a pas de dieux. C’est pour- 
quoi la prière a du prix. Personne ne nous écoute. Pour 
cela, peut-être, nos chants sont purs. » 

Cette «pureté » que Jean-Paul Michel entend sous- 
traire aux circuits commerciaux est le lieu -réel ou 
Ima g in a ir e ? - où fl invite et invente ses lecteurs. 

Patrick Kéchidtian 


La meilleure traduction 
de français en russe 


Un prix littéraire original, créé conjointement par la revue russe 
ïnostrannoâa Uteratxmra (« littérature étrangère ») et l'ambassade de 
France, vient de voir le jom à Moscou afin d’encourager les travaux 
sur la France et les traductions de qualité. Le jury franco-russe, pré- 
sidé par Maurice Druon, réunit Pierre Morel, ambassadeur de 
France, Atexa Stoveaay, rédacteur en chef d’Inastrannaïa Uteratou- 
ra, les traducteurs Jouflana Iakbnina, Anne Cokjefy-Faucard, Michel 
Aucouturier et Victor Eroféev, romancier et critique. 

Le prix de traduction Maurice Vaksmakher, qui récompensera 
chaque année la meilleure traduction de français en russe, est allé à 
Ioulia Gumzbouig pour sa traduction des Pensées de Pascal parue 
aux éditions Sabadmflcov (fondées en 1991), qui, par ailleurs, re- 
çoivent un diplôme d’honneur pour leur coflaboration au «pro- 
gramme Pouchkine » «f aide à la publication d’ouvrages français eu 
russe. Le prix Anatole Leroy-BeauEeu, pour le meilleur ouvrage 
rosse sur la France, est allé à Novœ Literatoumoe Obozrenie (« nou- 
vel observateur littéraire »), fondé en 1992, pour son numéro spécial 
sur la France. Hommage a été rendu au philosophe Merab Mamar- 
dacbvflf pour Conférences sur Proust (éditions Ad Margmem, Mos- 
cou). 

•ALLEMAGNE: NIETZSCHE EXHUMÉ 

La fondation littéraire Weimar er Klassik a commencé la recension 
de toutes les archives amsaaées au philosophe allemand conser- 


d’ouverture de la banque (102, bd vées à Weimar et restées inaccessibles du temps de la RDA. Une en- 

Haussmann, 75008 Paris). •••••••••••••••••••••••••••••• treprise dont on prévoit le terme pour 1999. Largement inexploités j 

s o m maire «^^^4000 documents, rassemblés par la soeur du phfloJ» 


LITTÉRATURES 

Ruines et paysages, de Diderot (p. D) ; Héros et martyrs, de Diderot (p. Q) ; 
les Fatigues de la guerre, d’Arlette Farge (p. 17) ; Eclats de sel, de Sylvie Ger- 
main (p. ni) ; Vies et morts d’Irène Lepic, de Mehdï Belhaj Kacera (p. III) ; 
Wendy. de Vincent Ravalée (p. UT) ; Babeth Prisimïc, d’Anita Valleio (p. ITT) : 
Après, d’Annie Saumont (p. 111) ; Le Dieu volé, de Francesco Sionu José 
(p. V) ; Rhoulem ou le Sexe des anges, de Férié! Assima (p. V) ; Vert paradis, 
de Max Rouquette (p. VU) ; Les Feux de FEden, de Dan Smunoos (p. VU). 


CHRONIQUES 
Joncher de soleil et 


Coucher de soleil et étoile do soir, de Sean O’Casey fp. TV) : Les Des «TAran, 
de J. M. Synge (p. IV) ; Théâtre, de J. M. Synge (p. IV) ; Le Tournant de dé- 
cembre, ae Jean-Pierre Le Golf et Alain Caille (p. VJu) ; Mémoire du temps 
présent, de Thierry de Montbrial (p. VIH) ; Santé, le moment de vérité, de 
jean- Pierre Davant (p. VU1); Le sexe des émotions, d’Alain Braconnier 
(p. VIH) : Démocrlte, de Jean Salem (p. IX) ; La Légende de Démooite, de 
Jean Salera (p. K). 


ESSAIS 

Le Juste, de Paul Ricæur (p. DQ ; Réflexion faite, de taü Ricceur (p. DO ; Paul 
Ri cœur : la ciitknie et la conviction, entretien avec François Azoovi et Marc 
de Launay (p. K); Paul Ricceur: la promesse et la règle, d'Olivier Abel 
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AGENDA 


• DU 18 AU 28 MARS, à Paris, 
série de manifestations sur le 
thème « Ecritures francophones : 
différentes et si proches ». Le 
18 mars, un colloque organisé i la 
Sorbonne ouvrira ces journées où 
se succéderont rencontres au- 
teurs-lecteurs, débats dans le 
cadre du Salon du livre et au sein 
des bibliothèques de la VWe de 
Paris (renseignements et inscrip- 
tions pour le colloque : Agence 
culturelle de Paris, 6 rue François- 
Mîron, 75004 Paris, tél : 44-78-80- 
50). 

• LE 19 MARS, à Fontenay, le 
poète et mathématicien Jacques 
Rimbaud pariera du jeu verbal et 
de la poésie, à l’invitation du 
Centre de recherches sur la créa- 
tion poétique, à 10 heures (ENS de 
Fontenay-Saint Cloud, 31, avenue 
Lombart, Fontenay-aux-Roses). 

• DU 18 AU 30 MARS, 
deuxièmes Rencontres de Stras- 
bourg, consacrées au « Désir de 
citoyenneté», an Musée histo- 
rique (rens. : les Rencontres de 
Strasbourg, 3 rue Saint-Pierre-le- 
Jeune, 67000 Strasbourg, tél : (16) 
88-32-91-05). 

• DU 21 AU 30 MARS, à Paris, 
Polyphonix 28, « Festival interna- 
tional de poésie directe, perfor- 
mance, vidéo et musique », en 
hommage à Gilles Deleuze (soi- 
rées à la Cinémathèque de Paris, 


au Centre Pompidou et au Musée 
des arts d’Affrjue et d’Océanie). 

• LES 23 ET 24 MARS, à Rouen, 
colloque international organisé 
par le Centre Flaubert et Maup as- 
saut de l’université de Rouen sur 
« Salammbô et le roman histo- 
rique » (rens. à la Société des amis 
de Flaubert et de Maupassant, hô- 
tel des Sociétés savantes, 190, rue 
Beauvoisine, 76000 Rouen, tél : 
(16) 35-71-21-97). 


sopbe dès 1894 - on y retrouve des textes de Thomas Mann, Ger- 
hait Hauptmann. Hugo von Hofinannsthal, mais aussi Adrrff Hitler 
ou Benfto Mussolini -, qui proposeraient un panorama exhaustif de 
la perception du penseur dans la première moitié du siècle 
• SUÈDE: LETTRES DE STR1NDBERG 

August Strindberg aimait écrire et recevoir des lettres. L’éditorial 
Bonner et la Société des amis de Strindberg ont commencé dès 1948 
à rassembler et à publier les quelque dix mille missives qu’il a en- 
voyées au cours de sa vie. le vingtième volume vient dtmc de na- 
mftre et couvre la période de juin 1911 à mai 1912, date de sa mon 
Goytioure représentées toutes les facettes de la peisonnatité de 

^?^’ a X yi ^J r T atUr8e ’ Peintre et jouroa- 

hste, car à côté de nombreuses missives amoureuses figurent aussi 

à^^^ aeréaWCS ° U carrément insultantes, adre^^^J 
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Pour les dix ans des Éditions Odile Jacob, 
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Le silence 
des intellectuels 
catholiques 

Suite de la première page 

C’était r époque où, les guerres 
de décolonisation achevées, Mau- 
riac avait cessé de faire attendre sa 
vois, avant de disparaître en 1970. 
Où, en 1977, Jean Delumeau pu- 
bliait : le christianisme va-t-n mou- 
rir? Jusqu’alors peu contes tée , la 
place laite à une pensée exp&rite- 
ment en phase avec le christianisme 
se faisait de plus en {dus ch kfa c . 

Avec l’Université et le Parti 
communiste, l’Eglise fut l’une des 
grandes victimes de la crise de 68. 
«le catholicisme est alors visé à la 
fais comme culture, comme système 
intellectuel, comme institution », 
rappelle René Rémond. Ses lieux 
traditionnels de débat se déplacent, 
meurent on se vident. Ses intellec- 
tuels s’en vont sur la pointe des 
pieds, éclipsés par des militants 
soucieux de «vécu » plus que d'in- 
telligence de la foi, par des « charis- 
matiques » avides d’expérience 
mystique plus que d’herméneu- 
tique. Us désertent d’autant plus 
FEghse qu’ après 68 ils ne sont re- 
connus et légitimés, à F Umverailé 
et dans F édition, que s'ils sont cri- 
tiques vis-à-vis de Hnstitutkm. Letrr 
situation est d’autant plus insup- 
portable que îa Rabce vft dans un 
contexte fcsépâisttfenetdelmcfté' 
où toute app ar tenance reve n diquée 
àFEgfise se confond, à tort eu à rat- 
son, avec une opposition à la mo- 
dernité. 

Mais, du infime coup, c’est toute 
une tradition d’encadrement catho- 
lique du monde universitaire ou de 
la jeunesse étudiante et syndicale - 
où se sont forgés des hommes 
comme Roger Fauroux, Jacques 
Delors, Michel Debatisse ou Henri 
NâBet - qui s'effondre. Hle ne sera 
jamais remplacée par les nom- 
breuses fiHères de formation tbéo- 
logique de laïcs qui vont se mettre 
en place et fournir de bras perma- 
nents cFEgtise, mais plus de cadres 
pour la société. Le vide ainsi créé 
produit une « déricaEsation » de ta 
parole publique, quf va anStre avec 
Fexptosion de médias plus intâes- 
sés parles querelles de pouvoir, au 
sein de l'institution, que par des re- 
cherches ffiscréteinemmenées. 

Cette profonde dépression des 
années 70 n’a pas fini d’épuiser ses 
effets. Le cafhdEdsme n’a pas re- 
trouvé sa place dans rinteffigentsia 
française. Hormis celle de respon- 
sables hiérarchiques, an n’entend 
plus guère ta voix des taies ou des 
religieux qui, dans les débats de so- 
ciété ou (TEgOsc, tonnaient autre- 
fois. Des personnalités comme le 
Père de Lobac ou Maurice Cîavel 
tous dos symboles - dans des re- 
gistres fort 'différents — de ta résis- 
tance aux idéologies dominantes, 
n’cmt pas eu de vraie postérité. De- 
puis le concile Vatican Et (1962- 

1965) qui a consacré ses idées de ré- 
forme, ta prolifique théologie fran- 
çaise (Chenu, Teflhard, Congar, 
etc,), aujourd'hui rangée au rayon 
des classiques, a tétanisé ses hén- 

RECT1FICATIF 

L’école de Cherchell 
plusieurs lecteurs nous ont si- 
gnalé une erreur dans un court ar- 
ticle du Monde du 8 mais consacré 
à Fbommage rendu par Pierre Pas- 
nnïni, ministre des anciens 
combattants, aux anciens élèves 
de Técole militaire de CherchelL 

Cette écofe, ouverte en Algérie en 

1M2, ne fat pas « to seule école mt- 
Utaire française durant la deuxième 
guerre mondiale », puisque les 
écoles de Saint-Cyr et de Samt- 
Maixent, repliées en zone sud, ont 
fonctionné jusqu’en 3942. 


tiers. A ta génération des pionniers, 
ont succédé, dans les universités 
catboEques, de bons professeurs, 
des chercheurs, des esprits fibres et 
ouverts, mais d’autant moins por- 
tés à se faire entendre qu’ils se 
trouvent sous une tutelle romaine 
renforcée. Un Paul Valadier, ancien 
directeur S Etudes, connaît le prix 
decette indépendance. 

Dix ans après sa mort, le jésuite 
Michel de Certeau, auteur d’une ré- 
flexion originale sur les rapports 
entre ta mystique, l’histoire et ta 
psychanalyse, est encore célébré, 
mais comme un monument du pay- 
sé. Ceux qui sont le plus proches de 
lui, notamment F équipe d’ Esprit, 
qui lui rend hommage dans son 
dernier numéro (mars 1996), n’en 
finissent pas de redire aussi Emma- 
nuel Levînas, Paul Ricosur et les 
autres philosophes de l’altérité. 
Mds comme philosophes catho- 
liques de haut niveau, peu de noms 
peuvent être cités, à Fexception de 
Jean-Luc Marion, phénoménologue 
qui, depuis 1976, avec l’équipe de 
Communio, délaisse les feux de 
FactuaKté pour se consacrer & un 
discours attestataire de la foi chré- 
tienne dans tous les domaines de 
la cahute et de Fexpérience hu- 
maines. 

ABSENCE DE LÉGTT1NBTÊ 

Si Fhistrare religieuse (René Ré- 
mond, jean Ddnmeau, Jean-Marie 
Mayenr et de Jeunes universitaires), 
ta psychanalyse (Denis Vasse, Tony 
Anatreüa), la littérature (Frédéric 
Boyer), la sociologie des zefigkms . 
(Emile Foulât, Danièle. Hereien-I^ - 
j^)neiaanquenrpasdepexsonnav 
filés identifiées comme catholiques; 
la situation des intellectuels n’a 
guère varié depuis les années 70. 
On bien, comme un Jean-Luc Ma- 
rion, ik défendent tm catholicisme 
d’attestation, mais üs sont co ndam- 
nés à la confidentialité : fnsufflsam- 
ment critiques. Os n’ont pas de légi- 
timité, dans le déterpuMc, comme 
mteOftmWg- où bien Os défendent 
des positions trop critiques dans 
l'Eglise, mais leur expression de car 
thoHques est considérée comme 
marginale. •. 

SI des initiatives sont prises pour 
tenter de restaurer des cerdes de 
réflexion et des beux de débat 
(comme la relance des Semaines 
sociales soirs ta conduite de Jean 
Gélamur et Jean Botasomrat), leur 
visibilité médiatique est presque 
nulle et elles peinent à attirer de 
jeunes générations. De môme, à ta 
presse et l'édition cathofiqoes ne se 
portent pas ri mal, elles cherchent 
désespérément des auteurs et n’m- 
novent pas. Pour autant, faut-fl 
faire son deuil d’une génération 
d’intellectuels catholiques qui a 
connu une période de gloire in- 
contestable, mais éphémère ? 

Lès ponts ne sont pas rompus 
entre ta culture contemporaine et ta 
fié chrétienne- Après une période 
où les identités (laïque, marxiste, 
catholique, juive) se forgeaient 
dans les affîXKrtements, s'affirment 
aujourd'hui une plus grande curio- 
sité et une vision moins idéologique 
du christianisme. Des in te lle c tuels 
agnostiques comme Marcel Gau- 
cher ou Michel Serres, après une 
Françoise Dolto où un Alphonse 
Dupront, puisent de plus en plus 
Hans des matériaux d’inspiration 

religieuse. 

ïÆchel Henry, célèbre phénomé- 
nologue, vient de piflsfier au Seufl 
un livre étonnant sur le Christ (C’est 
moi la Vérité, Pour une pMkxcphie 
du christianisme). Mais â le cardinal 
Lustiger doit' affirmer, jeudi 
14 mars, sous ta Corçolé, qu'aucun 
domaine de ta culture - le droit, 
l’art; la philosophie, le cinéma, 
l’éthique-. - n'est, étranger à la per- 
tinp'nc e de la foi chrétienne, ü reste- 
ra au catholicisme à accomplir le 
plus grand pas : renouer avec ce 
çpfü a de mefltemr en lni, à savoir sa 
tradition, de libellé, d’écoute et de 
débat 


ÉDITORIAL 


A NCIEN président de F Assem- 
blée nationale, ancien ministre, 
ancien premier secrétaire dn 
Parti socialiste, Henri Fmm a- 
nnefij, député et président du conseil géné- 
ral des Landes, est, à ce jour, le plus haut di- 
gnitaire politique frappé par la justice pour 
avoir « couvert », en sa qualité de trésorier 
dn PS à l’époque, des opérations délic- 
tueuses de financement de son parti. L’arrêt 
de la Cour de Rennes, devant laquelle 
M. Emmanuel!! avait interjeté appel, ag- 
grave les pentes prononcées en première 
instance an point de menacer le député, 
privé de droits civiques pendant deux ans, 
(furie inéligibilité consécutive de quatre 

ans. 

Le dépnté des Landes pourrait se pour- 
voir en cassation, mais fi convient de tirer 
dès maintenant les leçons de son parcours 
judiciaire. Mis en examen en 1992 par le 
conseiller Renaud Van Ruymbeke, à la suite 
des Investigations menées par le juge 
Thierry jean-Pierre dans le dreuft de finan- 
cement occulte dn PS viole bureau d’études 
Urba-Gracco, M. Emmanuel!! n’a été accusé 
à aucun moment d’avoir profité personnel- 
lement de ce système. C’est bien en tant 
que responsable politique qu’il a été amené 


Pour 

l'exemple... 

à répondre de r accusation de recel d’abus 
de biens sociaux, visant les commissions 
versées par des entreprises à des bureaux 
d’études fictifs, pour obtenir des marchés 
auprès de munidpalhés dirigées par le PS. 

Mettant en avant sa probité personnelle, 
recourant à une défense « politique » en in- 
citant les antres dirigeants et les militants 
du PS à se solidariser avec lui, M. Emma- 
nnelh n’a cessé de contester la bonne foi 
des juges à son endroit et d’en appeler, Im- 
plicitement, à une sorte d’amnistie morale, 
faute que les socialistes aient osé inclure les 
parlementaires dans la funeste amnistie lé- 
gale de 1990 (elle n’avait profité finalement, 
pour ce qui est des politiques, qu’à Chris- 
tian Nucti, ancien ministre de la coopéra- 
tion, qui ne siégeait plus à F Assemblée na- 
tionale). Les magistrats de Rennes ont 


manifestement décidé d'affirmer leur sou- 
tien à M.Van Ruymbeke, qui siège à la 
chambre d’accusation de leur cour, en infli- 
geant au député des Landes une sanction 
politique - rinéHgiblltê - pins lourde que 
celle qui était demandée par le parquet. 

Lear décision vaut avertissement au mo- 
ment où la nouvelle période ouverte par 
l'élection présidentielle de 1995 se caracté- 
rise par un ralentissement des enquêtes en 
cours sur les affaires de financement poli- 
tique. Alors que celles qui avaient démarré 
sons la gauche, à la fin des années 80, ont 
connu ou connaissent leur épilogue judi- 
ciaire (affaires Carignon, Noir ou, à présent, 
Urba-Gracco), les instructions ouvertes du- 
rant la cohabitation, entre 1993 et 1995 et 
concernant la droite, ont tendance à s’en- 
liser. 

Le ministère de la Justice se garde, certes, 
de toute intervention trop voyante - si Pon 
excepte les « conseils » qu’0 avait prodigués 
au Service centrale de lutte contre la cor- 
ruption au sujet de rappartement parisien 
du premier ministre -, mais les magistrats 
peinent à trouver les moyens, notamment 
policiers, nécessaires à leurs investigations. 
L’arrêt de Rennes sonne comme un encou- 
ragement à ne pas se laisser impressionner. 



Dialogue social, les Pâques du pauvre 


HemiTtncq 


POUR la quatrième fols eu un 
an, les organisations syndicales 
(CGT, CFDT, FO, CFTC et CFE- 
CGC) et patronales (CNPF, 
CGPME, UPA) se retrouvent au 
sommet, vendredi 15 mars, pour 
tenter de redonner du «grain à 
moudre » au dialogue social. En 
écrivant aux cfitigeants syndicaux, 
Jean Gandois, qui a eu dans tas 
derniers jours de nombreux entre- 
tiens officieux, S’est gardé de tout 
ordre du jour précis. Trois mois 
après la fronde sociale de la fin 
1995, le président du CNPF veut 
seulement «procéder à un échange 
de vues sur la situation économique 
et sociale» et «arrêter en 
commun » des sujets, comme par 
exemple l’emploi des jeunes et no- 
tamment l’insertion des diplômés. 

Cette absence d’ordre du jour 
formel fait craindre aux syndicats 
qu’après ta sommet de « sortie de 
crise» du 21 décembre 1995, 
convoqué par Alain Juppé, que 
M. Gandois avait qualifié de « Noël 
du pauvre», ils ne se préparent à 
des Pâques» du pauvre. 

Les partenaires sociaux vont de- 
voir démontrer, face à un gouver- 
nement à l’autorité fragile et dans 
une situation économique dépri- 
mée où le chômage ne cesse de 
progresser, que l’autonomie du 
« pouvoir contractuel » tient la 
route. Le défi est d’autant plus 
rude que ta méthode inaugurée il y 
a un an, à l’initiative d’un président 
du CNPF fraîchement âu et à la lé- 
gitimité pleinement reconnue, a 
fait ses preuves. 

Le 28 février 1995, lors de leur 
premier sommet, tas partenaires 
sociaux S’étaient offert ta luxe de 
faire la. leçon à l’Etàt En pleine 
campagne présidentielle, ils 
avaient ratifié ensemble un rélevé 
de décisions réaffirmant «leur vo- 
lonté d’exercer pleinement leurs res- 
ponsabilités dans les relations 
contractuelles et de confarter leur 
autonomie de négociation ». Même 
la CGT, qui cherchait à se réinsérer 


dans te jeu contractuel r avait pa- 
raphé. Dans ta foulée de cette pre- 
mière, deux autres sommets ont eu 
Beu, le 14 juin et le 31 octobre. Et 
surtout cinq accords interprofes- 
sionnels ont été signés : ta 14 juin 
sur le complément d’aide à rem- 
ploi pour les jeunes, le 26 juüiet sur 
la formation professionnelle, le 
6 septembre sur r institution d’un 
Fonds paritaire d’intervention en 
faveur de remploi - sans interven- 
tion de I*Etat -, le 31 octobre sur 
l’annualisation et ta dimin ution du 
temps de travail et aussi sur la né- 
gociation dans les entreprises dé- 
pourvues de représentation syndi- 
cale. 

RESTE L'EMPLOI 

La CGT conteste vivement, 
comme FO, ce dernier accord, mais 
elle en a signé deux autres, don- 
nant ainsi des signes tangibles de 
son ouverture. Les branches ont 
jusqu’au 30 juin pour mettre en 
musique l'accord sur le temps de 
travail Mais tas négociations, en- 
gagées dans une soixantaine de 
branches, piétinent et le gouverne- 
ment a agité ta menace, en cas de 
carence contractuelle, d’une loi- 
cadre. S’il s’y prépare technique- 
ment, il n’a cependant pas encore 
arrêté politiquement sa décision 
sur l’opportunité d’user du bâton. 

Théoriquement, les syndicats et 
le patronat ont donc le champ libre 
pour relancer une mécanique para- 
lysée par le mouvement social Les 
deux organisations les phis contes- 
tataires et les plus revendicatives 
fin 1995, la CGT et FO, ont désor- 
mais leurs congrès derrière elles. 
Leurs dirigeants, Louis Viannet et 
Marc Blondel, ont consolidé leur 
autorité, même s'ils l’ont fait au 
prix d'une radicalisation de leur 
stratégie. Mais ils ont les mains 
libres pour engager de nouvelles 
négociations. 

A la tête d'une CFDT encore 
troublée, Nicole Notât ne peut 
réasseoir sa légitimité que si efle 


prouve que sa ligne de coopération 
est aussi gagnante tant avec 1e pa- 
tronat qu’avec le gouvernement 
Les nouveaux acteurs de 1995 
(SUD, la FSU et le groupe des Dix) 
restent exclus du pré carré contrac- 
tuel national Enfin, ta patronat 
met en relief la faible capacité de 
mobilisation des syndicats, FUnion 
des industries métallurgiques et 
minières (UIMM) allant jusqu’à 
parler dans son dernier bulletin Ac- 
tualités de « décrispation réelle ». 

Pourtant et paradoxalement les 
conditions d’une vraie relance du 
dialogue social ne semblent guère 
réunies. Si l'UTMM parle aussi, à 
juste titre, «des meurtrissures, des 
attentes— et surtout des problèmes 
pendants » de ta crise de décembre, 
ce n’est ni sur la protection sociale, 
que les partenaires sociaux enga- 
gés dans des discussions avec ta 
gouvernement ont mis de côté, ni 
sur les salaires, qui sont r affaire 
des branches et des entreprises, 
que le « grain à moudre» peut être 
trouvé. 

Reste l’emploi, qui est la pre- 
mière préoccupation des Français. 
Mais cela suppose que, pour les 
jeunes, de nouvelles idées soient 
mises en avant sur un sujet déjà 
largement exploré. Cela suppose 
aussi que les négociations 
avancent sur la réduction de la du- 
rée du travail que 1TTIMM range 
dans la catégorie des * utopies » et 
des « illusions lyriques ». 

Alors que, fin janvier, dans une 
note sur les syndicats, le CNPF 
souhaitait «favoriser la constitution 
d’un pôle réformiste, au-delà des cli- 
vages d’appareils », au risque d’iso- 
ler dangereusement la CGT et FO, 
M. Gandois doit aussi compter 
avec le raidissement d’une partie 
de sa base patronale, peu prompte 
aux concessions, fl n’a qu’une 
faible marge de manœuvre pour 
déjouer le scénario de Pâques des 
pauvres. 

Michel NobJecourt 


REVUE DE PRESSE 

FINANCIAL TIMES 

■ Ttop d’Etats ont été, ces der- 
nières années, confrontés au ter- 
rorisme. En partageant une expé- 
rience douloureusement acquise, 
ils peuvent s’aider mutuellement à 
accroître leur degré de prévention 
et de détection. Os peuvent aussi 
mettre fin aux activités de finance- 
ment des activités terroristes (.4. 
Shimon Pérès, le premier ministre 
israélien, a déclare hardiment que 
la terreur subie par Israël « est me- 
née par un pays, llran ». Les Etats- 
Unis ont apparemment approuvé, 
mais d’autres nations, notamment 
européennes, n’en sont pas per- 
suadées. (...) Si les USA et Israël 
veulent les convaincre du 
contraire, il devront apporter des 
preuves solides et des arguments 
raisonnés. Les condamnations 
émotionnelles, même si on peut 
les comprendre, ne font pas une 
stratégie. 

SÜDDEUTSCHE ZEITUNG 

■ L’important, dans cette ren- 
contre de la paix au bord de la mer 
Rouge, est que se sont retrouvés à 
une même table à Charm el 
Cheikh des dictateurs et des dé- 
mocrates, des Israéliens et des 
Arabes, l’Est et r Ouest des musul- 
mans et des juifs pour délivrer un 
message commun : il n’y a pas 
d’alternative à la paix. H y a seule- 
ment quelques années, un tel mes- 
sage aurait été impensable. Un 
vrai progrès a été accompli 

ru 

Philippe Alexandre 

■ A première vue, mais tas juges 
sont mieux informés que mol ta 
train de vie, les signes extérieurs 
de richesse de M. Emmanuefli 
n’ont pas été améliorés au fil de sa 
carrière politique, beaucoup 
moins que ceux de M. Longuet ou 
de telle ou teDe autre personnalité 
de la majorité (...). Si la justice ne 
paraît pas toujours être égale pour 
tous, c’est peut-être le signe tan- 
gible de son indépendance. 
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DISPARITIONS 

■ ELIO FIL1PPO ACCROCCA, 
poète italien, est mort, lundi 
11 mars à Rome, à l’âge de 
soixante-douze ans. n était né à 
Cori, prés de Rome, en 1923. Un- 
garettï avait préfacé son premier 
recueil, Portonacdo (1949), notant 
dans son style «une extrême ten- 
dresse » devant la tragédie de la 
guerre. Le Jeune auteur consacra à 
la Résistance, à laquelle il participa, 
une thèse universitaire et une an- 
thologie poétique. D'abord élé- 
gïaque, son œuvre s'aguerrit pro- 
gressivement à un formalisme de 
plus en plus affirmé, inventant les 
innestogrammi - sortes d'incises, 
d’apartés de l’inconscient, qui 
brisent la continuité du discours 
poétique. Dans Siamo non siamo 
(1974), puis II supeifluo (1980), fl 
évoque un drame personnel, la dis- 
parition soudaine de son fils. Après 
avoir enseigné et publié de nom- 
breuses études littéraires, fl défen- 
dit des idéaux européens dans sa 
propre revue, Carte d’Europa. 

■ KRZYSZTOF KŒSLOWSKI, ci- 
néaste polonais, est mort mercredi 
13 mars à Varsovie, des suites d’une 
crise cardiaque, à l’âge de cin- 
quante-quatre ans. (Lire page 25) 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
13 mars sont publiés : 

• Pharmaciens : un décret por- 
tant statut des pharmaciens 
exerçant leur activité à temps 
partiel dans les hôpitaux. 

• Dentistes : un arrêté portant 
approbation de la convention 
nationale provisoire des chirur- 
giens-dentistes. Cette conven- 
tion organise les rapports entre 
les chirurgiens-dentistes et les 
caisses d’assurance-maladie. 

• Agriculture : un décret relatif 
à ta loi de modernisation de 
l'agriculture. Ce texte concerne 
les départements d'outre-mer. 

• Fonction publique : un arrêté 
portant création de la commis- 
sion d’assimilation des diplômes 
délivrés dans d’autres Etats de 
1'Union européenne. 

• Administration : un avis rela- 
tif à la mise en vente, par la Do- 
cumentation française, du Ré- 
pertoire de l'administration 
française 1996. (608 pages, 
190 francs). 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


EnmammidcaFlailaii 

WEIL-PLACHAT 

sont nés heureux d'annoncer la naiwanex 
de 

Clara, Taïga, 
le 8 mare 1996. à Paris. 


- Geneviève Becquelin, 
sa belle-fille. 

Et tome la famille, 

ou la tristesse de Aire part du décès de 

M— Simone BECQUELIN, 

née DUBOC, 

survenu le 4 mars 1996. à Etaples (Pas-de- 
Calais), riant sa quatre- vingt -sixième an- 
née. 

Ds associent à knr deufl la mémoire de 
son fils unique, 

Michel BECQUELIN, 

décédé le 7 mai 199S. 

26,roedeSia£t, 

75015 Paris. 

-Sa famille. 

Ses proches. 

Ses amis, 

ont la tristesse d'amorcer le décès de 

Claude GINOCCfflO, 

survenu le 14 février 1996. à Boris. 

0 a été incméié selon sa volonté. 


- Shalta Simon, 
sa soeur. 

Le docteur et M-* Jean-Claude Simon, 
leurs enfants et petiis-eufama. 

Le docteur Jenn-ArieL Dmy Simon 
et leurs enfants. 

Le docteur et M— Jean Rapfaaèl Hirech 
et leurs enfants, 

Nicole Hirech, 

M“ Antoinette Staer Simon 
et son fils, 

om la HwiVnr de faire port do décès de 
leur très chère 

Elisabeth HIRSCH BOZSL 

survenu le 11 mars. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
15 mare, à 10 heures, au cimetière du 
Père-Lachaise. 

Château de Lavenine, 

60740 Saint-Maximin. 


- En souvenir du sotase de 

Lotrise LANGLOIS, 

morte du cancer, & Johannesburg, le 
27 février 1996, i l'âge de trente-six ans. 

Ses très proches amies & Paris : 

Dalle. Christine Lemoine. Este 
Prôna McBreazty et les antres. 


- M" Roger Vivien, 
née Christiane Lecocq, 
a la douleur de faire pan du décès de son 
frère, 

Georges- Frédéric LECOCQ, 

survenu le 8 mars 1996, dans sa cin- 

Ses obsèques ont en lieu dam l'inti- 
mité. 

nvmin des courses, 

13440 Cabannes. 


- Dijon. Pirey. Paris. 

M" Henri Lecoultre, 

Michèle, Georges, Vincent Rmzx. 

Alain Lecoultre, 

Sa famine et ses amis, 
font pan do décès de 

Hen ri LEC OULTRE, 
instituteur retraité, 

survenu le 9 mare 1996, è Dijon. 

Les obsèques civiles ont eu lieu le 
13 mars. 


— Les familles Manhey, 

Tkacz, Marchesi -Grandi, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M“ Robert MATTHEY, 

née Fanny BOURGEOIS, 

survenu en son domicile, à NeuiUy- 
Plaisance (93), le 9 mare 1996. 


- Danièle Nyst 

a la grande irim™- d'annoncer le décès 
de 

Jacques-Louis NYST, 

le 12 mars 1996. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
k 40-65-29-96 , 


Françoise MIAJXOT-PERRAUT 

a été i nc i nérée le 12 mare 1996. 

Elk désirait que le personnel du Centre 
Eugène-Marquis de Rennes soit remercié 
pour la lucidité et la Ht gnîtf préservées 
jusqu’au dernier ms ttBL * 

Elle flétirair que vos témoignages 
d'amitié soient du dons directs à M. le 
trésorier du Centre Eugène-Marquis. 
35062 Rennes Cedex. CCP Rennes 
5833 ML 

Son époux, 

Safamflk. - 

- L'Association « Les enfants de 
Béja » 

a l’immense peine de fane part de la dis- 
parition de son président-fondateur et 
naj , 

Jacques PORTUGAIS, 

survenue le dimanche 10 mare 1996. 

Elle participe fi la douleur de sa fiumQe. 

Le fVère Pie R. RÉGAMEY, ojk, 

est entré dam la paix du Seigneur, le 
12 mars (996, dans sa quatre-vmgt-cfix- 
septième année, la soixantMaptième de 
a profession dominicaine, la soixante- 
deuxième de son oïdinatioa presbytérale. 

Eucharistie sera concélébrée au 
couvent Saint-Jacques, 20, rue des 
Tmnexies, Paris- 13*. le vendredi 15 mars, 
à IS heures. . 

De la part du 

frère éric de Oermoutlbnoerre, Prieur 
provincial, du Prieur et des frères du 
couvent Saint-Jacques. 

Pie R. Rfgamey fia avec At-Alam 
Couturier , ; o.p.. un des pionniers 
de 1’ ouverture de l'Église 
à l'an modéme. 

- Serge-Eric Woloch, • 

Madeleine et Jean Kahn, 

9es enfants, 

Annie et Joachim RiedL 
sec petits-enfants. 

Sharon, 

son anièrc-pctrte-fiDe. 

Dell a Soctag-Bergman. 


Les familles Woloch. Santag, Brettkr, 
Et le personnel de R. Woloch Rose 
Idée, 

om la douleur de faire pan du décès de 

M-Rosa WOLOCH. 

I w obsèques auront lien 1e vendredi 
15 mars 1996, i 14h 30, au câxwQère pari- 
rien de Bagneux. 

Ni Sears ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de farrc-pan. 

Un registre de condoléances sera 
ouvert & Baguera. 


Platon VALA5KAKB W0M996, 

M” Rhéa Amdon, 

Sa fille. 

Son Excellence l'Ambassadeur du 
Canada auprès de l'OCDE, Kimon 
Valaskakis, 

son fils, et M** Iris Valasfcakis 
M^HéDéfrsrdicaris, 
sa sœur. 

M“ Iro Tembeck. 
sa fille, et M» Jean TrodeL 
M— Jocelyne AtndOP-Dinfflhac. 
sa petite-fiHe, et M. Franck Dintilhac,. 

MM. Paris. Ion et Andrew Valas kakfa, 
scs petits-fils. 

M* ihmar Tfembedc, 
sa petite-fille, 

M.etM“Zabban 
et lems enfa nt», 
ses neveux. 

M“ Marcelle Ametou. 
ou fe regret d'annoncer le dècè* de 

M* Platon VALASKAB3S, 
avocat à la Cour, de cassation dn Caire, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu en son domicile parisien, le 
2 mars 1996. 

L'inhumation a eu lieu au rinu it iftre de 
Louppy-sur-Loirou (MeoseX . 

55.IUC Vasro tin Oiw, 

75015 Paris. 

26, avenue Foch, 

75016 Paris. 


Remordement» 

- M“ Patrick Aimecfieu, 

Atrick et Sandrine, 

M. et M“ Pierre Aimetfieo. 

Ainsi que toute la famille, 

vous remarient dn fond du cœur pour les 
preuves de sympathie et d'affection que 
vous leur avez témoignées par on 
message, des fleurs, votre présence, vos 
pe ns é es , vos prières, lors thi décès de 

M. Patrick A1MEXHEU. 


Anniversaires cia décès 

-Le 15 mars 1994 


Joseph BARRYL 

Que ceux qui l’aimeut et connaissait 
son oeuvre y pensas. 


— 0 y a quatre ans düparaïssiii 
Ariette 

LÉVY-Z3LOTOWSKI, 

professent agrégée de rUmve i s ü é, 
présidente-fondatrice ■ 
de Jncfagqnes-FM. 

La mniiyi/iiifliitînn mu ÜCQ HuBani-h^ 

17 mas. 2 11 heures, an cimetière parisien 
de Bagneux. 


-, -Jacqueline, 
son épouse. 

Jean-Michel, 

SCD fil* . 

Et Esdw. sa pethe-fille, 
rappellent qu'ri y a vingt ans 

Joseph ROSENFELD 

noos qui uait. 

. a sa mémoire, ils associent les 
membres de leur tarife de Lubliq (Po- 
logne) et de Paris, exterminés & Ma&lanek 
eta Auschwitz. 


Colloques 

• Le colloque annuel de l’Associa- 
tion des amis de Max Marchand, de 
Mooloud Feraonn et de feus compa- 
gnons, se tiesdre à l'hôtel Campanile 
de la porte de Bagnofet, 28, avenue du 
Général-de-GauDe. 93170 Bagnole t. le 
15 et 16 mats 1996. 

• Le 15 ma r s, jour anniversaire, un 

hommage scia rendu aux six 

inspecteurs de l'Education nationale 
assassinés dans r exercice de leurs 
fonctions par un commando de l’OAS 
à Alger, le 15 mars 1962 : Max 
Marchand, inspecteur d*aca d é n rie, chef 
du service des centres sociaux -édoca- 
tift d'Algérie : son adjoint. l’écrivain 
MooloDoRnotm ; Marcel Basset: 
Robert Eymard ; Ali Hammoutèoe ; 
SalahOuhlAootfia- 

• Le K m«r«, plusieurs historiens et 
sociologues interviendront sur le 
rtiènw» : « Immigration - Intégration - 
Citoyenneté », avec la participation de 
M* Henri Leclerc. président de la Ligue 
des droits de l'homme. 

Le colloque se terminera par la pré- 
sentation des ouvrages d'une vingtaine 
d'autans, membres de l’Association, 
dont : « Un enlèvement en Kabylïe - 
13 seorembre 1956», par le docteur 
Aoudia, fils de 1'urte des 
15 mare 1962. 


Michel Lambart, vice-président, 
BP 90. 91703 Samte-Geneviève-dcs- 
Bcbs. 


Communications cfiverses 

- Maison de l*Hfirrea, XV/XX: 
47-97-30-22. Stages-express individuels 
de co n ve rsa tion. lecture, grammaire. 
Usez le bibfiqoe œ une leipm, maîtrisez 
scs structures es dix L. Spécialiste Bar- 
Mâsva. 


Nos abonnés et nos action- 
unires, bénéficiant d 'ut 
séduction sn* les Jatsertioas 
du « Omet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
k - n u m ér o de , 


Manière de voir 

Le trimestriel éiBté par 


Le Monde— \ 

[ dipïomdUqrw) 



Après la chute du mur de 
Berlin et l'implosion de 
l'Union soviétique, l'an- 
cien ordre international 
s'est effondré, une page 
est tournée. L'espoir d'un 
monde plus juste régi par 
les Nations unies est mort 
en Bosnie et au Rwanda. 
Partout le réveil des na- 
tions a tragiquement ravi- 
vé d'anciens antago- 
nismes. 

Manière de voir présente 
un atlas complet et rigou- 
reux de ces conflits fin 
de siècle. Avec, en 
complément, des chrono- 
logies, des bibliographies 
et plus de cinquante 
cartes en couleurs. 


Au sommaire : 


Civilisations en guerre, par Ignacio Ramonet. - L'émergence d'un monde nouveau, 
par Mariano fouine. - Les Nations unies confisquées, par Monique Chemillier- 
Gendæau. - Sanglante campagne en Tchétchénie, par Nina Backhatov. - 
Afghanistan, l'heure des talibans, par Alfonso Artico. - Rivalités pétrolières au 

r*?. xi.._ n_l_. t te. h_j r i_. i- 



Musulmans bosniaques, par Lamenne oamary. - raix piegee en rafesîine, par 
Alain Gresh. - Le Burundi à son tour saisi par la peur, par Colette Braeckman. - 
Fragile règlement dans le conflit touareg, par Philippe Baqué. - 
Liberia, sortilèges et fantasmes, par Michel Galy. - Sierra Leone, Poubli et le néant, 
par Thieny Cruvelier. - Drogue, une défaite annoncée, par Christian de Brie. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 45 F 


Choisir son institut d'études politiques 
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BANQUE-ASSURANCE 

l uar numéro un de l'assurance en 
France, va annoncer pour la première 
fou de son histoire des pertes, de 
I ordre de 2 milliards de francs en 


1995. Les résultats de l'assureur se- 
ront définitivement arrêtés le 
25 mars. • EN DEPIT de cette perte, 
l'UAP a renoncé au grand « net- 
toyage » souhaité par les analystes 


et la Bourse, afin de permettre à la 
BNP d'annoncer une progression de 

7,7 % de son bénéfice, à 1,78 milliard 
de francs. • LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 
qui affiche un bénéfice net stable de 


3,8 milliards de francs, compte parmi 
tes banques françaises les mieux gé- 
rées. Mais sa rentabilité reste 
moyenne face aux banques étran- 
gères. • LES AGF ont pu annoncer un 


bénéfice net consolidé part du 
groupe de 1,082 milliard de francs, en 
hausse de 23 %, mais souffrent tou- 
jours des difficultés de filiales à 
l’étranger et des activités bancaires. 




De mauvais résultats confirment la crise des groupes financiers 

L UAP annonce des pertes historiques de 2 milliards de francs. La BNP, la Société générale et les AGF affichent des bénéfices médiocres 
par rapport à leurs concurrents étrangers. Une restructuration de la branche est devenue urgente 


«US NE MOURAIENT PAS tous 
mais tous étaient frappés. » Les 
groupes financiers français sont 
malades. Les banques et les 
compagnies d’assurances 
éprouvent les pires difficultés à 
s'adapter à un environnement to- 
talement transformé en F espace de 
quelques années. La concurrence 
toujours plus forte, la désintermé- 
diation financière qui donne aux 
grandes entreprises un accès direct 
aux marchés et la déréglementa- 
tion qui a rendu planétaires les 
marchés de capitaux, rendent plus 
que jamais nécessaire une re- 
composition du paysage, m ainte 
fois annoncée. , 

La faiblesse de ses services finan- 
ciers devient un des handicaps ma- 


jeurs de F économie française. Non 
seulement les conditions de finan- 
cement des entreprises et des par- 
ticuliers sont rendues difficiles, 
comme s’en plaignait Q y a quel- 
ques jours le président de la Répu- 
blique à Singapour, mais la gestion 
de l’épargne nationale risque 
d’être captée par des groupes 
étrangers.' Affaiblies par des 
m arges trop faibles, par nne crise 
de l’immobilier à rallonge, par des 
erreurs stratégiques et des acquisi- 
tions effectuées souvent au prix 
fort, les banquiers et assureurs 
n’auront bientôt plus les moyens 
d’avoir des ambitions internatio- 
nales. Aucune des cinq grandes 
banques d’affaires anglaises pas- 
sées au cours des derniers mois 


sous contrôle étranger n’a été ra- 
chetée, faute de moyens, par on 
groupe bancaire français. 

L'ANNÉE 1996 SERA DIFFICILE 

Les années se suivent et se res- 
semblent pour les groupes finan- 
ciers qui, à quelques exceptions 
près, affichent une rentabilité mé- 
diocre, bien loin des standards in- 
ternationaux. L’agence de notation 
financière Standard and Poor's 
prévoit encore une année 1996 dif- 
ficile. 

Après Paribas qui a annoncé le 29 
février un déficit de 4 milliards de 
francs, l’UAP, le premier assureur 
de l'Hexagone, vient également de 
révéler une perte historique de 2 
milliards de francs l’an dernier. Le 


redressement du Crédit lyonnais 
s'avère pour sa part encore plus 
difficile que prévu en dépit de la 
mise en place par FËtat d’un plan 
de sauvetage d'une ampleur re- 
cord, contesté par ses concurrents. 

Le Crédit lyonnais n'est d’ailleurs 
pas au bout de ses peines puisqu'il 
est à nouveau engagé dans une 
partie de bras de fer avec le Tïésor 
pour l’arrêté de ses comptes 1995. 
Les dirigeants du Lyonnais vou- 
draient afficher à nouveau un défi- 
cit de plusieurs centaines de mil- 
lions de francs afin de réaliser des 
provisions supplémentaires. Bercy 
ne veut pas en entendre parler. 
L’établissement avait perdu 12 mil- 
liards de francs en 1994 et son ave- 
nir est toujours en suspens. 


Son adversaire, la Société géné- 
rale, considérée unanimement 
comme une des banques françaises 
les mieux gérées et qui de l'avis de 
son président Marc Viénot « s'en 
dre pas trop mal », a vu ses résultats 
stagner l’an dernier au niveau 
certes respectable de 3,8 milliards 
de francs de bénéfices. Mais sa ren- 
tabilité de moins de 8 % par rap- 
port à ses fonds propres reste très 
moyenne en comparaison des éta- 
blissements américains, britan- 
niques, suisses, allemands ou néer- 
landais. 

Quant à la BNP, si elle affiche une 
progression de ses bénéfices de 

7,7 % à 1,78 milliard de francs, elle 
le doit avant tout à la retenue de 
l’UAP qui en dépit d'une perte his- 


torique a pourtant renoncé au 
grand nettoyage de ses comptes ju- 
gé nécessaire par les analystes et la 
Bourse. Le système bien français 
des participations croisées dé- 
montre à cette occasion ses effets 
pervers : les intérêts de la BNP et 
de l'UAP sont clairement contra- 
dictoires. 

La balle est maintenant dans le 
camp des pouvoirs publics. La 
France est ainsi faite que l’impul- 
sion d'un restructuration en pro- 
fondeur du système financier ne 
peut venir, comme pour les indus- 
tries d'armement, que de l'Etat Le 
temps presse. 

EricLeser 
et Babette Stem 


La BNP sauve la face 


La Société générale, au pays des aveugles... 


AUCUN DIFFÉREND n’a eu lieu 
avec l’UAP sur la déprédation de 
sa participation dans la BNP, af- 
firme-t-on au siège de la banque 
dirigée par Michel Pébereau: 
« L’UAP nous a prévenus de ses 
perspectives de résultat Nous les 
avons pris nous-mêmes en 
compte ». Cette précision appor- 
tée, alors que les inte r rogations se 
multipliaient sur l’impact d’une 
telle mesure sur la banque, M. Pé- 
bereau a pu annoncer, jeudi matin, 
un résultat net consolidé en pro- 
gression de 7,7%, à 1,784 milliard 
de francs. 

RECUL DES PROVISIONS 

Thols ans aprèsaon a n jgée Jaon- 
_ la 

situation ^éHcatfel La gestion du 
CCF, qu’il a dirigé avec succès pen- 
dant sept ans, n’a rien à voir avec 
celle d’un gros paquebot comme la 
BNE Lourdeur des structures, ef- 
fectifs trop nombreux, manque de 
ÜLsOnSté dans la stratégie, la «pre- 
mière banque des PME », comme se 
pladt à le revendiquer Michel Pébe- 
reau, est sur cette activité enprer 
mière ligne, même si les provisions 
sur le réseau France ont baissé de 

8,8 %, à 3,5 milliards de francs. 

Le fait d'armes le plus médiatisé, 
réalisé par Michel Pébereau en 
1995, est rimmobilisation de 
2,5 milliards de francs dans Suez 
dont il a acquis 5 % en début d’an- 
née. Depuis, les cours de Suez ont 


baissé d’environ 20 %. Un « pur in- 
vestissement » si Ton s’en tient à la 
version officielle du président de la 
BNP. Si l’on retient la version 
«stratégique» du mouvement de 
la BNP, le bilan est encore plus 
sombre, puisque la banque est 
coincée dans Suez, a refusé de sié- 
ger au conseil d’administration et 
n’a donc aucun poids dans les déci- 
sions, et n’a plus l'espoir démettre 
la main sur Indosuez. Gérard Mes- 
trallet, le patron de Suez, a mis un 
point final aax rumeurs et va reca- 
pitaliser la banque après l’avoir al- 
légée de ses actifs immobiliers. 

La tâche est donc particulière- 
ment difficile pour la BNP Comme 
cn n mnfrfrre Man; viénot, Mic hel 
ff Sbg r ce g ’dénqBOB iey distorsions?*- 
de^aœHïætcèiqairfaÊfectênt pror 
fondémentle marché bancaire 
français. Le résultat brut d’exploi- 
tation est en recul de 8,6 %, à 
9,5 milliards de francs, par rapport 
à 1994. Le produit net bancaire est 
en baisse de 4,1 %, une contraction 
enregistrée pour l’essentiel au 
cours des premiers mois de Pan- 
née. Au second semestre, U pro- 
gresse de 5,7%. 

Pour Fétat-major de la banque, 
la politique rigoureuse mise en 
. œuvre par F ensemble de l’entre- 
prise porte ses fruits: les frais de 
gestion, qui progressaient plus ra- 
pidement que F inflation jusqu'en 
1993, ont baissé en franc; courants, 
pour la deuxième année consé- 
cutive. En dépit d’un réexamen des 


dossiers donteux en France et 
contentieux anciens, qui a conduit 
à porter le taux de couverture des 
risques spécifiques du groupe de 
54 % à 59 % en 1994 et 63 % en 1995, 
la dotation aux provisions est en 
baisse en 1995. Le résultat cornant 
du groupe, après couverture des 


« ON S'EN TIRE PLUTÔT PAS 
MAL » En une phrase, Marc Vié- 
not a résumé son année 1995 qui 
s’est déroulée dans un contexte 
particulièrement difficile pour les 
banques. En affichant un bénéfice 
net stable de 3,8 milliards de 
francs, qu’il qualifie d’« honorable 


de même sur le fil du rasoir. Et si 
ses performances sont nettement 
supérieures au secteur bancaire 
« local » français, elles restent en 
retrait sur les banques anglo- 
saxonnes. 

La banque a souffert d’une fra- 
gilité de la demande de crédit. 


Performances étales pour les banques 
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frais de gestion et des risques avoi- 
sine 4 milliards de francs, en pro- 
gression de 315 %■ Cette améliora- 
tion ne se retrouve pas au niveau 
du bénéfice net déplore la banque. 

La BNF a été confrontée aux dif- 
ficultés de son partenaire, l’UAP, 
qui dégage une perte exception- 
nelle en 1995. Positive de 108 mil- 
lions de francs en 1994, la contribu- 
tion de r assureur dans le résultat 
net est négative de 481 millions de 
francs en 1995. 

Ba.S. 


et méritoire », le patron de la So- 
ciété générale se distingue une 
fois de plus de ses concurrents 
français, malgré des distorsions de 
concurrence qu’il n'a pas manqué 
de dénoncer. « Les monopoles ont 
été maintenus, aucun allègement 
n’est intervenu sur le plan rëgie- 
mentaire », a-t-il souligné, lors 
d'une conférence de presse qui a 
suivi le conseil d’administration 
du 13 mars. 

La Société générale, considérée 
jusqu'à présent comme la banque 
la mieux gérée en France, est tout 


L’activité de marché (courtage sur 
valeurs mobilières et futures) a été 
pénalisée par la réduction des vo- 
lumes d'activités et des pertes de 
plusieurs centaines de mAlions de 
francs à New York. Les provisions 
ont reculé légèrement de 53 % à 
4,824 milliards de francs. Mais la 
charge du risque immobilier reste 
élevée. La banque a passé 1.9 mil- 
liard de francs de provisions sur 
l’immobilier en 1995, contre 
23 milliards en 1994. Au total, la 
crise de l'immobilier aura coûté 
9 milliards de francs à la banque 


entre 1992 et 1995. Pour M. Viénot, 
ces efforts de provîsionnement le 
mettent à l’abri de toute dégrada- 
tion ultérieure du marché immobi- 
lier. 

C'est sur le dossier du Crédit 
lyonnais que le patron de la Géné- 
rale a dû s’exprimer le plus lon- 
guement D'ailleurs, avait-il fait 
remarquer, en égrenant les 
chiffres de sa banque en 1995, 
« quand je ne parle plus du Crédit 
lyonnais, plus personne ne 
m’écoute». La Société générale a 
déposé, in extremis auprès de la 
Cour de Luxembourg, un recours 
contre le pian de sauvetage de la 
banque publique. Son conseil 
d’administration, à. qui cette dé- 
marche a été soumise, l’a suivi à 
l’unanimité. L'objectif de la Socié- 
té générale n'est pas tant de faire 
annuler ce plan que de faire res- 
pecter son application. Marc Vié- 
not craint en effet qu'au fil du 
temps les contraintes imposées au 
Crédit lyonnais ne se délitent 

Quant à une éventuelle reprise 
du groupe bancaire CIC, le patron 
de la Générale s'en est tenu à son 
discours officiel: O « regardera », 
tout en précisant, qu’au prix de- 
mandé par le GAN, actionnaire du 
CIC, « ça ne nous touche même 
pas » la société. A moitié prix, qui 
sait, D se laisserait bien tenter. Une 
façon comme une autre de prépa- 
rer une future négociation. 


Ba. S. 




% 



L'UAP enregistre des pertes historiques 


Les AGF sont prêtes pour la privatisation 


FOUR LA PREMIÈRE FOIS de 
son histoire, l’UAP le numéro un 
de l’assurance en France, va an- 
noncer, pour l’année 1995, des 
pertes de Tordre de 2 milliards de 
francs. "Les résultats de F assureur 
seront définitivement arrêtés le 
25 mars, mais un communiqué a 
été publié^ mercredi 13 mars, afin 
d'éviter les mouvements en Bourse 
après l’annonce, jeudi 14 mars, des 
comptes de la BNP, premier action- 
naire de l’UAP avec 17 % de son car 
pitaL 

Les pertes de l’UAP sont directe- 
ment liées à la réalisation de 
43 milliards de francs de provi- 
sions exceptionnelles, dont 

2,9 milliards sur les créances et ac- 
tifs immobiliers de la banque 
Wonns désonnais repris par l’UAP 
sa maison mère, «ù conseil d'ad- 
ministration a également constaté 
que les médiocres performances des 
marchés des actions et de l'immobi- 
lier en France font peser sur tes so- 
ciétés d’exploitation françaises, et 
tout particulièrement sur UAP-Vie. 
de fortes contraintes qui affectent 
leur rentabilité », indique F assu- 
reur. pour permettre à ces sociétés 
d’adapter leur portefeuille, la 
compagnie a réalisé une provision 
de 13 mjDterd de francs, à laquelle 
fl faut ajouter 300 millions pour 
des raisons diverses. 

L’UAP a pourtant renonce au 
« nettoyage » souhaité par les ana- 
lystes et la Bourse- L’action UAP se 

traîne autour de UO francs, à ses 
plus bas niveaux historiques. La 


compagnie avait été privatisée, en 
avril 1994, au prix de 152 francs par 
titre. Le discours tenu par Jacques 
Friedmann, depuis son arrivée le 
15 novembre 1993 à la tête de 
FUAP, passe de plus en plus en mal 
auprès des investisseurs. Le pré- 
sident de la compagnie promet de 
« retrouver dès 1996 un résultat lar- 
gement positif ». Mais en s’exoné- 
rant d’une véritable remise à plat 
de ses comptes, àï’image d’Alcatel, 
de la Générale des eaux, de Paribas 
on de S nez, quatre entreprises 
dont M. Friedmann est administra- 
teur; Q compromet pour longtemps 
la rentabilité de la compagnie. 

L’UAP paye aujourd’hui le coût 
exorbitant de son expansion inter- 
nationale, de performances 
commerciales médiocres et de 
lourdes erreurs de gestion, notam- 
ment celles de la banque Wonns, 
qui a perdu 10 milliards de francs 
en cinq ans dans l’immobilier. 
Dans une étude publiée an février 
la banque américaine Salomon 
Brothers conseille de vendre les ac- 
tions (JAP et souligne que «la va- 
leur estimée des actifs de la compa- 
gnie doit être réduite». 

LÉ COÛT DE L'EXPANSION 

En effet, si, dans l’immobilier, 
une partie du chemin a été fait en 
1995 , l'assureur n’a pas décidé de 
réduire le poids considérable des 
y* milliar ds de francs de « surva- 
leurs » (dont 17mflKards à amor- 
tir} résultant de fttcquzsition, pour 
44 miDiardsde francs, entre 1987 et 


1995, de groupes d’assurances en 
Europe. D existe un écart entre la 
valeur comptable des compagnies 
achetées à l’étranger (Coloria en 
Allemagne, Sun Life et Provincial 
au Royaume-Uni et Royale Belge) 
et leur prix d'achat. La compagnie 
peut l’amortir sur une longue du- 


LE PRÉSIDENT des AGF. An- 
toine Jeancourt-GàBgnanl, avait pris 
la précaution de procéder à un 
grand nettoyage de ses comptes, au 
premier semestre 1995, en provi- 
sionnant plus de 11 milliards de 
francs, dont la majeure partie a été 
imputée sur les fonds propres de la 


contribution au résultat net courant 
de l'assureur passe de moins 
122 millions de francs à plus 402 mil- 
lions. L’assurance-crédit est en ex- 
pansion, l’assurance-vie se déve- 
loppe et la réassurance n’a pas 
connu de gros sinistres en 1995. Ce 
tableau idyllique est assombri par la 


Rentabilité médiocre pour les assurances 
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rée (vingt ans), au risque de peser 
longtemps sur sa rentabilité, ou 
une fois pour toutes. Elle a appa- 
remment choisi la première solu- 
tion. 

Mais FUAP n’est pas libre de son 
destin. Les participations croisées 
l’en empêchent La BN$ principal 
actionnaire de l’UAP (l’UAP est 
également le principal actionnaire 
de la BNP), serait directement tou- 
chée par un nettoyage radical du 
bilan de la compagnie et aurait dû 
également afficher des pertes. 

E.L 


compagnie. Les AGF figurent en 
tête de la liste des privatisables pour 
cette année. Les efforts supplémen- 
taires pour déprécier certaines de 
ses participations, dont Pechiney, 
n’ont donc eu qu’un impact fimité 
sur ses résultats annuels. La compa- 
gnie a ainsi pu annoncer, jeudi 
14 mars, un bénéfice net consolidé 
part du groupe de 1,082 miffianf de 
francs, en hausse de 23 %. 

Les activités d’assurance sont plu- 
tôt bûm orientées. L'aimée 1995 a vu 
le redressement des activités d’assu- 
rance-dommages, grâce à une 
baisse de la sïnistralité, dont la 


situation de certaines filiales à 
l’étranger et par celle des activités 
bancaires. 

Même si les pertes se réduisent au 
fil des ans, le tribut international est 
encore lourd. L'Espagne coûte aux 
AGF 140 matons de francs (contre 
235 mutio ns en 1994) et le Canada 
est en perte de 9 millions (contre 
59 millions en 1994). Quant à la 
Banque du Phénix et au Comptoir 
des e n trepr e neurs, Os sont toujours 
les boulets de Fassureur. Les activi- 
tés de la banque du Phénix ont été 
réduites de lOmiDianls d’encours à 

2,8 milliards, au terme d’une res- 


tructuration drastique. Il n'empêche 
que les AGF devront encore traîner 
quelque temps le poids de leurs cré- 
dits à moyen terme. Leurs pertes 
s’élèvent encore à 68 millions 
(contre 154 millions en 1994). 

Le dossier du Comptoir, lui, n’en 
finit pas d'être en souffrance. La 
deuxième opération de défaisance 
qui porte sur plus de 7 milliards de 
francs de créances immobilières 
n'est toujours pas totalement bou- 
dée. La structure créée pour gérer 
ce portefeuille attend toujours un 
président, après la démission de 
Pierre-Yves Cessé qui n'est resté que 
quelques semaines. Ce n'est 
qu’après sa nomination, attendue 
pour la fin de la semaine, que les 
AGF pourront recevoir les 45 mil- 
lianls dé francs promis par l’Etat, en 
échange de sa montée en puissance 
dans le capital du Comptoir. Ceiui-d 
a réduit ses pertes en 1995. Elles 
s'élèvent tout de même à 472 ma- 
tions. 

Antoine Jeancourt-Galignani 
considère pourtant avoir réglé la 
maieure partie de ses problèmes. D 
reste cependant prudent compte te- 
nu de l’incertitude du marché bour- 
sier français. * Si le CAC ne remonte 
pas, la vie sera plus difficile. Je gère 
donc mes plus-values avec pru- 
dence », drt-fl. De fiât, les AGF ont 
limité la réalisation de leurs plus-va- 
lues à 2,8 milliards de francs. * Le ré- 
sultat de 1,1 milliard me convenait 
parfaitement », ajûute-t-fl. 


Ba.S. 
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Le fabricant américain des cigarettes Chesterfield 
accepte d’indemniser les ligues anti-tabac 

Une prise de contrôle de RJR Nabisco se profile derrière ce compromis 

Liggett, fabricant américain des cigarettes Oies- bac Les victimes se plaignait des méfaits de la nœuvre une tentative de s'entendre avec les 
terfieid et Eve, accepte de verser 5 % de ses pro- nicotine et l'assimilent à une drogue. Les conoir- ligues anti-tabac pour prendre le contrôle de RJR 
fits pendant vingt-dnq ans aux ligues anti-ta- rents de Liggett dénoncent derrière cette ma- Nabisco. 


A WALL STREET, mercredi 
13 mars, le Standard and Poor In- 
dex Tobbacco, indice qui mesure 
les performances boursières des 
valeurs du tabac, a plongé de 3,9 %. 
Pour la première fois dans l'histoire 
de l'industrie américaine du tabac, 
qui dépense plus de 600 millions de 
dollars par an (3 milliards de 
francs) en frais de justice et n’a ja- 
mais perdu un procès, une brèche 
vient de s'ouvrir. A l'ouverture de 
la séance, le petit fabricant améri- 
cain de cigarettes Liggett, connu 
pour ses marques Chesterfield et 
Eve, avait annoncé être parvenu, à 
la Nouvelle-Orléans, à un règle- 
ment négocié dans le procès Casta- 
no intenté par des victimes du ta- 
bac. Le rigarettier s'engage à verser 
jusqu’à 5 % de son bénéfice impo- 
sable annuel pendant 25 ans (avec 
un maximum de 50 milli ons de dol- 
lars par an) aux plaignants qui ac- 
ceptent l'accord. Les sommes col- 
lectées seront utilisées pour 
financer des campagnes anti-tabac. 

Cette décision médite, prise en 
Louisiane, pourrait s’étendre à cinq 
autres États : la Floride, le Massa- 
chusetts, le Minnesota, le Missis- 
sippi et la Virginie occidentale. Les 
fabricants y sont poursuivis par les 
ligues anti-tabac qui leur de- 
mandent de prendre en charge une 
partie des frais médicaux occasion- 
nés par la nicotine. Si le compro- 
mis était étendu à tous les autres 
fabricants de tabac américains, les 
sommes prélevées en vingt-cinq 
ans dépasseraient 25 milliards de 
dollars (125 milliards de francs). 

Face à la déprédation immédiate 
de leur titre en Bourse - 4 % pour 
Philip Morris, père du célèbre cow- 
bpy Mariboro. et près de 1 % pour 
le conglomérat britannique BAT 
(Lucky Strike, Kool Raleigh) -, les 
deux géants mondiaux du secteur 
ont contre-attaqué violemment, 
dénonçant une manoeuvre du fi- 


nancier Bennet LeBow, patron de 
Ligget pour prendre le contrôle du 
numéro trois, RJR Reynolds. 

Chacun de son côté a annoncé 
qu'il continuerait à se «défendre 
farouchement dans le cadre des ac- 
tions judiciaires » intentés contre 
eux, malgré ce compromis. Philip 
Morris se dit « confiant dans la 
force de ses arguments juridiques» 
et continue à rejeter tout droit de 
regard de l'Agence américaine de 
F alimentation et des médicaments 
(FDA) sur l’industrie du tabac. 

«UNE RUSE» 

De plus, pour les dirigeants de 
Brown and Williamson, filiale de 
BAT, «il est peu probable que rac- 
cord soit jamais appliqué », car fl 
n’entre en vigueur que si les fabri- 
cants de cigarettes perdent les ac- 
tions judiciaires en cours, ce qui, 


selon eux, n'arrivera pas. Le 
compromis «est une décision (~) 
prise dans le cadre de la bataille 
pour la prise de contrôle de RJR Na- 
bisco ». Même tonalité pour Philip 
Monis, prêt à «suspecter que tout 
règlement de ce genre soit une ruse 
de Bennet LeBow». 

Associé au raider Cari Icahn, 
Bennett Le Bow a pris 5,8 % du 
groupe RJR Nabisco qui est 
présent dans ragro- alimentaire et 
dans le tabac (Winston, Salem et 
Camd) et 3 tente de le scinder en 
deux (Le Monde du 28 février), sé- 
parant la branche alimentaire peu 
rentable de la division tabac Voilà 
un mois, il ralliait à sa thèse plus de 
la moitié des actionnaires du 
groupe. La direction, après avoir 
accepté ce principe, a affirmé quH 
n’est pas possible dans F immé diat 
de réafiser une telle opération. Ce- 


pendant, lors de l’assemblée du 
17 avril, M. Le Bow pourrait ren- 
verser la direction et réaliser ces 
projets. Liggett fusionnerait alors 
avec RJR. 

Ce point de vue semblait partagé 
par les boursiers : l'action Brook 
Group a progressé à Wall Street 
mercredi. Cependant, la ma- 
nœuvre est risquée, car fl est diffi- 
cile pour un financier reconnais- 
sant les dangers de la dépendance 
du tabac d’étendre son empire 
dans le secteur. De plus, le règle- 
ment amiable du procès Castano, 
qui a mobilisé pendant des armées 
pas moins de 60 cabinets d'avo- 
cats, devrait redonner courage aux 
lobbies anti-tabac. Et la rentabilité 
de ce secteur ri chère à M. LeBow 
pourrait s'füïtex 


Dominique Gallois 

Les transports du futur privilégient l’automobile 


LE NOUVEAU PROGRAMME de recherche dans les 
transports terrestres 1996-2000 devait être présenté, jeu- 
di 14 mars, en conseil des ministres, par François d’Aubert; 
ministre de la recherche et par les trois autres ministres 
qui participent à son financement (transport, industrie et 
environnement). H représente un investissement total de 
732 milliards de francs, dont 2,125 milliards de francs fi- 
nancés par l’Etat et le reste par les industriels du secteur: 

Ces sommes avoisinent celles du précédent programme 
(respectivement 7,8 et 2,4mïflîanis de francs), dépensées 
entre 1990 et 1994. 

SORTBt DES PROJETS PHARAONIQUES 

« D'ici cinq ans, des matériels moins polluants, plus 
sobres, plus silencieux et mieux adaptés à la demande 
doivent arriver sur le marché », dédare B ernar d Pons, mi- 
nistre de Féquipement, du logement, des transports et du 
tourisme. U se féBrite de «sortir enfin des grands projets 
pharaoniques du type TGV pour s'orienter vers Pamâiom- 
tion des transports régionaux ». 

Néanmoins, Pairtomohfle. conserve le poste le mieux 
doté avec 19 % dés crédits. Didier Lombard, directeur 
néra! de la strat^eJndustiieneaumïDistère.denndnstile,. 


indique que le programme « doit élaborer la wrture de Fan 
2005 pour qu’elle se différencie de la concurrence extra-eu- 
ropéenne ». En revanche, les transports guidés, auxquels 
appartient le TGV, ne représentent que 13 % du budget to- 
tal. 

Les transports urbains et suburbains n’obtiennent, 
quant à eux, que 4 % des fonds, soft: moins que la « route 
intelligente » (6.8%). De même, le transport des mar- 
chandises ne recueille que 53 % des crédits. Le fameux 
transport intennodal combinant ferroviaire, routier, fei- 
vial et maritime, maitraîté par le précédent program m e, se 
trouve renvoyé au stade de Pélabaratioii d’un cahier des 

charge 

Le gouvernement a tenté d'éviter les ornières dans les- 
quelles le plan précédent était tombé : manque d'actions 
incitatives, éparpillement, gestion défectueuse. Mais le 
nouveau programme reste dispersé et n’affiche pas de 
priorités très marquées malgré son penchant prononcé 
pour Fautomobfle. Le TGV, qui avait drainé une part très 
importante des précédentes aides publiques, se trouve 
misàrécart „ , n 
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- AVIS FINANCIERS - 


Groupe Saint Louis 

Résultat 1995 


Bonne résistance du résultat malgré une conjoncture papetière devenue difficile 
Le résultat net courant s’établit à 947 MF contre 940 MF en 1994 

La Conseil d'AOrrunstadon de Saint Louis, réuni le 12 mars 1996, sous la Présidence de Monsieur Dankrt MeSn, 
a arrêté les comptes consolidés de l'exercice 1995 : 

Chiffres dés Résultat net courant part du Groupe, par activité : 


(biffions de francs} 


1995 1994 1993 


Chiffre d'affaires 


35-263 332371 34.165 


Résultat net courant 
Total 

Part du Groupe 


1.630 

947 


1.702 

940 


1.061 

687 


Réaitat net part du Groupe 
après éléments exceptionnels 


573® 1.46S" 1 717 


0} dont 700 de pIv&Mete nette exceptons»? (RïsaSnJ 

(2) dont 316 MF de pmvixn pour restructuration (Afp Wiggins Appleton) 


(mObns de francs) 

1995 

1994 

1993 

Papier 

468 

516 

284 

Agro-wiientam 

Sucre 

542 

525 

500 

Plats cuisinés 

99 

95 

95 

Champignons 

19 

10 

(38) 

Frais financiers nets 

sur obligations et autres 

(1B1) 

(2061 

(154) 

Total 

947 

940 

687 


Chiffre d’affaires 
U augmente de 10,6 % en 1995. 
en excluant l'activité "plais cuisinés’ 
qui n'est plus consolidée depuis 
1er juillet 1994. 

jsSr 


Résultat nst courant part du Groupe 
C est en légère progression, malgré 
un environnement partie uQèrem eut 
difficile dans le secteur papetier 
depuis le deuxième semestre 1995, 
compensé par les bons résultats 
des activités agro-aümen laires. 


Résultat net 

U prend en compte on résultat net 
exceptionnel paît du Groupe 
négatif de 286 MF constitué 
principalement par la proristan 
pour restructuration des activités 
papetfères (316 MF pour la part 
de Saint Louis). En 1994, 
la création de Panzaiira avait 
dégagé une plus-value notte 
exceptionnelle de 700 MF. 


Prochains rendez-rous : 


Assenâtes Générale Annuelle 
12 juin 1996 

Résultats semestriels 
12 septembre 1996 


D ans le secteur papier, après 
un premier semestre satisfai- 
sant, le résultat d'Arjo Wiggins 
Appleton a été fortement marqué 
par une dégradation de l’activité 
"production' eu Europe. En revanche, 
la Distribution a amélioré ses perfor- 
mances grâce à une bonne maîtrise 
des coûts. Appleton a continué & 
profiter de la croissance économique 
aux Elais-UriBotSoporcf^aenr^istré 
de bons résultats. 

Le résultat du secteur agro- 
afûmentaire continue à progresser. 
Générale Sucrière, numéro deux 
de l’industrie sucrière française, 
commercialise plus d'un milli on de 
tonneS de sucre. Ses résultats la 
placent parmi les sociétés sucrières 
les plus performantes d'Europe. La 
bonne campagne sucrière, ainsi que 
la poursuite des efforts d'améHoratinn 
de la productivité, lui ont permis 
d'amelioner à nouveau son résultat 
en 1995. 

Le redressement de Royal 
Champignon est confirmé, malgré 
un contexte concurrentiel beaucoup 
plus difficile à partir du second 
semestre 1995. 

Enfin, la contribution de Panzaüm 
aux résultats du Groupe continue de 
progresser, confirmant le bien-fondé 
de la constitution de cette société en 
1994 avec Danone. 


Perspectives 1996 : 

- Papier. - 

Dans ce secteur, les conditions de 
marché difficiles qui ont caractérisé 
le dernier trimestre 1995 se pour- 
suivent au début de 1996. Mate, étant 
très peu Intégré en pâte à papier, 
Aijo Wiggins Appleton devrait béné- 
ficier de la chute actuelle du prix de 
cette matière première à la condition 
que la de m a nd e de papier se redressa 
suffisamment. Far ailleurs, les acqui- 
sitions Sûtes en 1995 et notamment 
dans la Distribution, ainsi que le pro- 
gramme de restructuration européen, 
permettront à Aijo Wiggins Appleton 
de renouer avec la croissance à moyen 
terme. 

- Agro-alimentaire 

- La campagne sucrière 199571996 
s'est déroulée dans de bonnes condi- 
tions et Générale Sucrière devrait 
donc connaître à nouveau une année 
très satisfaisante. 

- Dans le secte or du champignon, le 
niveau élevé des stocks en début 
d’année et la concurrence étrangère 
très vive risquent de peser sur les 
résultats. 

Dividende : 11 sera proposé à la 
prochaine assemblée générale du 
12 Juin 1996 le maintien du dividende 
à 38 francs par action an titre de 
1995. soit no revenu global de 
57 francs, compte tenu de l’avoir 
fiscal. Le dividende sera mis en 
paiement le 19 juin 19%. 


GROUPE SAINT A LOUIS 


Notre métier, c'est l'industrie 


Les syndicats 
du textile plaident 
pour la réduction 
du temps de travail 

DK /OURS après l’annonce par 
Franck Borotra, ministre de T in- 
dustrie, de la poste et des télé- 
communications, de mesures gou- 
vernementales en faveur du textile 
(Le Monde du 5 mars), quatre fé- 
dérations syndicales sur cinq 
(CGT, CFDT, CFTC et CGC) ont te- 
nu le mercredi 13 mais une confé- 
rence de presse commune pour 
faire entendre leurs voix dans le 
« donnant-donnantJ *■ entre l’Etat 
et les industries du textile, de l’ha- 
billement, du cuir et de la chaus- 
sure. 

Si ces fédérations ne s’opposent 
pas à une baisse des charges sur 
les bas salaires, elles estiment 
qu’elles ne doivent pas Sire accor- 
dées sans contrepartie en faveur 
des salariés. 

Déplorant une progression très 
rapide du temps partiel imposé, 
les quatre syndicats s’opposent à 
une telle pratique et revendiquent 
une « réduction du temps de travail 
sans perte de salaire ». Selon ces 
fédérations, « une première étape 
allant ù 35 heures sans perte de sa- 
laire est possible (...). L'objectif 
étant d’aller vers tes 32 heures en 4 
jours ou 5 selon les cas ». 

Cette position assez dure pour- 
rait gêner les fédérations patro- 
nales, car les aides de l’Etat 
(2,1 milliards de francs) sont 
conditionnées à un accord sur 
r aménagement et la rédaction du 
temps de travail avec les syndicats. 
En outre, les entreprises qui pré- 
voyaient 60 000 suppressions 
d’emplois dans les deux ans - les 
syndicats estiment les pertes à 
seulement 15 OOO emplois par 
an - s’engagent à n’en perdre que 
35000. 

Enfin, chaque entreprise de pins 
de 50 sala ri és devra s’engager sur 
des objectifs chiffrés. 


La chimie française 
accroît ses exportations 

LA CHIMIE FRANÇAISE, quatrième dans lé m onde a près les E tats- 
Unis, le Japon et r Allemagne, a vu son chiffre d'affaires progresser de 
6 %, à 425 milliards de francs en 1995. Cependant, m volume, la pro- 
gression se limite à 2%, contre 6,2% en 1994, selon le bilan de l’IRC 
(Union des industries chimiques) présenté le 13 mars. Le gain est de 
0,8 % pour la chimie et de 5,5 % pour la pharmacie. 

FOur Jean Gauvin, président de 1TJIC, « nous avons bien passé Tannée 
1995, en raison d'un bon premier semestre et des exportations Jbrtes ». 
Le mon te»* 1 de ces dernières est de 203,7 milliards de francs, supé- 
rieur de 13 JL % à celui de Tannée précédente. Le solde bénéficiaire du 
commerce extérieur de produits chimiques. progresse de 8,5 % à 
40,7 milliards de francs, maintenant cette industrie an troisième rang 
français derrière l'automobile et Fagroafimentaïre. Des s i g n e s encore 
fragiles de reprise indiquent que cette industrie pourrait réaliser en 
1996 une croissance de 2 à 2j5 %. 

GEC-Alsthom et Mitsubishi 
vont coopérer dans le ferroviaire 

LES GROUPES franco-britannique GEC-Alstibom et Japonais Mitsu- 
bishi Electric sont parvenus à un accord de principe pour engager une 
coopération technologique dans le domaine ferroviaire, a annoncé 
jeudi 14 mars le groupe japonais. Cet accord prévoit des échanges de 
terhnoinjg if», le développement conjoint de nouveaux produits ainsi 
que des achats communs de pièces détachées. 

Pour Alcatel-Alsthom, qui détient 50 % de GEC-Alsthom, fl s’agit de la 
première manifestation de l’accord de principe avec Mitsubishi an- 
noncé en novembre dernier. L’industriel français, qui s’estime insuffi- 
samment présent en Asie, rmilifpKe depuis six mois les collaborations 
avec les japonais : Hitachi et Mitsui Engineering and Shipbuflding 
dans les turbines électriques, Sharp dans les téléphones portables. 

DÉPÊCHES 

■ HOECHST : dans le sillage de ses concurrents BASF et Bayez; le 
numéro un mondial de la chimie, Taflemand Hoechst, a annoncé le 
13 mars une forte progression de ses résultats or 1995. Le bénéfice 
net a atteint 2^4 milliards de marks (7^mflfiards de francs), en 
hnnsœ de 65 %. Dans une «conjoncture globalement Jamrabte», le 
groupe a augmenté son chiffr e d’affaires de 5%, à 52,2 miTHar ds de 
maries. 

■ BTR : le conglomérat industriel britannique BTR a annoncé jeu- 
di 14 mars un bénéfice avant impôts de 1,5 milliard de livres (11 mil- 
liards de francs) pour 1995, en hausse de 6% par rapport à Pexeidce 
précédent Son chiffre d'affaires a progressé dé plus de 3 % à 9,8 mil- 
liards de livres, contre 9,4 milliards. 

■ LONRHO : ^9 % dn capital du conglomérat britannique ont été 
acquis par le groupe sud-africain Angio American. Réalisée par le 
PDG de Lanhro, cette cession d’un montant de 91 mïflkms de livres 
(698 mimons de francs) attise les spéculations quant à une possible 
OPA. Angio American a indiqué ne pas fifre intéressé par raoqinritxm 
de la totalité du capital- Le groupe cherche plutôt, selon les analystes, 
à verrouiller le rachat de Tactivité minière de Lonhro. 

■ AUTOMOBILE : les ventes de vo&nres neuves en Europe occiden- 
tale ont progressé de 10,2%, à 1,04 miEïons d'unités en février 1996 
par rapport à la même période Tan passé. Ce. chiffre marque une 
poursmterie la armssaoce.-Ja. hausse a été de &7 % Je mois précédent 

fl est cependant; en rètraitjpar rapport :anc ïje.piflftoif de; véhicules . - 
neufs ve ndus jm jaro n co t -4 - a mi tmooo ■„ •jiixmh ui ùi.u ■ 

■ GENERAL MOTORS: la production automobile da constructeur 
àméricafa est gravement touchée par un mouvement dé grève qm le 
contrain t à fermer ses usines faute de pièces. Mercreffi B mars, 21 de 
ses 29 usines de montage en Amérique du Nord étaient arrêtées. Le . 
syndicat UAW (United Auto Worfcers), quia lancé la grève fl y a huit 
jours dans deux centres de pièces détachées pour freins à Dayton 
(Ohio), proteste contre le projet de GM d’équiper de freins . Bosch 
certains de ses futurs modèles. 

■ PHILIPS: te groupe électronique néerlandais a présenté mercre- 
di B mars, an salon informatique CeBIT de Hanovre, sa propre 
gamme de téléphones mobiles numériques à la norme GSM, qui sor- 
tira en rn af Philips va investir un milliard de fra nc s dam son usine du 
Mans (Sartbe) pour mettre en place une capacité de production de 

. 4 mitions d’unités à Tborizon 1997. 

M TÉLÉPHONE : ht Commission européenne va placer des services 
types de télécommunications sous surveillance pour définir la notion 
de «prix abordable» en matière de services universels, selon un texte 
adopté mercredi B mars. Des tarifs maximaux et abonnements spé- 
ciaux pourraient fifre instaurés pour les usagers défavorisés, suggère 
la Commission, qui évoque la création d’un comité représentant tes 
consommateurs. 

■ DAEWOO ELECTRONICS : la firme sud-coréenne va développer 
sa production européenne en installant une usine de fabrication de 
réfrigérateurs à Vasque (Espagne) pour un investissement de 430 mil- 
lions de francs sur cinq ans. Daewoo exploite six urines de fabrication 
d’équipements ménagers dans le Royaume-Uni et trois en Rance. 

■ SWLSS BANK CORPORATION : la banque' suisse SBC a annoncé, 
te B mars, une hausse de 30 % de son résultat net, à 1,05 milliard de 
francs suisses (4,4 milliards de francs français). Elle attribué cette 
bonne performance à l’intégration rapide et réussie de Warimxg et. 
table sur une nouvelle croissance des bénéfices cette arm a» 

■ CON CURRE NCE : les représentants d’organisations nationales 
de consommateurs ont fait -part, mercredi B mare, de leurs inquié- 
tudes sur le projet de loi do gouvernement sur la concurrence, no- 
tamment par rapport à la * libéralisation » du refus de vente, 1a possi- 
bilté donnée aux fournisseurs et producteurs de fixer un prix de 
revente et la constitution d’entente. Les associations réclament un 
droit d’agir coflectivement et de se porter partie tivfle pour obtenir 
une juste réparation des préjudices subis par tes consonunatems. 

■ A05TRIAN AIRLINES : la compagnie aérienne autrichienne a 
annoncé mercredi B mare un bénéfice courant non consolidé de 
55,1 millions de schillings (26,4 mPEons de francs) en 1995, après une 
perte de 204,2 millions de schiffings en 1994. Le driffie cTaflâires at- 
teint 11,7 milliards de schillings, en hausse de 805 millions. 


■AVIS FINANCIERS 


SOCIETE DE LA TOUR EIFFEL 

Le Conseil d’ Administration de la Société de la Tour Eiffel s’est 
réuni le 8 mars 1996 pour arrêter les comptes sociaux de l’exercice 
1995 se terminant par un bénéfice net de F. 1.019.845 contre F. 
2.498.929 y compris une plus-value de F. 1.409.73 1 pour l’exercice 
1994. Cette diminution du bénéfice est due an fait que la société n’a 
réalisé cette aimée aucune plus-value de cession de participation. 

Le Conseil d 1 Administration proposera à la prochaine a ssem blée 
générale de maintenir le dividende au niveau de celui de l’exercice 
précédent, soit F. 12 par action, assorti d’un avoir fiscal de F. 6, soit 
un dividende global de F. 18 par action. 


Frédéric Lemaître 
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FINANCES ET MARCHES 


• LE MONDE /VENDRED1 15 MARS 1996/19 


H A TOKYO, l'indice Nîkkei a terminé 

£*ÏÏUS n . hausse de 0,96 % à 
19 92366 points. Llndiœ avait connu 

nîweau 1,6 rannée meme 

df (T9 734,70 points). 


■ LE DOUAR, orienté à la hausse à Tb- 
kyo, s'échangeait jeudi en fin de 
séance à 10531 yens, contre 105,12 
merorecfi soir à New York et 105,27 
mercredi après-midi à Tokyo. 


■ L'OR a ouvert en baisse jeudi sur le 
marché international de Hongkong, à 
396,70-397,00 dollars l'once contre 
39630-397,10 dollars la veille en dô- 
ture. 


■ LE COURS DU PÉTROLE brent de la 
mer du Nord, à son plus haut niveau 
depuis janvier, a dépassé le seuil des 
19 dollars le baril à 19,10 dollars mer- 
crecfi sur le marché de Londres. 


■ LA PRODUCTION mondiale de cacao 
devrait atteindre le niveau record de 
2,71 millions de tonnes pour la cam- 
pagne 1995/96, selon te département 
américain de l'agriculture. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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Attentisme 
à la Bourse de Paris 

LA BOURSE de Paris était hési- 
tante, jeudi 14 mars, évoluant, 
étroitement autour de son niveau 
de clôture de la veille. Selon les 
opérateurs, l’attentisme prévalait 
avant la publication à 14 h 30 des 
prix de gros améric ains pour le. 
mois dè février. L’indice CAC 40, 
qui a ouvert en hausse de 0,09 %, a 
ainsi gagné jusqu'à 0,17% avant de 


de 12 h 15, l’indice CAC affichait un 
léger repli de 0,06% à 1 943,06 
points. Le volume des transactions 
totalisait environ 1,11 milliard de 
francs dont 714 minions sur les 
quarante valeurs du CAC 

Les financières étaient les va- 
leurs les plus travaillées avec la pu- 
blication, depuis la clôture de mer- 
■ credi, des résultats ou prévisions 
de résultats de WAP, des AGF, dé 
• la Société Générale et de la BNP. 

L’UAP était en légère hausse 
0 %) malgré l’annonce d'une perte 
de l'ordre de deux milliards de 
francs sur 1995 suite à des provi- 


les engagements immobiliers du 


Lafaige, valeurdu jour 

BONNE SÉANCE pour Lafarge, 
mercredi 13 mars, à la Bourse de 
Paris. Le titre du groupe cimentier, 
à 349,30 ftancs, a gagné 3,59 % 
dans un volume de transactions 
étoffé de 349 099 pièces. Selon les 
intervenants, l’action a bénéficié 
d'un changement de recomman- 
dation du courtier américain Mor- 
gan Stanley. Ce dentier est passé 
de « market outpetformer » à 
«strong biry» sur le titre. Morgan 


positivement à leurs résultats 1995. 
Docks de France corrige par 
contre fortement (-3,9%) après 
Fannonce de résultats légèrement 
décevants en 1995. 


le second semestre 1996 et pour 
1997, et que l’objectif de cours 
dans les six mois à venir se situe 
aux alentours de 400 francs. 





PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 

UtBTxrre Capitafeâtion 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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INDICES SBF 120-250, MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 
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Stanley considère que les perspec- 
sionnements de 4,5 milliards sur tives du groupe sont bonnes pour 


groupe et pour ia dépréciation 
d’autres actifs. La Société Géné- 
, , raie (+1.8 %), la BNP (+1.4 %) et les 

passer dans le rouge et perdre . AGF (+3,9 %) réagissaient aussi 
0,16% au plus bas. Aux alentours 


Tokyo 
se ressaisit 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en hausse jeudi 14 mars, bien que 
les incertitudes budgétaires laissait 
les boursiers pessimistes sur les 
perspectives à court tenue. L’mÆee 
'Nîkkei a gagné 188,96 points, soit 
0,96 %r à 19 923,66, son-plus haut 
' niveau de la séance. >' 

La veille, WàB Streef a tiré la 
séance en baisse à l’issue d'une - 
journée plus calme, l’indice Dow 
jones cédant du tenant en raison 
des perte » tiu titre : 0iffip - Morris, 
alors que le marché a connu une_ 
séance" globalement positive. Le 
principal indicateur s'est inscrit en 
repu de 15,17 points (- 0J.7 %) à 
5 568.72 points. 

L’indice de référence, dont Pïrifip 
Morris est une des composantes, a 
été sous pression, après qu’un fabri- 
cant américain de cigarettes a ac- 
cepté pour la i«imtièreAii»de.ver- 


ser de l'argent à des victimes du 
. tabac (tire page 18). 

La Bourse de Londres a peu va- 
rié, dans P attente dé la publication 
de nouvelles statistiques aux Etats- 
Unis. L’indice Footsie a t ermin é en 
haussé marginale de 0,8 point à 
3 6403 points. 

La Bourse de Francfort a fini en 
baisse de 039 %, Tindice Dax s'ins- 
crivant! 2 426d8 points. 
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Les valeurs du Dow- jones 
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Sélection de valeurs du FT 100 



1BAB 

128B 

AIEed Lyons 

532 

534 

Bardays Bank 

6.95 

636 

BA.T. industries 

535 

5 39 

Brttish Aerospace 

876 

835 

British Airways 

577 

5.18 

British Cas 

233 


British Petroleum 

536 

531 

British Telecom 

334 

334 

B.T.R. 

372 

373 

Cadbury Scnweppes 

5.14 

5.10 

Eurotunnel 

078 

0J6 

Forte 

339 

333 

Glaxo 

834 

832 

Grand Metropolitan 

431 

473 

Guinness 

434 

433 

Hanson Pic 

1.90 

131 

Great le 

630 

635 

H3-B.C. 

331 

938 

impérial Chemical 

932 

976 

Legal 

630 

633 

Marks and Spencer 

431 

_433 

National Westminst 

6.19 

6.17 

Peninsular Orienta 

5.14 

5.14 

Reuters 

637 

638 

Saatchi and Saatdi 

1,16 

1» 

Shell Transport 

831 


SmKhküree Beecham 

w 


Tate and Lyle 

434 

435 

Univeler Ltd 

1278 

12.05 

Zéneca 

1334 

13/W 


FRANCFORT 


Les valeurs du Dax 30 
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Fléchissement du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matïf a ouvert en très 
légère baisse jeudi 14 mare. Vers 9hl5, réchéance mare 
perdait 2 centièmes, à 120,78- La vriBe, sdutenupar la re- 
prise du marché obligataire américain, ce coutiât notion- 
nel avait gagné 22 centièmes, à 120,80. Après un sommet 
de 121,08, j3 avait réduit ses gains en raison de prises de 
bénéfice. Le court tenue ftàSçais était g ftakrornt Mai» 
orienté, le contrat Pibor échéance juin gagnant 


03 point, à 95,74. L’écart entre le rendement de l'em- 
prunt d’Etat français à dix ans et le Bund de même 
échéance s’est légèrement creusé, à 0J7 point D avait di- 
minué mardi, à 045 point, son meilleur niveau depuis la 
fin de 1993. 

Les marchés internationaux attendent la pubücatkm, 
jeudi et vendredi, des indices des prix de gros et des prix 
de détail èn février, aux Etats-Unis. 
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LE DOLLAR fléchissait jeudi matin à Paris à 5,0423 
francs et 1.4712 deutschemark contre respectivement 
5,0445 francs et 1,4728 DM au cours des échanges in- 
terbancaires de la veille. En revanche, le deutsche- 
mark progressait légèrement jeudi au cours des pre- 
miers é chan ges entre banques s’échangeant à 3,4258 
franc contre 3,4245 francs mercredi soir. 

La veflie, le marché des changes était resté large- 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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ment stable, le deutschemark effectuant toutefois 
une légère remontée tant face au franc qu'au dollar 
avant la publication des chiffres américains de l'infla- 
tion pour février. 

Selon Christian Dargnat, économiste à la Segespar, 
« les marchés sont en position d’attente avant ia publi- 
cation de l’indice américain des prix à la production 
jeudi et celle des prix à la consommation vendredi ». 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 14 MARS 
Liquidation ; 22 mars 
Taux de report : 4,13 
Cours relevés à 12h30 
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"407 - +0,12 

■378.-.-" 

EuroRSCG W.W 

503 

SB ■ 

454 

= 456‘. +0,44 

.•360 . 

Europe 1 

1260 

.«SI . 

141,40 

. .14620 +338 

W6 :• 

Euroumel 

605 

- . t - 

30650 

- 303"' -123 

:■ 335 

Faipacchi Médias 

870 

-'885 

535 

.538 ’ +056 

460- - 

Finejdei 

74 

.''2330 

860 

-«a:; _ 

8S5 . 

Hves-Lile 

485 

’»’ 485 - 

505 

ri*.? - 0,19 

520 *■ 

Fromage ries Bel 

5260 

- 52» - 

450 

. 4® y - 1,11 

445 

G Certes Lafayette 

1594 

15» 

J6&40 

Tfiÿff -Oju 

-749- 

CAN 

148 

■ 145.10 

553 

W r - 10 # 

- S» .• 

Gascogne (B) 

49900 

• <H50 

46750 

--«es:-.- + 002 

450 ,’ 

Gaza Eau» 

2036 

:-2041; 

187,10 

=_1SD. . + 104 

.185 • . 

Géophysique 

302 

. 301 ' . 

546 

-'$54* *156 

495 ‘ 

G.F.C- 

392 

.-394 

2630 

;26TO ' -0.76 

’ 2840. 

Croupe Andra SA 

47450 

487 

4SI 

--48D'.- -020 

. 535 

Gr-ZannlerKly) 

98 

9700 

1069 

1022 +028 

■■?«s - 

CFM -Entrepose 

329 

33600 

17050 

’16%W -058 

• 144. 

Gulbert 

700 

690 

21650 

- 1085» -352 

210. 

Guyenne Gascogne 

1625 

1658 

3437 

9428 ~ -032 

-3180. 

Havas 

39630 

396,10 

176 

17300 -153 

1» - 

IJ3JA 

200 

. 20» 

12550 

.12328 - 206 

127. 

1 métal — 

728 

727 

892 

-8»* . - 0/M 

8SO 

ImmeubLFnrme 

327 

"m 

23450 

23*20 -004 

34Ô 

Ingéniai 

57,10 

5700 

5950 

- :»0O - 

56' 

Interbai 

260 

" 259 

46900 

,466-t -052 


Intertedmiquei 

583 

- 554 

472 

.470 --. -0/42 

460" 

Jean Lefebvre 

316 

'31220 

87 

.-8750 +057 

79 . 

Heptare 

649 

'.ai 

996 

m -0,70 

noo 

1 «“r*» 1 

725 

730 

1245 

1220. -2 

W 90 

Lafarge 

34930 

34900 

1320 

13»- - 0.75 

115» ."= 

Lagardère [MMB] 

128.90 

* 127 

SB 

- «O -0,16 

5 » • 

Upeyre 

290 

. »2' 

250 

25?- +050 

x. a- - 

«ban - 

23900 

'"234/40 

611 

. 612 ■ +0,16 

950 '■ 

Legrand— 

870 

862 

48950 

486 . - 0,71 

464 

Legrand ADP — 

630 

•639 

173 

. 17» 

- 168 • 

Legrts intfust- . ...... 

238 

235. 

949 

■909 : _ 

• 900" " 

Lodndus 

8S5 

80 

1400 

- 15"‘ - ♦ 007 

- .13» 

L’Oreal 

1383 

13W 

1851 

«57 > +002 

1730 :• 

U/MH Moet Vuitton — 

1115 

4«a 

433 

«400 +030 

41S • 

Lyonnaise Eaux 

455 

'•«400 


*0.80 

* 0*7 
-056 
*050 
♦0/3 

*0J0 

-703 

* 0,19 

*0/3 

* 2,76 

- 0.12 

- 44» 

* 7.19 
*008 
-004 
*053 

- 0,47 
*054 
-071 
*057 
-1,16 
*053 
+ 0/3 

*”.19 

-0,71 

-052 

*152 

-0jS7 

- 0,19 

* OJK 
-12S 
-0 58 
*074 
-0J3 

* 001 
*256 
-050 

♦ 2ji0 

-1 /O. 

♦ 2/Q 

-Oi» 

- 0.13 

-052 

♦0.70 

-038 

-437 

-120 

-2J7 

*058 

♦ 0JJ5 
-137 
+ 058 
-229 
-034 
*152 
' 126 
-023 

♦ 0j07 

♦ 0.71 
-052 


69. 

Mâtine Wendd 

429 

■m 

Mare4iaehette 

12400 

225- 

Metafeurop 

47/W 

375 

Métrologie Inter 

22,40 

as 

Michelin 

23800 

3850 - 

Mocfinex 

895» 

770 

Navigation Mixte 

802 

'475 

NottWEst 

145 

-.275 

Nordon(Ny) 

457 

265 

NPI ■ 

S5I 

"«0 

CH1PAU 

12700 

52 

Paréas 

281,10 

2» 

PecWney 

210 

670 

PeOrâieyaP 

23950 

» 

Pechmey Inti 

10600 

520 

PprmviJ)«-»rH 

31000 

920. 

Peugeot 

758 

745.. 

Pînault-PrinJréti 

1137 

•355- 

Ptasdc-OnuULy) 

432 

350- 

Pofiet 

510 

- 855 


489 

12». 

PïWTWdeï 

1214 

né- 

" PobEâs 

365 

. s» 

Radiotethnique 

492 

T 830 

RemyCointreau 

W4 

14 ’- 


14400 

470- 

n«-i 

1077 

. 1190. 

RhonePndencA 

12300 

••t» Rochette (La) 

3305 

''90B-- 

Braiwlllrbf . . 

1051 

70 

Rue ImperiaiefLy) 

4210 

4 a 


180 

4900 

- Sagem SA 

3200 

-12» 


634 

" 147. 

F™rt-f fl’”* - — 

>465 

490 


3220 

-W« : . 

SafveparfNy) 

420 


235 - 
»5 
43S - 
77 

320 . 
690 
15M 
380 
220 
700 
W 
36 
285 
5SÜ ‘ 
.2» 
605 
"640 
3» 
126 
285 
215 

m 

5® 

.10 

940 

1370 

noo. 

455 


Sanofi. 

Sat. 


Saupiquet (Ns).. 
Schneider SA — 

SCORSA 

SiB. 


Sefimeg. 
S El TA 


SdeaibancpK. 

SRM 

5G£ 


SideL 


Simco. 


SJ,T_A_ 


Sk» Rossignol. 
Sügos 



-.42150. 
."■ïàtf'r 
v’47 i' : . 


Spir ComnuiuicatBm~_ 

SPafnrFacom 

5oei . 

Syraheübo 

Tedmip 

Thomson-CSF 

Total 


UAP. 




-ojo 

- 0.16 W.-' 

+ 036 

-0.1J ! «*•».* 
-120 ..'.4».::. 


McDoaakTsl— - 
Merck and Col^- 
MitsutiaBOiwpJ»-. 

MoHCanwraur- 
Morganj^.». 


NestieSANom.» 

Nlpp.MeatPacker» — 
NorskHydrot 

Petrofitu». 



Rhône PouUtorerl. 
Royal Dutthl- 

RTZ». 

Sega Enterprises 

Safait-H«Jena* 

SdWnmberger* 

5G5 Thomson Micro.— 

Sielf Transport# 

Siemens* 

SonyCorp-l 




VofeMagenAG*. 
VshoCacLB)# — 
Western Deep*— 
Yamanaudrir — 
ZambbCopper 


683 

«F,-- 

♦008 '■ 695 

581 

50: 

-327 5» 

491 

«SB 

-001 m - 

1820 

'• THI - 

- _ • 1848= - 

114 

■ré' •: 

+ 007 ■ .ri'" 

242 


+ 051 . 235- v 

110» 

3,16 


-055 >m . 

♦ s» - ; va 



- : ”. : 



•' -’ï . 








366,10 

42830 

11450 

31650 

11150 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U "a LjBe; ly = Lyon; M * Manette; 
Ny =» Nancy; Ns xNamzs. 

SYMBOLES 

1 ou 2 -catégories de cotation- sans mcfitarion catégorie 3; 
■ coupon détaché;» droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (t) : 

Lundi daté mardi :% wriation 31/12 . ' 

Mardi daté mercredi : monbat du coupon 
Mercredi daté jeudi : parement dernier coupon 
Jeudi daté vendre* : compensation 
Vendredi daté samedi : nommai 


COMPTANT 


Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUD1 14 MARS 

OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

8 FCE 9% 91-02 

11300 

33M 

ŒPME 80%88-97CA_ 

104,16 

60851 

CEPME9%SW9CAI— 

11001 

5 J 3 t 

aPME9%92-06TSR- 

11107 

6039 

CFD 9.7% 90-03 CB 

„ 

1.140 

CFO 85% 92-05 CB 

111,70 

O093o 

CFF 1W 88-98 CA» 

10705 

‘ ' A®1 

CFF9488-97CA* 

10451. 

J .-..WÎ t 

CFF 10Ji5%90-01CB4™. 

11106 

0 /l«d 

CLF 80% 88-00 CAI 

11000 

7098 

CLF 9%88-93,98 CAI 

10601 

*. 1,1» t 

CNA9%W07 

11500 

7069 

CRH 80% 92)94-03 

11000 

6003 fl 

CRH SJ% 1087-88# — 

10804 

' <W» f 

EDF 80% 88-89 CA» 

10907 

. 0075* 

EDF 80% 92-0*1 

11100 

8,107 • 

EmfLEtat b%95-97 1 

10106 

-4fiB- 

Finansder9%91-06t 

11406 

200-0 

RrarerU0%92-<ni 

111,10 

.' Î022d 

Flora 1905% 9009» 

11202 

- -Ü67, 


DAT 83% 87-97CA» 

QAT92KK8S97CA* — 

QAT 88-90 TME CA 

OAT9/85-98TRA 

047950485-98 CAI 

QATTMB 87/99 CA 

OAT 8,1 25% 89-991 

OAT 850490/00 CAI — 

OAT 85(00 TRAÇA 

□AT 1045/85-00 CAI — 

OAT 89-01 TME CA 

OAT 85% 87-02 CA» 

OAT 830% 89-191 

OAT 00O%9 Z -23 CA* — 

SNCF 88%87-94CA — 
Lyon.Eai»60%9OCV 


10454 

108,18 

10237 

10936 
9953 
10853 
11056 
10520 
11556 
10320 
11155 
11258 
112,18 
10736 
891 . 


W. 

• - ASM" 
: • 0060 . 
•"■Vax- 
-« ..«S6 î 
. .- 0564 
6538 
' 8291 
35«9 
*,1154 
• 0060 
2571 
• 339T 
J. -7/6*1 . 
.- *.1®t 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Fondera Euris- 
Fondna*— . 


Arbel 

Bains CJMorwœ. 


BJeJUntereont 

Bidemtann Intl. ■■ 6 

B T P (la de) • 


Carbone Lorraine. 

eue « 

Centenaire Blanzy. 

Ceragen Holding 

Champ» (Ny) _ ♦ 

OCUnJFuraCIP 

CJ.TJlAM.fB) _ 

CptlyonAMn. 


Concordera Risq— • ♦ 

Cpe Vattond &.CMP ♦ 

crédit Central • 

Darttay ♦ 

DidotBottin 

Eaux Bassin Vichy 

Ecia 

ErtMag. Paris- 


EridanraBeghinCJ « 

FMei 

Rnalens 

FJ.PJ>. • 

Fondera (Oei 


294 
589 
326 
110 
750 
«1 
628 
10650 
355 
2050 
1450 
351 
2170 
-390 
.712 ' 
...13 
30 
480 
658 
4220 
750 
1650 
821 
48 
375 
97 
489 


. 2 »'" 
.580 -..: 
3ar . •• 

• no - .• , 

• 750 . 
- : 92S 
.i68fr-V . 

I0$50 . - 
355 

‘ 3tf0" • 
_-M3S. O 

. 357-"./ — 

.7160 

• ‘390^ 

• :-7i2.^_t 

■ IV--.- . 


France 1AAD ♦ 

France SA. 

FionPaO-BBorA » 

Gaumont « ■ 

Geneflm 

Gevekx ♦ 

CT J (Transport). 

IrmnotMiL. . 

Immebanque i 

imMarsefflaise... . ♦ 

ImrestlSteCte.) — . 

LiSe Bon nieras - 

Locafinanoere » 

Louera». ; 

Luda.û. ' ' 


Monopri*. 


— ^ ♦ 

Métal Deptoje ♦ 

Moisi 

Navigation (Nie) « 


‘.858 ■ 

- 4«K\- 

. w*..' 

. sa- . 

.. -46," • / 

. 37430 .• Promodestaj, 

'.Æ«' 


Pjlud-Mannom. — ♦ 

Pap.<Wrelbnl(Ny) 

Parftunce * 

Parts Orléans » 

Piper Hédsiedi 

Porcher • 


489. 


PSB Industries Ly 

RodiefortaiseCom ♦ 



Cours Derniers 
précéd. cours 


Bayer .Verains Bank 

CorrraerztokAG-. — 

fiatOtd 

Gevaeit — ■ — 


442 

1305 

.rtaferr 

70 

•*t-3 

303,10 

>:-3owo::-; 

1424 

.-1«5 . 

208 

,'a »■-' • 

277 

' - ZJB-.'-. t -, ■ 

1360 

:.-.13»; 

210 

r^vilO •: .* 

870 

'-■ta-:-.- 

36400 


XB 

vate’. •- 


Gold FWds South— _ 
KubotaCrap—— .. 
MootedBcnacLep.» — 
Olympus Opricat.. 

OdnmaneftleFinj— — 
Rn b eo o. . 


*** » 


150 
<ïâ5 
1655 
296 . 
•Su 
. 30 

10*8 
45,10 
184 
36326 
139 

3050 


n - 

.JDI 
.' IA» 
i"2N 
ras.. • 

.. » 

. MJ» 

- «20 . 

'36*50' 

• F» ", 

. -391J» 




‘-y ^ 

.-fJvr-, 

;-r.< jf'iic 

l - aT» i .« 


ABRÉVIATIONS 

B«BardeaiK;U «Ule;lyxLy<m;M = Manette; 
Ny = Nanty; Ns ■ Nanœs. 

SYMBOLES 

J où 2 = categories de coûta - sans imfiaûort 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 « offert; d - demandé; f offre réduite; 

1 demande réduire; » contrat (f animation. 


CEGEP •_ 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUD1 14 MARS 


Cermex 1 (ly). 
CFPJI 


Change Bourse (M) 

ChrisLOaBozi 

Cpe France lyi 

CNIMCAl 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cous 


Aria! (Ns) l_ 

AFES 

Aigle l 


AflwtSAfNsL. 


Altran TechntL* 

MonoignesPGest ♦ 

Bque Picardie (Li) ♦ 

BqueSofirec(M) « 

Bque TameauikB)* 


60 

355 

195 

144 

1050 

595 

561 

570 

245 


BV. 

>353(50 

■f<ï> 

T0B8 . ■ 
=■• S95- . . 
"SR ■ 

- e»-s- 


Codetaur 

. Comp4uro.Tete-ŒT_ 

ConliaideySA 

CA de la Brie 

CAGirqnde (B) 

CAHaute Normand— 

CAlRe&VUalne 

CA Paris IDF 

CAdeflsereLys 

CALorreAUNsl 

CALoIreftUoire# 

CAMortrihanfNs) 

CAduNord (Li) 

CA Oise CO 


152 

30950 

278 

309 

1498 

425 

198 

32850 

329 

29450 

34750 

446 

34950 

34350 

690 

329 

311 

200 

33350 

472 

248 


. -JSÏ .- 
' 3Ô950 
’ 'dm / 

'• -30950 
: 1498 
•Æ 

: W6- . 

3B50. 

..337 

- ‘29250 

HT-.: 

. 44750 
•3sr: 
-ta» 

.Voir. 

- 379 
.-312 " 

, »» " 
■3B50 
.472 - 

:VA 


flqueVfefnes 

600 

- «à:- 

CAPas deûéais 

424 

•4M - 

Benetsaul 

570 

: 568= . 

CA Somme CO 

241,70 

240' 

BIMP 

71 

". 

CAToulouse (B) 

378 

. -332 

Boiron (Ly) » 

523 

" 520 

Chaîne et Trame » 

168 

"lia . ' 







Riit<4 




€0 


CardifSA 





CDA-Ce des Alpes 

148 

?= 148 : : . 

Deveau^LyH 

581 

"581. - 

Oïl 

300 



535 

' s« -•■ 


DuaosServJlapide 

Eoco Trav.Tempo Ly — 

EmirKqdierP /Ly) 

EuropTttinc(lyX 

Europ Propulsion * 

Eapand u. 


Faiveiey*. 
Flnaajr 


Fminfb. 

„ Fructivie- 


Gauôef France ». 

Gel 2000 

CFI Industries 1 .. 

Girodet I (Ly) 

CLM1A 


Cra ndopoc. Photo 1 
Gpe Cuffin * Ly, — 
Kindy*. 


Guerbet, 


Hermes imenia.1* 

Huraf Dubois 

ICBT Groupe! 

LCC 


ldânova. 


ImmobJHoceU. 
lnstafcu;(Ly) — 
Int Computer I- 

InvestParis 

IPBM 


6150 

420 

45750 

269 

460 

28050 

688 

316 

129 

440,10 

616 

313 

85 

620 

50 

269 

484,40 

T89 

187 

353 

1178 

536 

243 

171 

7150 

55 

505 

85 

147 

68 


•:W: 

MfrfiréoppdeTV 


453 

r -ta. :-.i 



661 


Manutan 

♦ 

864 

:■.&* L 

Marie Srizard 


1258 

■M-':.: 

Man^JvrasIhufr. 


280 


Mecadyne 

♦ 

15900 


Mecefec(ly) 


9500 

'"311^-Y MGI Courier 


284 

" i» ■ 

Mkhd Thierry: — . 


725 

r'445--" 5 

Monnerer Jouet Lyf — 

♦ 

6800 


Naf-Naf 1 


5905 


Norbert DentresJ—— 


869 

r ;.«îfeî 

N0.C5chlum.Ny_ 


738 


OGF Omn GesLFin— __ * 

900 


Onct» 


915 

■V&t-’t 

PaulPredauk» 


17600 


PJC.W. 

♦ 

19 

-19Z-. . •- 

Petit Boy 1 


11900 

:-19Ôr- •: 

Pocha. 


HB5 

•3WV. 

PoujOiirt Ets (Ns) 


220 

;1 Wt5»V 

RadaEl 


640 


RaOyefCatfuardjLy 


19S 


Reyddlndustü 

t 

1098 

-wv..\ 



1300 


Rouleau-Gu khard 


465 

I-rivÂ-v 

Securidevl 


70 




235 




284 


Slpam(ly}l 


91,10 


Smobyfly)» 

• 

670 


5oft»ayj- 

Sofibus— 


Sqgepog* — . 
Sogeparc(RnL 
Sopra. 


StephJCeBanl. 

Sytei. 


m 


■ Tesseire-Ffance 

- TFI-1 

. ThemadorHoW(Ly) 

' TrotivayCauvin» 

; Un Bug : 

’ Union FëvFraoce 

Via CredhfBanque) — — 4 

VWetCSe# 

VamortnetOei 

Virbac— — . 



HORS-COTE 

• Une sélection Cours-relevés à 12 h 30 
JEUD1 14 MARS 


VALEURS 

Cours 

précéd 

Derniers 

cours 

BAC — * 

QJU 

•-' ' QJ& • 

Cf J PF. , * 

131 

-/ 

Générale Ocrideraaie — V 

45J5 

.; 45^-. 

Mumm « 

975 

' 97S •••- " 

i Nobel ♦ 

180 

S. ^5' 

SttlecttursduMondt- « 

1 

201 

. T6W» v V 


ABRÉVIATIONS 

£ B « Bordeaux; Li = Lifle;Ly=L>ofl;M » Mandfle; 
Ny- Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
5 catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
.-détaché; •droit détaché; 0 = offert; 
d • demandé; T offre réduite; i demande 
réduite;* contrat d'animation. 


SICAV 


Comptavalor- 

GomertiaC. 


Une sélection 

Cours de clôture te 13 mars 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


ActimonetaireC 

360502 

ActimonètaireD 

31181,27 

Aglpl Ambition (Axa) — 

114,79 

Atnpfa . . . O 

1)497800 

Ampfltude Monde D — 

75107 

Antigone Trésorerie — 

847268 

Aibitr. Court Terme — 

935802 

Arfaitr. Première 

880709 

Aibitr. Sécurité 

17133/G 

Asie 2000 

67904 

Associa Première 

3813607 

Associe 

111305 


13108 

Atout Asie 

9603 

Atout Future 

56102 

Atout Futur D 

535/5 


197106 

A*a valeurs PB* 

15309 

Cadence 1 

107100 

Cadence 2 ■ 

105507 

Cadence 3 

104700 

Capùnonetsire 

1986/3 


8311,93 

Capitaric— 

172807 

Ocaroonde — 

126204 


1775,15 


•J 


„36H5ja- 

- 

V*ft32. 

■141 


.iW06B 
■/;.«3Dj3a - 


.,*.VA3A* 


; - ,._ r ta9ï Fonsicav. 

-'.•m# 


Crédit Mutuel Capital — 
Crédit Mutuel MID AF _ 

CrédMut£p.Qur.T 

CrédJ4utftünd.Cap — 
CrétLMuLEpJnd-Dis — 

CrécLMutEpJ 

Créd.MuLEpJong.T 

CrédMutEjiMonde — 
Créd-MutEp^Quatre — 

Dkae 

F i TflC ÏC, 

Ecupar. — 

Ecur. Actions futur — . 
Ecur.Dtstrbnonôaira — 

Eoir.Expwrionn 

Eoir.Gémaleun 

Ecur. Investteement — 

BancielD 

Qicash - 

Emergera Poste D 

Epartie 

Epareourt-5ka* 

Epargne-Unie 

Euito Sui d ai i ré — — 

Eorodyn 


France ObGgatiofts 

Franck 


170#U 

;ww6 

17«J» 


Fr andc -Réglons - 

Géobî|ysC 

CéoblysD 

GestiBon. 


HLM Monétaire. 


226354 
34358 
157577 
11754 
85257 
M50 
9151 
2219258 
22155 
115958 
110756 
178457 
1322,13 
12751 
20250 
1074459 
7923458 
2827,12 
16757 
12255 
91135351 
10353 
468856 
201/41 
16051 
127254 
164859 
18862,46 
487 JH 
52851 
11559 
1611,10 
60656 
591/45 
1989758 
1808523 




Mutualité dépôts 

Natio Court Ternie 

Natio Court Tsme2 — 
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BIOLOGIE Nos rythmes internes, 
naturellement adaptés à l'after- 
nance du jour et de la nuit peuvent 
être profondément désynchronisés 
par I éclairage artificiel. • L'IN- 


FLUENCE de la lumière sur notre 
horloge biologique serait en effet 
bien supérieure à ce que l'on soup- 
çonnait jusqu'alors. Cette décou- 
verte pourrait contribuer à atténuer 


SCIENCES —— — 

les troubles du sommeil, ainsi que 
les décalages horaires subis par les 
voyageurs et les travailleurs de nuit 
• LA CLE de cette horloge interne se 
situe dans une petite structure céré- 


brale, la glande pinéale, et dans d'une impn 
l'hormone qu'elle synthétise : la mé- médiatique, 
latonine. Mais d'autres substances longues red 
entrent également en jeu, • LA MÉ- établies ses 
LATONINE, qui fit récemment l'objet rapeutiques, 


d'une impressionnante campagne 
médiatique, nécessitera encore de 
longues recherches avant que soient 
établies ses éventuelles vertus thé- 


DE TOUS les changements que 
la civilisation urbaine moderne a 
fiait subir à notre environnement, 
aucun peut-être n’est plus consi- 
dérable que celui que nous impo- 
sons au cycle de 24 heures au 
cours duquel alternent la lumière 
et l'obscurité. Depuis Japparition 
de la vie sur la terre, voici 3,5 mO- 
Iiards d’années, la rotation de 
cefle-ci sur elle-même a entraîné 
ce’ cydè quotidien, prévisible et ré- 
gulier. Mais, en 1879, Thomas Edi- 
son inventa I'ampouJe à incandes- 
cence. Depuis, notre univers n’est 
plus le même. Au lieu de régler 


La lumière artificielle éclaire une mécanique biologique 

La glande pinéale - qui synthétise une hormone appelée méiatonine - est le siège de l'horloge interne, dont les dérèglements 

peuvent être combattus par une exposition judicieuse à l'éclairage électrique 



notre vie sur le lever et le coucher 
du soleil, 0 est désormais possible 
d’échapper au rythme de la nature 
en appuyant sur un commutateur. 
Et ce n’est qu’à présent, alors que 
ce rythme est si souvent perturbé, 
que l’on commence à découvrir à 
quel point notre organisme s’est 
adapté au cycle de 24 heures du 
jour et de la mût 
Cette adaptation passe par une 
horioge interne, dite horloge « cir- 
cadienne », située dans notre cer- 
veau et extrêmement sensible à la 
lumière. Son travail quotidien se 
mesure aux changements de tem- 


ELLE PASSE pour un médica- 
ment miracle. Largement dispo- 
nible dans le commerce en Europe 
comme aux Etats-Unis; la popula- 
rité de la méiatonine à été alimen- 
tée par une extraordinaire cam- 
pagne médiatique, associée à la 
publication de deux ouvrages van- 
tant sans nuances les mérites thé- 
rapeutiques de cette substance. 
Au point que la direction générale 
de la santé française s’est inquié- 
tée, à l’automne dernier, d’une 
teDe publicité, et a mis en garde 1e 
public contre les dangers liés à la 
consommation incontrôlée de ce 
prétendu élixir de jouvence 
(Le Monde du 17 novembre 1995). 

Selon ses plus ardents défen- 
seurs, la méiatonine permettrait 
de prévenir et de traiter de façon 
naturelle et sans danger une my- 
riade de maladies, allant du sida à 
la maladie d'Alzheimer, de la ma- 
ladie de Parkinson à certains can- 
cers. «La méiatonine est présentée 
comme le dernier remède à tout 
Mais dans leur ardeur à exposer au 
public les possibles bienfaits de cette 
hormone naturelle, les médias, de 
même que certains scientifiques, 
ont détourné les données scienti- 
fiques », commentait récemment 
dans la revue Nature 1e professeur 
Fred Turek (Northwestern Univer- 
sity, Illinois), qui a consacré une 
bonne partie de sa carrière à étu- 
dier Jes effets de cette substance. 

Cela ne veut pas dire que la mé- 
iatonine n’a ni vertu, ni intérêt. Au 
contraire, les preuves existent 
qu’eDé intervient dans divers pro- 
cessus physiologiques, et peut de 
ce fait avoir une réelle valeur thé- 
rapeutique. Parmi les résultats les 
plus prometteurs : la méiatonine 
influe sur la courbe du sommeil 
chez l’animal, et semble entraîner 
la somnolence chez l’homme. EDe 
peut donc se révéler utile dans le 
traitement des troubles du som- 
meil notamment dans ceux que 
provoquent les longs courriers in- 
ternationaux. Une équipe a égale- 
ment annoncé que la méiatonine 
pouvait prolonger la vie des souris 
de laboratoire, mais l'expérience 
n’a pas été répétée. 


pérature de notre corps (infé- 
rieure, la nuit, de 0,5 degré), à la 
quantité d’hormones présente 
dans notre s a n g, à l’éveil de notre 
esprit, et surtout à notre besoin de 
sommeil. 

Cette horloge, autrefois, était 
synchronisée avec l'alternance du 
jour et de la nuit Ce n’est plus le 
cas aujourd’hui: la façon dont 
nous nous exposons à la lumière a 
entraîné une désynchronisation 
des rythmes biologiques indivi- 
duels avec ceux de la société dam 
son ensemble. 

UN BALANCIER 

Comment la lumi ère exerce-t- 
elle cette action biologique ? 
Notre horloge interne peut être 
comparée au balancier d’une pen- 
dule, et l'élan quotidien qui lui re- 
donne son mouvement à F appari- 
tion de la lumière. Si celle-ci 
survient à une heure imprévue, le 
balancier se mettra en marche à 
contretemps, et l’horloge, selon 
l’heure et l'importance de F élan 
donné, prendra de l’avance ou du 
retard. En l’absence des repères 
que fournit la lumière du joui; le 
balancier conservera son mouve- 
ment, mais au lieu de rester à 
l’heure exacte, fl en déviera peu à 
peu. Ainsi, une personne soumise 
à un éclairage p ermanent et fibre 
de dormir et de veiller comme elle 
Tentesd adoptera un cycle d'acti- 
vité plus proche des 25 heures que 
des 24 habituelles. 

Ainsi qu'on le découvre au- 
jourd’hui, cette influence de la lu- 
mière sur l’horloge humaine est 
bfm supérieure à ce que l'on soup- 
çonnait. On .pensait jusqu'alors : 
que brçemise en marche du balan- 
cier éfâgeait une lumière très vive;' ‘ 
comme la lumière naturelle du 


De manière générale, les cher- 
cheurs sont unanimes : de nom- 
breuses recherches seront encore 
nécessaires avant que F efficacité 
êt l’ümocuité de la méiatonine 
soient réellement établies. Ainsi 
Paoto Sassone-Coisi (université de 
Strasbourg) estime-t-fl «c irrespon- 
sable » d’utiliser ce produit chez 
rhomme tant que tes effets d’un 
traitement prolongé n’ont pas été 
suffisamment étudiés chez rani- 
mai. « Absorber de la méiatonine 
pour remédier aux problèmes liés à 
un mauvais usage de la lumière, 
c’est être coupable à double titre », 
renchérit Charles Czeisler (Har- 
vard Medical School, Massachu- 
setts). Le professeur Threk» quant 
à lcd, s’en prend aux scientifiques 
qui ont signé les ouvrages de vul- . 
garisation récemment parus sur le 
sujet Ces chercheurs, selon lui, 
ont franchi le pas de la « publicité 
mensongère » ; ils présentent 
comme un fait avéré certains bien- 
faits de la méiatonine, qui, «à y 
regarder de plus près, se révèlent 
être de simples hypothèses que peu 
de données viennent appuyer », 
alors que * les preuves allant à l’en- 
contre de ces hypothèses sont inva- 
riablement passées sous silence ». 

PRODUIT DIÉTÉTIQUE 

L’une des raisons pour les- 
quelles ces éloges excessifs 
échappent aux contrôles tient au 
statut légal de te mé ia t onin e. En 
dépit d’une action pharmacolo- 
gique peut-être puissante, la méia- 
tonine est classée, aux Etats-Unis, 
produit diététique et non pas mé- 
dicament En tant que tel, elle 
n’est donc pas soumise aux régle- 
mentations rigoureuses qui ré- 
gissent normalement la fabrfea- 
' tion et la prescription de ces 
derniers» L’acheteur, qui peut s’en 
procurer à bas prix sous forme de 
comprimés, ne dispose souvent 
que de l’avis du fabricant pour 
l’informer des doses recomman- 
dées et des effets secondaires pos- 
sibles. Sans que rien garantisse la 
justesse de ses affinnatioins- 

C.J.etCa. V. 


Une horloge dans le cerveau 
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jour, on celle d’installations élec- 
triques spécifiques. Or, ainsi que Ta 
récemment montré F équipe amé- 
ricaine de Chartes Czeisler (Har- 
vard Medical School, Massachu- 
setts), il suffit d’un éclairage 
relativement faible pour taire re- 
démarrer le mécanisme. 

MANQUE DE SOMMEIL 
Cinq heures d'exposition quoti- 
dienne à la lumière électrique ha- 
bituelle (d’intensité 'vingt fois 
moindre que celle delà lumière du 
jour) peuvent ainsi faire avancer. 
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au bout d’à peine trois jours, notre 
horloge interne de plus d’une 
heure. 

Qu’en déduire dans la pratique ? 
Pour le citadin moderne, qui se 
lève tôt, se rend quotidiennement 
à son travail, passe la journée tout 
entière dans son bureau et rentre 
chez lui une fois 1a nuit tombée, la 
lumière électrique plus que celle 
du jour règle son rythme biolo- 
gique interne. JEt comme la plupart 
des gens vivent à la lumière élec- 
trique longtemps après le coucher 
du soleü, leur horloge s’en trouve 


retardée. D’après Czeisler, la plu- 
part d'entre nous avons ainsi entre 
trois et cinq heures de retard par 
rapport à ce qui correspond au 
cycle naturel quotidien. Autrement 
dit: l'éveil maximum de nos fa- 
cultés se situe en milieu de soirée, 
tandis que notre phase de sommeQ 
profond, au lieu de se situer aux 
alentours de minuit, est repoussée 
à 4 ou 5 heures du matin. 

Ainsi devient-il plus difficile de 
s’endormir le soir, plus difficile de 
s'éveiller le matin— Ainsi sommes- 
nous tous, plus ou moins, en 
manque perpétuel de sommeQ. 
Alors que la durée idéale du som- 
meil est en moyenne, pour 
l'adulte, de 8 heures un quart à 
8 heures et demie, une enquête ré- 
.cente révèle que plus de 40 % des 
Américains donnent moins de 
6 heures par nuit. Avec en consé- 
quence une fatigue chronique, une 
inefficacité croissante dans le tra- 
vail et, plus grave, une augmenta- 
tion du nombre des accidents : on 
a dernièrement estimé que plus de 
30% des accidents mortels de la 
circulation avaient pour cause le 
manque de sommeQ. 

ACCIDENTS CARDIO-VASCULAIRES 
Cela veut-il dire que l’ampoule 
électrique constitue une nuisance 
dans notre existence? Nettement 
plus positif. Czeisler estime au 
contraire que remédier au manque 
de sommeil devient simple et na- 
turel une fois qu’on a compris 
comment fonctionne l’horloge cir- 
cadienne. Ses recettes sont 
simples : s'accorder assez de som- 
meil, se coucher le soir à heure ré- 
gulière, éviter un séjour prolongé 
dans une salle de bains trop vive- 
ment éclairée avant de se mettre 
au lit, dormir dans l'obscurité to- 


LA CLÉ de notre horioge interne 
sc situe dans 1e cerveau, plus pré- 
cisément dans 1a glande pinéale et 
dans deux structures qui portent 
le nom de noyaux suprachiasma- 
tiques (N SC). Située au centre du 
cerveau, la glande pinéale se 
trouve en position idéale pour 
communiquer avec ce qui l’en- 
toure. Nous savons aujourd’hui 
que cette communication s’opère 
par 1a libération d’une hormone, la 
métetonine, qui joue un rôle pri- 
mordial dans le réglage de notre 
horioge interne. Chaque jour, dès 
te fin de te soirée, te glande pinéale 
commence à produire de la méia- 
tonine, qui est libérée dans le sang 
pendant le sommeQ. juste avant 
F aube, eDe cesse son activité, et 1e 
corps s'éveille pour une nouvelle 
journée. 

Comment ce phénomène est-Q 
contrôlé ? De manière assurément 
complexe. L’horloge interne, en 
effet, ne se contente pas de ré- 
pondre passivement à 1a présence 
ou à l’absence de lumière ; la 
glande pinéale a son propre ryth- 
me intrinsèque, et celle d’un rat, 
isolée en laboratoire, continue de 
produire de la métetonine pen- 
dant plusieurs nuits. Mais ce ryth- 
me intrinsèque ne suffit pas, à lui 
seul, à régler notre horioge corpo- 
relle : fl M fout aussi être synchro- 
nisée par la humère. Les N SC et la 
glande pinéale doivent coordon- 
ner leur rythme, rajuster à ia lu- 
mière, et transmettre le signal au 
reste du cerveau et du corps, afin 
rie régler le cycle quotidien du 
comportement 

Comprendre les mécanismes de 
cette coordination, recenser les 
substances biochimiques qui y 
participent représente sans doute 
le plus grand défi auquel sont 
confrontés les spécialistes des 
rythmés biologiques. Jusqu'à un 
passé récent, il était impossible 
d’identifier ces substances. Mais, 
grâce aux outils de te biologie mo- 
léculaire, les chercheurs ne sont 
sans doute plus très loin d’aboutir. 

Ainsi, l'un des gènes respon- 
sables de la fabrication de 2a mêla- 
fouine a été identifié très récem- 


ment par les équipes américaines 
de David Klein (National Instituts 
of Health) et Solomon Snyder 
(université Johns Hopkins). Ce 
gène code pour une enzyme appe- 
lée N-acétyltransferase qui, à son 
tour, active 1a synthèse de la mâa- 
tonine. □ ne se manifeste pas dans 
1a journée, mais devient actif pen- 
dant la nuit. Eu langage biolo- 
gique, cela signifie que le compor- 
tement rythmique pourrait être 
régulé par des « facteurs de trans- 
criptions », c’est-à-dire par des 
protéines chargées de contrôler le 
comportement des gènes. 


supprimé. Dans le dernier numéro 
de Nature (daté du 14 mars), Sas- 
sone-Corsi et son équipe an- 
noncent 1a fabrication, par la tech- 
nique dite du « knock-out», d'une 
lignée de souris transgéniques à 
laquelle manque le gène CREM. Si 
Ton excepte une incapacité chez 
les mâles à produire des sperma- 
tozoïdes, ces souris semblent 
saines ; fl est cependant trop tôt 
pour dire si leur horloge corpo- 
relle a été déréglée. Afin de le sa- 
voir, les chercheurs envisagent de 
maintenir ces animaux sous un 
éclairage constant trois semaines 


Dans l'obscurité du crâne 

Pour que l’horloge interne de l’organisme se synchronise avec 
Tafteraance du jour et de la naît, deux facteurs doivent agir pa- 
rallèlement : les signaux lumineux et le rythme biologique intrin- 
sèque. Comment cela se fait-il ? Les oiseaux, dont la tête est ml- 
nnscule et la paroi du crâne très mince, détectent la lumière 
directement par le cerveau. Leur glande pinéale contient des mo- 
lécules sensibles à la lumière, semblables à celles de notre rétine. 

Chez les humains et antres mammifères, le phénomène est plus 
complexe: la glande pinéale est enfouie dans l’obscurité du 
crâne, et les signaux lumineux doivent, à partir des yeux, se 
transmettre par le truchement d’antres structures cérébrales. Les 
plus importantes sont les noyaux suprachiasmatiques (NSC), 
dont le rythme propre est pins puissant encore que celui de la 
glande pinéale. SI Ton transplante les NSC d’un rat dans le cer- 
veau d’un antre,' Ils régleront le cycle somme U/veîQe de leur hôte 
sur le leur. 


De fait, plusieurs facteurs de 
transcription ont récemment été 
découverts, dont l’activité varie 
selon qu’il fait nuit ou qu’fl fait 
jour. L'un d’eux, présent chez 
l’homme, est codé par un gène 
nommé CREM. Etudié notamment 
par l’équipe française de Paolo 
Sassone-Corsi (université de 
Strasbourg), ce gène, comme la 
méiatonine, se manifeste la nuit 
dans la glande pinéale. Son méca- 
nisme d’action semble extraordi- 
nairement complexe, mais la 
preuve grandît que le CREM est 
un élément capital de l’horloge 
biologique chez les mammifères. 

Pour juger du tôle d'un gène, le 
meilleur moyen consiste à obser- 
ver ce qui se passe lorsqu’il est 


durant, en les laissant libres de se 
comporter selon leur propre ryth- 
me. Les enregistrements électro- 
niques devraient indiquer si ces 
mutants se comportent différem- 
ment de leurs compagnons de li- 
tière normaux, et si le CREM, 
donc, est vraiment l'agent clé que 
Ton soupçonne. 

MOUTARDE DES CHAMPS 

Mais les mammifères ne sont 
pas les seuls êtres vivants dont ia 
vie est réglée par la lumière. L'un 
des mieux étudiés est 1a droso- 
phile, ou mouche du vinaigre, fa- 
vorite des généticiens depuis près 
de cent ans. En exposant cet in- 
secte aux radiations ou à des 
agents mutagènes, on peut créer 


taie. Le matin, en revanche, la mise 
en route sera d’autant plus facile 
que la lumière sera vive : stores et 
doubles rideaux sont préférables 
aux lourds drapés, et doivent être 
ouverts dès 1e révefl. 

Ces perspectives devraient éga- 
lement réjouir les voyageurs inter- 
nationaux et les travailleurs: aux 
horaires décalés, contraints à de 
fréquentes ruptures de leur ryth- 
me normal : en s’exposant judi- 
cieusement à te lumière, les effets 
du décalage peuvent être notable- 
ment atténués. 

Prendre ces données en considé- 
ration est d’autant plus important 
que le dérèglement de notre hor- 
loge interne n’est pas une simple 
question de confort. 

D’après une enquête récente 
réalisée auprès d’un grand nombre 
d'infirmières des hôpitaux, le tra- 
vail de nuit, s’il se prolonge durant 
plusieurs années, augmente consi- 
dérablement les risques de mala- 
die cardio-vasculaire. De même, 
une étude publiée l’an dernier 
dans Nature analysait les consé- 
quences du décalage horaire sur 
les performances des équipes de 
base-bail professionnelles améri- 
caines. Du fait de leurs fréquents 
déplacements entre plusieurs fu- 
seaux horaires, et compte tenu des 
scores des matchs riches en don- 
nées statistiques, celles-ci consti- 
tuent en effet de bonnes indica- 
trices des conséquences de ces 
décalages horaires. Une analyse 
approfondie a ainsi révélé que les 
équipes voyageant de la côte ouest 
vers 1a côte est pâtissent d’un lé- 
ger. mais incontestable désavan- 
tage par rapport à celles qui se dé- 
placent dans l’autre sens. 

Charles Jenrüngs 


A la recherche des gènes du rythme 


des mutations dans des miniers de 
gènes, et étudier les anomalies 
qu’efles peuvent entraîner sur les 
rythmes quotidiens. C’est ainsi 
qu’ont été découverts, ces der- 
nières années, deux gènes essen- 
tiels au comportement rythmique, 
qui gouvernent la synthèse des 
protéines dites Per (pour «peri- 
od ») et Tim (« timeless »). 

Toujours dans le dernier numé- 
ro de Nature, Michael Rosbash et 
ses collègues américains des uni- 
versités Brandels (Massachusetts) 
et Rockefeller (New York) 
braquent un nouveau projecteur 
sur le fonctionnement de ces 
gènes. On avait déià remarqué que 
les protéines Per et Tim sem- 
blaient régler mutuellement leur 
transcription, mas la façon dont 
elles opéraient sur un cycle de 
24 heures restait un mystère. Ros- 
bash a montré que ces protéines 
s’assemblent te nuit, et qu’à l’ap- 
proche de l’aube, Tim commence 
à se décomposer, laissant Per déri- 
ver, seule et inutile, jusqu'à ce que 
s’amorce sa propre décomposi- 
tion. Si l’aube vient tôt, la lumière 
entraîne une dislocation prématu- 
rée de la protéine Tim. Ainsi s’ex- 
pliquerait peut-être te remise en 
marche de l’horloge. 

La protéine CREM joue-t-elle un 
rôle semblable chez les humains et 
chez les mammifères? D’autres 
gènes en cours d'identification, 
qui semblent régler les rythmes 
circadiens d’organismes aussi di- 
vers que la moisissure du pain et la 
moutarde des champs, entreront- 
ils dans cette même famille ? Si tel 
est le cas, les analogies génétiques 
observées entre toutes ces espèces 
permettront de mieux com- 
prendre comment fonctionne 
l’horloge interne de chacune 
d'elles. Une horloge qui existe 
sans doute, d’après les chercheurs, 
depuis les origines de la vie. 


★ Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de 1a revue scienti- 
fique internationale Nature. 
Traduction de Sylvette Gleize. 
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A U J OUA D'AU I -S PO RTS 


Le sous-continent indien s’enflamme pour le cricket 

A la grande satisfaction des Pakistanais, les Sri-Lankais se sont qualifiés pour la finale de la Coupe du monde 

en éliminant l'inde au cours d'un match mouvementé 


La finale de la Coupe du monde de cricket 
aura lieu, dimanche 17 mars, à Lahore (Pa- 
kistan). Au bout d'un mois de compétition, 
elle opposera le vainqueur du match Aus- 
tralie-West Indies, qui devait avoir lieu jeu- 


di 14 mars, au Sri Lanka, qui a éliminé l'Inde 
en demi-finale, mercredi 13 mars, à Cal- 
cutta. Ce match a dû être interrompu par 
l'arbitre à cause des débordements des sup- 
po rieurs indiens mécontents du jeu des 


batteurs de leur équipe. Au Pakistan, la dé- 
faite indienne a été accueillie par des ma- 
nifestations de joie, comme une revanche 
de l'humiliation des quarts de finale qui 
avaient vu les Pakistanais éliminés par leurs 


voisins honnis. La ferveur qui entoure le 
cricket, sport national dans le sous- 
continent indien, exacerbe ainsi les ten- 
sions politiques et les dhristons relîgiéuses 
locales. 


NEW DELHI 
de notre correspondant 

L’Inde a perdu, l'Inde a gagné, 
fterctu contre le Sri Lanka en demi- 
finale, g* gné contre le Pakistan en 
quart de finale. Et entre la glorieuse 
victoire de samedi 9 mais sur l'« en- 
nemi » pakistanais et I’« humi- 
liante» défaite de mercredi 13 mars 
face au petit voisin an-lankais, les In- 
diens héritent à désigner l'essentiel 
L’écrasement de l’équipe pakista- 
naise suffit-il à compenser récbec de 
mercredi soir, qui sanctionne à do- 
micile P étfmfnari on de Flride de la 
sixième Coupe du monde de cric- 
ket? Au vu de la presse, jeudi 
14 mars, la réponse est non. Les 
commentateurs indiens, impi- 
toyables crabe les joueurs indiens 
qui ont failli, brûlent aujourd'hui ce 
qu’ils avaient adoré le week-end pré- 
cédent, quand les joueurs de la 
«plus grande démocratie du 
monde» avaient été pâtés au pi- 
nacle par leurs supporteurs. 

La victoire contre le Pakistan avait 
été vécue ld comme un véritable fhk 
d’armes, provoquant un sursaut 
d’orgueil nationaL Pour paraphraser 
Oauzewitz, le cricket semble deve- 
nu, dans le sous-continent indien, 
une façon «de prolonger la guerre 
par d’autres moyens »~. L'hostilité 
entre Flnde et le Pakistan -qui se 
sont déjà affrontés militair ement par 
trois fois dans leur histoire- prend 
un relief tout particulier sur le ter- 
rain de ce sport à la fiais fbfie natio- 
nale et exutoire de toutes les pas- 
sons d'un monde déchiré. 

Ici, les jours de matches, le cricket 


AVEC ses règles complexes et 
son jargon particulier, le cricket 
reste un mystère pour les Français. 
Même dans sa 1 version moderne 
simplifiée, les arcanes de ce sport 
si désespérément anglais restent 
impénétrables et ses plaisirs in- 
compréhensibles. Pourtant, dans 
des parties du globe aussi dispa- 
rates que l’Inde ou l’Afrique du 
Sud, l’Australie ou les Caraïbes, le 
cricket fait figure de sport natio- 
nal. Si l’on tient compte du 
nombre de spectateurs et télé- 
spectateurs qu’elle attire, la Coupe 
du monde se place au troisième 
rang des compétitions mondiales 
derrière les Jeux olympiques et la 
Coupe du monde de football 

Cela dit, dans sa forme tradi- 
tionnelle, une rencontre interna- 
tionale de cricket est l’antithèse du 
spectacle télévisueL Le match dure 
cinq jours, à raison de 6 heures de 
jeu par journée, sans garantie d’un 
résultat dé finitif, pour les puristes, 
fl n’y a que dans ces conditions-là 
que le cricket révèle tonte la sub- 
tilité de son jeu et la finesse' de ses 
stratégies. Mais, pour des raisons 
évidentes, ce cricket traditionnel 
exclut toute possibilité d’organiser 
des compétitions à plusieurs 
équipes, par élimination. 

C’est ainsi qu’est né, dans les 
années 1970, le « one-day cric- 
ket », imaginé par le magnat aus- 
tralien des médias, Kerry Packer, 
grand rival de Rupert Murdoch. 
Soucieux du rendement de ses 
chaînes de télévision, celui-ci a 
imposé des limites - le match ne 
dure plus qu’une seule journée - 
et changé quelques règles afin 
d’améliorer le spectacle et d’assu- 


DANS UNE «correspondance 
scientifique » publiée par l’hebdo- 
madaire britannique Nature (daté 
du 14 mars), une équipe franco- 
canadienne annonce avoir mis au 
point une méthode permettant de 
dépister les cas de dopage à l’éry- 
thropoïétine. Cette substance 
- également dénommée EPO - est 
une protéine de la famille des cy- 
tokines, naturellement synthéti- 
sée par l’organisme humain, dans 
lequel elle a, entre autres fonc- 
tions, celle de contrôler la produc- 
tion des globules rouges. On sait 
notamment que la production 
d’EPO (et celles des globules 
rouges) augmente lorsque la 
concentration atmosphérique en 


vide les rues et fait bouillonner les 
âmes. Bazars désertés, avenues fan- 
tômes, quartiers sinistrés, le peuple 
de l’Inde, du Pakistan ou du Sri Lan- 
ka se barricade dans les salons, de- 
vant les téléviseurs. Les bureaux sont 
fermés, les commerçants tirent leurs 
T frteni* . le pays retient son souffle. 
Les optimistes préparent les pétards 
et les feux d’artifice qui iDuminerant 
la nuit en cas de victoire. 

PRÉCAUTIONS 

« U cricket dans le sous-continent, 
c'est plus qu'un sport Tout spéciale- 
ment dans la société moderne in- 
dienne, ce jeu est Tun des pSiersJbn- 
damentaux de l’Etat-nation », 
remarque le quotidien de New Del- 
hi, The Pioneer. Cet Etat-nation de- 
meure résolument laïque en Inde 
-contrairement au Pakistan, répu- 
blique islamique-, mais le cricket y 
relance néanmoins les hostilités in- 
tercommunautaires et souligne ks 
contr adictions du caractère séculaire 
des institutions. Une victoire pakis- 
tanaise peut, en Inde, provoquer 
un*- émeute entre majorité hindoue 
et mino rité musulmane. Quand les 
zélateurs du Prophète, citoyens in- 
diens mak m usulmans de cœur; font 
exploser leurs pétards pour saluer le 
score pakistanais, le risque de 
confrontation avec les Hndous àné- 
gristes s’accroît fortement 
Avant le match de samedi contre 
le Pakistan, à Bangalore, les autori- 
tés avaient d’ailleurs multiplié les 
précautions pour éviter tout déra- 
page. FouiSes sévères à Feutrée du 
stade, dépkrianent poBder impres- 


sionnant et garde à vue préventive 
de certains extrémistes hindo us qui 
auraient pu mettre A profit une 
éventuelle défaite indienne pour ré- 
gler de vieux comptes avec les mu- 
sulmans de la vflle. Le chef du puis- 
sant parti extrémiste Shrv Sena ne 
s*était-fl pas indigné, quelques jours 
plus tôt, que Féquipe indienne ac- 
cepte de jouer contre le Pakistan, 
pays responsable de la guerre larvée 
qui se poursuit contre Flnde sur les 
hauteurs du lointain Cachemire ? 

Mats les musulmans de Flnde ont 
fait preuve de retenue, et (es 
troubles redoutés n’ont pas en lieu. 
Côté pakistanais, la défaite a évi- 
demment été vécue comme un dé- 
sastre national, les adversaires de la 
désormais très impopulaire Bénazfr 
Bhutto utilis ant fe levier du cricket 
pour dénoncer une fois de plus 
J '«inefficacité» gouvernementale J 
Un conseiller du premier ministre 


aurait même proposé <£« ouvrir une 
enquête» pour déterminer les 
causes de la défaite face an «frire 
ennemi » indien. Le chef dn parti in- 
tégriste J amant Iriami, Q uart Hus- 
sain Ahmad, a dénoncé pour sa part 
T« occidentalisation » des valeurs 
culturelles rmt n nnmi HAcnnnah les 
matches de cricket pour expliquer 
l’échec de l’équipe de son pays. 
« C’est la réponse à la colire de 
Dieu », a-t-il ajouté. 

L’orguefl blessé des Pakistanais a 
provoqué des scènes de foEe collec- 
tive. Dans Faizstère province du 
nord-ouest, un fiuoudbe Pathan a ti- 
ré à la kalachnikov contre son poste 
de télévision avant de se sukâdec. 
Des jeunes filles en larmes otttrtélé- 
phoné aux journaux et agences de 
presse pour crier leur désespoir: 
Quant aux malheureux joueurs de 
Féquipe pakistanaise, ils rat effectué 
un retour pitoyable dans leur pays, 


Un jour, onze joueurs, trois cents lancers 


rer un résultat dans la journée. Le 
cricket a ainsi pri&un nouvel essor, 
ü a renouvelé son pübfic et son 
style, plus téïéèiêtfiqué.’ Dans les 
marches d’un jour, ks équipes ont 
ainsi le droit d’abandonner leur 
tenue blanche de rigueur dans les 
rencontres à l’ancienne, contre 
des maülots de couleur qui 
portent k nom de leur formation. 
En 1975, la Coupe du monde de- 
vint enfin réalité. Si l’objet du jeu 
est simple - fl s'agit de marquer 
plus de points (runs) que l’autre 


équipe - les modalités peuvent en 
joar^ître très compliquées. { Deux 
éqiupes sjâfmmtent, chacune 
Comptant! oiâæPjbueurs, phî^uti 
remplaçant Celle qui gagne le ti- 
rage au sort choisit en général de 
«batter» en premier, et envoie 
ses deux premiers batteurs sur k 
terrain. Celui-ci, de formé ovale, 
est entre deux et trois fois plus 
grand qu’un terrain de football 
Au centre, une piste de 20 mètres 
de long est délimitée à chaque ex- 
trémité par trois piquets verticaux 


surmontés de deux petites barres 
horizontales, que l’on nomme 
wickets (gsl&ets). Pour k batteur, 
c’est le château à défendre ; pour 
k lanceur, la dble à atteindre. 

Les onze membres de Féquipe 
adverse prennent place sur le ter- 
rain, Le capitaine désigne son pre- 
mier lanceur (bowterX et place ses 
chasseurs (ftelders) à divers en- 
droits stratégiques qui peuvent 
varier en fonction des caractéris- 
tiques du lanceur (rapide ou lent, 
gaucher ou droitier), des fai- 





Le dépistage du dopage à l'EPO est désormais possible 


oxygène diminue (en altitude par 
exemple). A F in verse, elle diminue 
en cas d’hyperoxygénation des 
tissus. 

L’EPO fut, au milieu des an- 
nées 80, l’un des grands succès de 
la biologie moléculaire. En 1985, 
une société californienne réussis- 
sait & clouer le gène dirigeant la 
synthèse de cette molécule. Trois 
ans plus tard, la firme Ortho-Cflag 
(groupe Johnson and Johnson) 
annonçait sa commercialisation 
internationale, offrant ainsi on 
nouvel et réel espoir thérapeu- 
tique pour de nombreux malades 
insuffisants rénaux et souffrant 
d’anémie (Le Monde du 29 Janvier 
1988). Dès cette époque. Je fabri- 


cant avait, en liaison avec de 
nombreuses autorités sanitaires, 
pris une série de mesures visant à 
contrôler étroitement la diffusion 
de cette substance. 

Il était clair, en effet, que la 
commercialisation de l’EPO allai t 
susciter de nouveaux appétits 
dans le monde sportif, l'adminis- 
tration de cette hormone natu- 
relle (et donc a priori Indétec- 
table) permettant d’augmenter les 
quantités d'oxygène apporté aux 
tissus et donc d’améliorer les per- 
formances musculaires et spor- 
tives. En dépit des précautions 
prises, l'utilisation de l’EPO' à des 
fins de dopage fut rapidement 
possible, les fabicants ne maîtri- 


sant guère, tout compte fait, la 
diffusion d’un produit très coû- 
teux, dont l’administration, in- 
contrôlée peut être dangereuse, 
voire mortelle. 

FRÉLËVBMSinS SANGUINS 

« Le test que noirs avons mis au 
point avec nos collègues canadiens 
est basé sur l’identification de deux 
substances témoignant de Pimpact 
biologique de l’EPO dans l’orga- 
nisme humain, a expliqué au 
Monde le docteur Alain DuvaDet, 
spécialiste de médecine du sport 
(faculté de médecine Cochin-Port 
Royal Paris). Nous pouvons donc 
désormais dire si tel ou tel athlète a 
eu ou non recours à des injections 


où les supporteras les attendaient à 
Faéropott avec des œufs pourris et 
des tomates. La tension était si 
grande que F avion des jouons n’a 
pu se poser àJLahcae, comme fl était 
prévu, et a dû finie détourné sur Ka- 
rachi. Après de multiples menaces 
de mort à son encontre, k capitaine 
de l’équipe nationale, Wasim Akram, 
a été c o n t r aint de se r éfug ier avec 
ses hommes dans un. grand hôtel 
- La défaite intfienne. contre k Sri 
Lanka en dnni-finak, mercredi soir; 
aura été marquée, à un moindre de- 


Le Sri Lanka en invité surprise 

Longtemps considérée comme le parent pauvre du sous-continent 
indien, Féquipe dn Sri Lanka sera limitée surprise de la finale. Son 
parcours en Coupe dn monde a certes bénéficié d’un concours de 
circonstances. Car avec le refus de deux poids lourds, F Australie et 
les West Indies, de jouer dans leur pays à cause des récents attentats, 
les Sri-Lankais ont pu engranger deux victoires «par défaut» en 
phase éliminatoire. Reconnu il y a à peine quatorze ans comme une 
équipe internationale à part entière, le Sri Lanka a toutefois réalisé 
des progrès étonnants sur la scène momBale. Après avoir étudié les 
particularités dn « one day cricket » sons tontes les coutures, fl a bâti 
mie équipe pour profiter pleinement à la fois des règlements et des 
pistes plutôt lentes des stades indiens. Ainsi, grâce notamment à des 
batteurs très agressifs, a-t-il battu F Angleterre en quart de finale, 
avant d’humlller flnde en demi 


foi et ck passions frustrées. Alors 
que ks joueurs indiens étaient laté- 
r alement en train de se fane aurifia - 
sur k Jardin «fEden, nom dn stade 
de Cakutta, ks spectateurs se sont 
déchaînés, envoyant des bouteïBes 
vides sur le terrain et hurlant des in- 
jures aux jouons. Thnt et ri téen que 
FarWtre a été obligé d’interrompre k 
match et d'offrir une victoire ahti- 
cîpée aux Sri-Lankais. 

An mfene moment, à Lahore, ks 
Pakistanais ont goûté une amère re- 
vanche. An milieu de Texpinrion de 
pftards fftant la défaite nodknoe, la 
foule s’est ruée dans ks pâtisseries 
pour cfistribua chocolats etgâteaux, 
en signe de victoire. Plus tard, à 
Bombay et chus la province du Gur 
jarat, la pofice farHërm e a dû inter- 
venir pour enraya: un début ff Af- 
frontement entre Hindous et 
Musulmans. L'Inde avait gagné, dk 
a perdu, la fbfie du cricket pouvait 
continua 

Bruno Philip 


blesses du batteur ou de la vitesse 
relative ^de 

plus vite possible, en atteignant 
ses wicketSret délimiter ter nombre 
de nuis marqués par cetut-ci. Pour 
marquer un run,k batteur doit ta- 
per la balle et courir jusqu’à 
l'autre guichet avant que la baBe 
ne soft renvoyée par un chassent. 
S’il envoie la balle hors des tantes 
du terrafn , il marque quatre runs 
d'office, six s’il n’y a aucun re- 
bond. 

II existe plusieurs façons tTfli- 
miner un batteur, les plus cou- 
rantes étant bowled (k lanceur at- 
teint le guichet) caught (un 
chasseur attrape la balle de volée) 
ou run ont (quand, en tentant un 
ruh, le batteur n’arrive pas an gui- 
chet avant Je retour de la, balle). 
Chacun des onze membres dé 
Féquipe tient la batte à son tour 
Lorsqu'ils sont tous Sûninés, les 
rôles sont inversés et c’est le tour 
de F autre équipe de marquer le 
maximum de runs possible. Dans 
le «one-day cricket », on a toute- 
fois imposé une limite de 50 overs. 
Un over est une série de 6 balles 
envoyées par un lanceur En tout 
chaque équipe dispose donc de 
300 balles à envoyer au cours d’un 
match. Ainsi le calcul devient en- 
fantin : si la deuxième équipe dé- 
passe k total préalablement établi 
par l’adversaire, elle gagne. Si en 
revanche les onze batteurs sont 
éliminés, ou les 50 overs achevés 
avant que ce total ne soit atteint, 
c’est la première équipe qui rem- 
porte. 


ïanBorthwick 


d’EPO, les administrations à des 
fins de dopage n’ayant rien ù voir 
avec P augmentation physiologique 
observée lors des séjours en alti- 
tude. R reste à savoir quel usage se- 
ra finit par les institutions sportives 
de notre procédé. La quasi-totalité 
des recherches sur les produits do- 
pants se fait sur des prélèvements 
urinaires. Or nous avons tri besoin 
dé quetques gouttes de sang. Celles- 
ci peuvent être obtenues au bout du 
doigt ou au lobe de Poreüle. Mais 
acceptera-t-on de pratiquer de tels 
prélèvements, dont on pourra tou- 
jours dire qu’ils touchent à l’inté- 
grité physique de Pathlète ?» 

J. -Y. N. 


Les basketteuses 
de Tarbes 
enlèvent 
une coupe 
d'Europe 

■ LES JOUEUSES de Tarbes 
succèdent à ceües de Bourges 
au palmarès de la coupe Ron- 
chetti. En s’imposant, mercredi 
13 mars, dans leur salle face à 
Alcamo (82-63), après l’avoir 
déjà emporté au match aller en 
Sicile, le Tarbes-Gespe-Bigorre 
s’est attribué un trophée qui fi- 
gure à la deuxième place dans 
la hiérarchie des coupes d’Eu- 
ropè. Le club confirme ie net 
regain du basket féminin fran- 
çais en Europe: la coupe Ron- 
chetti était depuis dix ans 
l’apanage des Soviétiques, puis 
des Italiennes. « C«f une im- 
mense joie pour l’équipe, à af- 
firmé Damien Leyrolies, l’en- 
traîneur. Nous avons prouvé que 
nous faisons partie des grands. 
Nous avons gagné nos deux 
matches en quart de finale, de- 
mi-finales et finale. » L’aisance 
avec laquelle les joueuses tar- 
baisés ont dominé la compéti- 
tion européenne peut laisser 
espérer une présence durable 
au meilleur niveau. 

■ FOOTBALL: l’équipe de 
France a obtenu le match nul 
(0-0) face à l’Allemagne, mer- 
credi 13 mars, à Osnabrück, en 
quart de finale aller du Cham- 
pionnat d’Europe espoirs. Elle 
semble en position favorable, 
avant le match retour,- le 
26 mars à Metz, pour sè quali- 
fier pour les Jeux olympiques 
d’Atlanta. - (AFP.) 

1 Le président de la Fédéra- 
tion italienne de football. An- 
tonio Matarrèse, a fait, mer- 
credi B mars, un geste envers 
les joueurs professionnels qui 
ont lancé un préavis de grève 
pour le 17 mars, il a accepté la 

. pâmripatîqndesfonetirs et 
des' ara? tfi&fsïofis 

'fSiifrdtèi îi£[tt&&£fèie*k aussi 
annoncé . la création d’un 
groupe de travail en vue de 
modifier le statut des joueurs. 
Par ailleurs, à la suite de ce 
préavis de grève, la grille n°18 
du Loto sportif français/ qui 
devait en partie (7jnatches) 
fitxe consacrée à la 26* journée 
du « calcio », a Été annu- 
lée.- (AFR) 

■ HANDBALL: TÔM-Vltrolles 
est assuré dix titre à deux jour- 
nées de la fin du championnat 
de France, mercredi 13 mars. 
Les Marseillais possèdent cinq 
points d’avance sur le PSG- As- 
nières et ne peuvent plus être 
rejoints. Un sacre attendu pour 
TOM, invaincu depuis le début 
de la saison (22 victoiriss et 

2 nuis). Etonnés largement fa- 
voris, avec lin effectif fort de 
dix internationaux, les Marseil- 
lais récupèrent ainsi un titre 
qu’ils avaient laissé échapper 
l’an dernier au bénéfice de 
Montpellier lors de la dernière 
joornée. 
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Enfants 
en blouse 
blanche 

Au Palais de la découverte, 
ateliers et animations 
permettent aux plus jeunes 
de s'initier à des activités 
scientifiques 


«r PRÉSENTER aux visiteurs la 
science de base dans tine ap- 
proche pédagogique, sans que le 
contenu soit sacrifié à la forme. » 
Tel est l’objectif de Michel Dema- 
zure, directeur du Palais de la dé- 
couverte de Paris. U perpétue ainsi 
le vœu de Jean Perrin, le fonda- 
teur dn musée, en 1937. Ce dernier 
voulait « rendre manifeste la pan 
déterminante de la science dans la 
création de notre civilisation » et 
depuis cette date expositions per- 
manentes et thématiques, ateliers 
et animations se sont succédé 
pour le plàisir des adultes et 
souvent la joie des pins jeunes. 

Installé dans le cadre presti- 
gieux du Grand Palais, le Palais de 
la découverte, avec un budget de 
70 millions de francs par an, reçoit 
en moyenne six cent nulle visi- 
teurs par an. Parmi ces curieux, 
70 % ont moins de vingt-cinq ans. 
Et, an fil des années, les enfants 
sont de pins en plus nombreux. 
Aussi rétablissement a-t-il le sou- 
ri de présenter la science à un pu- 
blic diversifié, dont l’9ge et la 
curiosité sont variés, n y répond 
en offrant plusieurs niveaux de 
connaissance. D’abord, son 
« fonds de commerce », constitué 
par des salles dédiées à la phy- 
sique, la biologie, l'astronomie, la 
chimie, les mathématiques et les 
sciences de la Tare. ■ 

Puis, pour attirer un public qui 
ne fréquente pas systématique- 
ment les musées scientifiques, le 
Palais de la découverte organise 
des expositions temporaires, qui 
permettent d’aborder des sujets 
parfois à la limite de, la science. 
Ainsî se^ant^suçvéd^des présen- 
tations consacrées aux dino- 
saures - celle-là; a connu un afflux 
massif de curieux-, aux insectes, 
«ces monstres qui nous en- 
tourent», mais aussi au chocolat. 
Prochainement, les responsables 
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ont prévu de faire mieux décou- 
vrir le pain. 

• L’exposition temporaire qui se 
tient actuellement au P alais (jus- 
qu’au 22 décembre) concerne l'as- 
pirine, ce « comprimé de 
chimie », qui va bientôt fSter le 
centenaire de sa découverte. La 
simplicité de sa structure 
chimique «réconcilie la chimie et 
l'homme moderne » et offre un 
bon prétexte pour découvrir quel- 
ques aspects de la chimie, et plus 
précisément de la chimie orga- 
nique.. Le Micro-Labo, installé 
dans tin coin de r exposition, est 
ouvert à de petits groupes d’une 
quinzaine de visiteurs pour de 
comtes expériences. 

• Le jeune public de six à huit ans 

n’est pas oublié, puisqu'il dispose 
maintenant tous les jours, et ce 
durant tonte l’année, d’exposés et 
d’expériences adaptés à son âge. 
En salle de chimie, les petits, très 
sérieux dans leur blouse blanche, 
s’initient à une expérience sur l’air 
liquide, et apprennent qne des 
substances aussi courantes que 
l’eau ou l’air peuvent changer 
d’état Oi fbnctïcwi de leur tempé- 
tàture.T ; . r .’ ’ . 

• Ceux qui se passionnent pour 
P astronomie peuvent suivre des 
exposés dans le planétarium, sur 
des sujets aussi divers que les sai- 
sons, le mouvement des planètes. 


le système solaire, les éclipses, les 
galaxies. La salle d’électrosta- 
tique leur explique ce qu’est 
r électricité statique et la cage de 
Faraday. La salle de biologie ani- 
male, quant à elle, offre aux bam- 
bins une initiation à la vie d’une 
fburmüfère, ainsi qu’aux mœurs 
des grenouilles. De son côté, 
« Pécole des rats » montre 1e tra- 
vail de mémorisation réalisé par 
un rat qui doit trouver sa nourri- 
ture dans un labyrinthe. 

• En salle Eurêka, sont proposés 
anx enfants des jeux interactifs. 
«La physique au manège » leur 
offre une explication sur la force 
centrifuge, et les « expériences in- 
teractives » les initient aux ré- 
flexes, aux sons et aux images. 

• Os peuvent aussi effectuer des 
expériences scientifiques, comme 
les adultes qui fréquentent les 
Heux. Grâce à un atelier baptisé 
Bio-Junior, ouvert jusqu’au 


Au milieu du manège 

Les aficionados du Génie de la Bastille ne ■ 
sont pas légion («Le Monde * du s mars), •„ 
mais tout de même pins nombreux qne lés 
deux membres et demi de la Société .des 
enfichés dn square de la place (Fïtafle. 

Pour abréger, ou dit SespJL C'est 
phonétiquement très proche de «seize 
pries », et, sur la carte de membre, court, 
une frise composée de seize pies. Les pies, ; 
au demeurant, fréquentent souvent ce 
square, mais seize d’un coup, c’est plutôt 
rare. 0 arrive aussi qu’un corbeau se pose 
sur le képi du maréchal Juin, le bronze qui 
regarde, à Pane des deux entrées dn 
square, vers la porte d’Italie. Avec ou sans 
corbeau, c’est un regard lointain, qui vous 
emmène au-delà des Alpes. Sur le socle de 
la statue, on peut ttre Tordre du jour que 
1e m a réchal juin a prononcé au moment 
de livrer bataille en Italie. C’était le 
U mai 1944. 


L'AIR DE PARIS 


Mais revenons à ce 
square au milieu de la 19 
place. C’est un espace 
tout rond, continuel- 
lement gommé par le 
manège des. voitures. H abrite 
. pourtant une soixantaine de paulownias, 
disposés sur trois couronnes concentriques. 
D’autres paulownias peuplent le pourtour 
de la place, et c’est entre ces frémissants 
feuillages que passe P autobus à la fin de 
Cléo de 5 à 7, le film d’Agnès Vania. Le 
militaire qui accompagne Oéo parte d’eux 
avec amour, ce qu’avait déjà fait Ernst 
jftnger 1e 5 mal 1943, dans sou Second 
journal parisien. 

Mais revenons à ce square, à ce cœur peu 


17 mars de 14 h 30 à 16 b 30, ils 
viennent écouter le «cri» d’une 
fourmi, regarder une grenouille ti- 
rer la langue et reconstituer une 
chaîne alimentaire à partir de 
Pobservation de plancton au mi- 
croscope. 

• Chimie-Junior (ouvert tous les 
jours jusqu'au 17 mars, et les mer- 
credis jusqu’au 31 mars, de 15 à 
16 heures) fait découvrir aux pe- 
tits la c himi e à travers les varia- 
tions de couleurs du jus d'un chou 
rouge. Ce jus, habituellement vio- 
let, devient rose-rouge en milieu 
acide et vert-jaune en milieu ba- 
sique. 

•Les enfants ont aussi la possibi- 
lité de s’inscrire à deux clubs. 
L’un est consacré au tesson et à la 
poterie (cycle de trois séances, de 
14h30 à 16 h 30, pour les dix à 
douze ans, les samedis et di- 
manches), et l’autre au moteur 
électrique (cycle de six séances, de 
9 h 30 à il h 30, pour les dix à 
treize ans). 

Christiane Galus 

★ Palais de la découverte, avenue 
Frankiin-D.-Roosevelt, Paris 
75008. Les salles sont ouvertes du 
mardi au samedi de 9 h 30 à 

18 heures et les dimanches de 10 à 

19 heures. Renseignements au 40- 
74-81-73. 


cornu. Certes, la circulation est plutôt 
dissuasive. Une fois dans le square, 
cependant, on a vite fait d’oublier les 
voitures, surtout si Pon gagne, au beau 
milieu, le bassin circulaire. Autour de ce 
bassin légèrement encaissé pousse une 
herbe tte en pente des plus incitatives, et 
vous n* oublierez jamais la jeune escouade 
d’Américains quf s’y étaient benoîtement 
endormis au lendemain du bicentenaire du 
14 juillet 1789. 

En attendant le mois de mai et les fleurs 
mauves des paulownias, on peut ouvrir un 
œfl, diamétralement opposé à celui du 
maréchal Juin. Car là-bas, vers le nord, 
dans P enfilade de Pavenue des Gobe lins, le 
Panthéon se montre sons son menteur 
profil II est auguste et vous prend on air 
dégagé au-dessus d’un vaste étagement de 
toits. Oui, du square de la place dTtafie, 
Sainte-Geneviève est vraiment une 
montagne. 

Daniel Percheron 


VENTES 

Un dimanche 
à Drouot 

QUELQUES dimanches par an, 
les particuliers peuvent venir tran- 
quilles à Drouot: ces jours-là, fl 
n’y a pas de marchands, et c'est 
entre eux que se jouent les en- 
chères. Le dimanche 24 mars fait 
partie de ces ventes que les pro- 
fessionnels décident de ne pas 

suivre. Les commissaires-priseurs 
parisiens doivent' présenter un 
programme éclectique avec des 
objets à tous les prix, dont certains 
méritent une mention particulière. 

M* Chaibonneaux propose un en- 
semble d’art contemporain, dans 
lequel figurent des tableaux de 
Ben, Adami, di Rasa, Combas et 
Chemiakin (estimation, de 8 000 à 
60 000 francs), du mobilier de 
créateurs et du verre contempo- 
rain. 

Le verre soufflé a surtout été 
employé pour la fabrication d’ob- 
jets utilitaires, principalement de 


la vaisselle, sauf récemment, de- 
puis les années 70, quand des ar- 
tistes ont commencé à travailla 
sur des blocs qu’ils sculptent. Mais 
ce domaine demeure encore très 
mal connu du public et sous-coté. 
Selon F expert Marc-Angel Degrés, 
cette ignorance relève d'un fait so- 
ciologique : les hommes qui for- 
ment encore la majorité des col- 
lectionneurs, toutes disciplines 
confondues, gardent présent à 
l'esprit le rapport un peu machiste 
du verre avec la vaissefle qui les 
concerne de trop loin pour susci- 
ter leur intérêt. 

BOTTES 

Comme l’argent reste un de 
leurs souris majeurs, ils se pen- 
cheront peut-être sur les courbes 
de valeur des. œuvres d’art en 
verre et pourront enchérir entre 
autres sur la. coupe. Pasiphaé 
d’Etienne Leperlier èn pâte de 
verre, dont on attend 25 à 
28 000 francs ou sur un- bloc de 
cristal en tonne de tête humaine 
de Zuber estimé 15 à 18 000 francs. 

Dans un domaine différent, 
M* Mercier et Kaflc proposent' en- 
viron 300 lots de boîtes tfthogra- 


phfées. Les plus appréciées ont été 
fabriquées entre 1e dernier quart 
du XIX' siècle et la fin des an- 
nées 30. Leur valeur dépend sur- 
tout de la rareté du modèle et de 
son état de conservation. Ama- 
teurs et collectionneurs trouve- 
ront par exemple la boîte en 
trompe l'œil, dite «littérature», 
éditée par la marque de biscuits 
anglais Huntiey & Palmer s en 
1901, figurant huit volumes reliés 
tenus par une sangle (estimée 
2 000 francs), un coffret Lu de 1902 
à décor de pécheurs quittant le 
port à bord de leurs bateaux (800 à 
1000 francs). 

Anne pôle d'intérêt, une collec- 
tion complète des titres de Jules 
Verne, cinquante-cinq en tout, 
dans les fameux cartonnages des 
éditions Hetzd, qui seront mis en 
vente par M* de Cagny. Le Secret 
de Wilhelm Storitz, en premier ti- 
rage, est estimé 4 000 à 
4 500 francs, Les Indes noîres/Le 
Chanceüor à 3 500-4000; même 
prix pour Les Naufragés du « Jona- 
than », également en premier ti- 
rage. 

On trouvera dans la même 
vente de nombreux autres livres 


d’enfants du XIX e siècle et des des- 
sins de caricaturistes. Il faut 
compta 1 200 à 1 500 francs pour 
un lattis de Forain, Deux soldats 
fourbus dans la plaine (31 x 39 cm), 
même prix pour un dessin de Guil- 
laume rehaussé aux crayons de 
couleur, paru dans Le foumal du 
22 janvia 1920 et légendé : « Il nÿ 
a pas que les impôts, tu as vu le ca- 
lendrier? Voilà les jours qui aug- 
mentent aussi!» 

Autre pièce rare, un dessïD de 
Bécassine aux crayons de couleur 
la représentant jouant avec son 
ombre, signé J. R Pmchon et daté 
1933, est estimé 1 000 à 
1 200 francs (16 x 12 cm). Mais on 
pourra également enchérir sur des 
tabatières chinoises, des bijoux, 
des meubles et objets d'art, des 
jouets, de la bande dessinée, de 
f archéologie, des tapis, de la pein- 
ture moderne et contemporaine et 
des «Judaïca ». 

Catherine Bedel 

ie Drouot-Richelieu, dimanche 
24 mars, expositions la veille de 11 
heures à 18 heures. Renseigne- 
ments au 484)0-20-00. 


FAMILIALES 

■ MONTAGNE EN ÉTÉ. Le département de la Haute-Savoie souhaite aus- 
si accueillir les touristes en dehors des périodes propices au ski pour leur 
permettre de découvrir les beautés des alpages. Le service réservation loisir 
accueil propose aux amateurs de montagne verte des formules originales 
pour les week-ends ou des séjours d'été. Parmi les diverses propositions fi- 
gurent des randonnées d’alpage (trois Jours de marche avec un accompa- 
gnateur, hébergement en gîte et pique-nique. 960 francs), des séjours à la 
terme (cuisine traditionnelle et découverte de la fabrication des fromages, 
deux nuits et repas : 1 400 francs pour les parents avec deux enfants), des 
promenades sur les sentiers de grande randonnée avec un âne porteur, des 
locations de chalet ou de gîte rural 

• Renseignements an 50-51-74-76. 

■ TOURISME VERT. Réunis à l'occasion du douzième Salon de la randon- 
née et des sports nature, qui se tiendra, du II au 14 avril, à la porte de Ver- 
sailles, à Paris, 450 exposants, venus de toutes les régions françaises et de 
quinze pays étrangers, proposeront séjours, week-ends et stages destinés, 
notamment, aux adeptes de la randonnée pédestre, du cyclotourisme, du 
VTT, du rafiing, de l'escalade, du vol libre, de r alpinisme, de l'équitation et 
du golf. Fabricants et distributeurs y présenteront également une gamme 
d'équipement et de matériel adaptés à ces activités. Au programme, initia- 
tions (murs d’escalade et de glace, piste de VTT, sentier équestre, tir à Tare, 
écriasses), animations (parcoure botaniques, chiens de traîneaux) et confé- 
rences sur l'environnement la santé, la prévention et les métiers liés au 
tourisme vert 

• Parc des expositions de Paris, porte de Versailles, Hall 4-L De lOh 30 
à 19 h 30, le vendredi 12 avril jusqu'à 22 heures. Entrée : 40 francs (tarif 
réduit 30 francs), gratuit jusqu'à hait ans. 

CULTURELLES 

■ LES PAYSAGES DE CORDE A roccasîon de l'exposition Camille Corot ac- 
tuellement organisée au Grand Palais, l'office de tourisme de Fontainebleau 
propose des visites pour permettre à des groupes de découvrir des paysages où 
1e peintre posait son chevalet De Barbfzon, où fl retrouvait la bande de « l’Aca- 
démie des beaux-aibies », à Bourron-Mariotte où n habitait en passant par les 
bords de la rivière à Grez-sur-Lwng, le cirant s'effectue avec un guide-conte- 
renrier, le repas étant pris dans un restaurant de fontainebleau. Visites tous les 
jours, sauf le mardi, pour des groupes de 30 personnes minimum, 250 francs 
par personne. 

• Office de tourisme de fontainebleau, services groupes, téL: 64-22-25-68. 

■ LA VENDÉE, ROYAUME DES MARIONNETTES. Après avoir cÆébté les 
contes de Aarault et les fables de La fontaine, le Pàlais des congrès de Saint- 
Jean-de-Monts, en Vendée, ouvre ses portes aux marionnettes, du 16 au 
30 avril, à l'occasion du sixième festival jeune publie. Avec, du 14 avril au 
12 mai, une exposition consacrée à « La marionnette dans tous ses états » 
(œuvres d'artistes et réalisations de compagnies de marionnettes) et de nom- 
breux spectacles. Un festival qui accueille aussi un Salon du livre jeunesse desti- 
né aux plus petits et un concours national du conte pour enfan ts . 

• Palais des congrès, 85162 Saint-jean-de-Mouts, téL : 51-58-10-10. 

ANTIQUITÉS 

• Lyon (Rhône), Palais des congrès, 60 exposants, entrée 45 francs, du jeu- 
di 14 au lundi 18 mare, de 10 à 19 heures. 

• Croix (Nord), salle de Decker, 30 exposants, entrée 20 francs, du vendre- 
di 15 au lundi 18 mare, de 10 à 19 heures. 

•Vertnn (près de Nantes, Loire-Atlantique), salle Sèvres-Marne, 45 expo- 
sants, entrée 30 francs, du vendredi 15 au lundi 18 mars, de 10 à 19 heures. 

• Armenrtières (Nord), Base des prés du Hem, 26 exposants, entrée 
30 francs, samedi 16 et dimanche 17 mare, de 10 à 19 heures. 

• Bons (banlieue de Rouen, Seine-Maritime), Centre, 20 exposants, entrée 
25 francs, samedi 16 et dimanche 17 mare, de 10 à 19 heures. 

• Limoges (Haute-Vienne), cercle Dngot, bijouterie et orfèvrerie an- 
ciennes, entrée 35 francs, samedi 16 et dimanche 17 mare, de 10 à 19 heures 

• Maastricht (Hollande), Parc-Expo, 160 exposants, entrée 50 Florins, 70 
avec le catalogue, jusqu'au dimanche 1 7 mare, de 10 à 18 heures. 

BROCANTES 

• Paris, boulevard Voltaire, 100 exposants, entrée libre, samedi 16 et di- 
manche 17 mars. 

• La Rochelle (Charente-Maritime), Parc-Expo, 120 exposants, entrée 
25 francs, samedi 16 et dimanche 17 mars. 

• Charleville-Mézières (Ardennes), porte de Flandre, l rue Gaïlfy, 40 ex- 
posants, entrée 25 francs, samedi 16 et dimanche 17 mars, de 10 à 
19 heures. 

• Nîmes (Gard), Parc-Expo, 150 exposants, entrée 20 francs, samedi 16 et 
dimanche 17 mars, de 10 à 19 heures. 

• Toulouse (Haute-Garonne), Parc-Expo, 100 exposants, entrée 25 francs, 
du vendredi 15 au dimanche 17 mars, de 10 à 19 heures. 

• Mortemart (Haute-Vienne), château des ducs, 29 exposants, entrée 
30 francs, samedi 16 et dimanche 17 mare. 

• Lecousse (IDe-et-Vïlame), centre, 35 exposants, entrée 25 francs, samedi 
16 et dimanche 17 mare. 

• EdriroDes (Isère), Hall des sports, 35 exposants, entrée 25 francs, samedi 
16 et dimanche 17 mare. 

• Ambert (Puy-de-Dôme), salle polyvalente, 30 exposants, entTée 
25 francs, samedi 16 et dimanche 17 mare. 

• limoges (Haute-Vienne), Parc-Expo, 150 exposants, entrée 25 francs, sa- 
medi 16 et dimanche 17 mars. 

• Vüieneuve-sur-Yoïine (Yonne), salle polyvalente, 40 exposants, entrée 
25 francs, samedi 16 et dimanche 17 mars. 

Le Monde — 

diplomatique 

Mars 1996 

• SOCIÉTÉ : « Villes privées - aux Elus- U nis, par Robert Lopez. - 
Balkanisation ou » brërilianisaiion » ? (S. H. I. - L'ordre ligne sur 
l'Afrique fortunée, par Marc-Antoine PEroose de Montdos. - Brésil 
sous cloche à Sao Paulo. par Michel RaffooL 

• IRLANDE OU NORD : Le difficile adieu aux armes, par Pierre 
Joannon. 

• BELGIQUE : La culture flamande toujours rebelle, par Serge 
Govwrt 

• EUROPE: A l'Esc comme & l'Ouest. la santé malade de 
l'économisme, par Marc Damon ei Prisrille PoitrlnaL 

• PROCHE-ORIENT : Illusoire intégration, par Georges Corm. 

• BURUNDI : La hantise du génocide, par Colette Brae ckm a n - 

• ASIE : Spnatly. fantasmes de conflit en mer de Chine méridionale, par 
Virginie RaLsson. 

• COMMERCE ; Mythes et real liés de fo concurrence asiatique, par 
GuHbem Fabre. 

• UTOPIE : Les irréductible» de Longo Maï. par Ingrid Csurlaoder. 

• RELIGION : Le pentecôtisme à l'assaut de l'Amérique latine. Emotion 
du pauvre au Bniil, par André Cortetz. - Une - théologie de la 
prospérité » au Pérou, par Benoît GnUlou. 

• HISTOIRE : L'an et l'amalgame, par Lionel Richard. 

• FOOTBALL : Ven le vidéo-arbitrage ? par Jacques BlodszewskL 


i 




24/ LE MONDE /VENDRED1 15 MARS 1996 


AGENDA 


ï 


Pluies en Méditerranée 
et dans le Sud-Ouest 


LES HAUTES PRESSIONS 
s’étendent encore des pays Scandi- 
naves à l’Europe centrale, et pro- 
tègent le Nord-Est. Une perturba- 
tion atlantique s'est scindée en 
deux: la partie nord donne des 
phiies faibles de ia Normandie au 
Sud-Ouest, tandis que la partie sud 
concerne le littoral méditerranéen. 

Vendredi matin, le ciel sera cou- 
vert et pluvieux dans le Limousin, 
la région Poitou-Charentes, I’ Aqui- 
taine et la région Midi-Pyrénées, la 



Prévalons pour le 15 mars vers 12h00 


La qualité de Lair 



Provence-Côte d’Azur et la Corse. 
Les pluies seront modérées en 
Languedoc-Roussillon, et 3 neige- 
ra dans les Pyrénées au-dessus de 
1 200 mètres. Le vent d'est souffle- 
ra le long des côtes méditerra- 
néennes jusqu’à 80 km/h en ra- 
fales. Les nuages prédomineront 
et seront parfois porteurs d’on- 
dées en Norman die,dans les ftays- 
de- Loire, la Lorraine, la Bour- 
gogne, le Massif central et la vallée 
du Rhône. Les nuages et les éclair- 
cies se succéderont en Alsace, en 
Franche-Comté et dans les Alpes, 
avec quelques flocons sur le relief 
alpin. Le ciel sera variable avec de 
belles éclaircies du Nord-Picardie 
à l'Ile-de-France et au Centre, ainsi 
qu'en Bretagne. 

L’après-midi, les pluies s'éten- 
dront de la Normandie an Sud- 
Ouest et au Languedoc -Roussillon, 
en passant par les Pays-de-Loïre et 
le Limousin. Les pluies seront tou- 
tefois faibles au nord, plus actives 
au sud, sous forme de neige à par- 
tir de 1 200 mètres. De l’Auvergne 
au pourtour méditerranéen aux 
Alpes frontalières et à la Corse, le 
del sera chargé avec parfois quel- 
ques gouttes. Le vent d’est en Mé- 
diterranée faiblira progressive- 
ment, avec 50 km/h en pointes. En 
Alsace-Lorraine, Champagne-Ar- 
denne, Bourgogne et dans le Lyon- 
nais, le soleil sera de retour malgré 
quelques passages nuageux. Du 
Nord-Picardie à l'Ile-de-France, au 
Centre jusqu’au Dauphiné, les 
nuages autoriseront quelques 
édairdes. 

Les températures seront en 
hausse, notamment sur la moitié 
nord, avec des températures mini- 
males voisines de 0 degré sur le 
Noid-Est, 2 degrés au nord de la 
Seine, 4 de la Bretagne au Centre, 
et entre 6 et 10 du Sud-Ouest à la 
Méditerranée. L’après-midi, le 
thermomètre affichera de U de- 
grés sur la moitié nord à 13 au sud 
jusqu'à 15 près de la Méditerranée. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 


Prévisions 
pour le 15 mars 
vas 12h00 



TEMPÉRATURES 
dn 13 mais 
maxtoa ta fa d m a 




TOURS 


ALGER 


SM 


uw 
a m 


BANGKOK 
BARCELONE 15 P 
BELGRADE 9M 
BERLIN -1/-2 
BOMBAY 3X25 
BRASILIA 26/19 
BRUXELLES 
BUCAREST IM 
BUDAPEST Ifc 
BUENOS MUES 2909 
CARACAS' 30/23 


CHICAGO 126 
COreNHAGUE -U- 2 
DAKAR 22/20 
DJAKARTA 31/23 
DUBAÏ 2W 
DUBLIN 20 
FRANCFORT 2M 
GENÈVE 

HANOI WB 
HELSINKI •• -îf-6 
HONGKONG 17/16 
BDL 126 

JÜ 

KINSHASA 3CV24 
LE CAIRE 1 U® 
LIMA 2 6/21 


LISBONNE D/7 
LONDRES 5M 
LOS ANGELES WO 
LUXEMBOURG V-6 
MADRID 90 
MARRAKECH 12/7 
MEXICO 26/KJ 
MILAN 7/4 

MONTRÉAL 6/3 
MOSCOU V- 7 
MUNICH -1/-9 
NAIROBI 25/20 

NEW DELHI 30Û5 
NEW YORK 13/3 
EMMA DEM. K# 
PÉKIN 15/8 

PRAGUE -2M 




Situation le 14 mars, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 16 mars, à 0 heure, temps universel 
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HORIZONTALEMENT 

I. Dans les grandes largeurs. - fl. Fit de violents 
reproches. - III. Une gaine de canalisation. - IV. Pas bril- 
lant Préfixe. - V. Etait utilisé pour drainer une plaie. - 
VI. Donna des motifs. Quand on la prend, ce n’est pas 


naturel. - VII. Conjonction. Nom pour saint Philippe. - 
Vili. N’est pas un moyen. Fleur. - IX. Dont on ne voit pas 
les bons côtés. - X. Déployée. Adverbe. - XI. Courroie de 
transmission. Station étrangère. 

VERTICALEMENT 

1. A été élargi pour devenir commode. - 2. Lac des Pyré- 
nées. Pas sévère. - 3. Ville de Pologne. Terrible, en Russie. 

- 4. Capitale. Comme parfois un ver. - 5. Sources de 
lumière. Note. - 6. Après une citation. Bien attachées. - 
7. Sur lequel on ne peut rien bâtir. - 8. Grandes plaines. 
En Allemagne. - 9. Peut se mettre en pièce. Sert de fron- 
tière entre l’Allemagne et la Pologne. 

SOLUTION DU N° 6777 

HORIZONTALEMENT 

I. Béchamel. - II. irritatif. - III. Jointoyée. - IV. Os. Termes. 

- V. Hélios. -VI. Taure. - VU. Egalerons. -VIII. Ré. Egée. - 
IX. Inondait. - X. Etude. Eta. - XI. Rasés. 

VERTICALEMENT 

1. Bijouteries. - 2-Eros. Agent - 3. Cri. Hua. Ouf I - 
4. Hinterland. - 5. Attelée. Der. - 6. Maori. Réa. - 7. Ety- 
mologies. - 8. Liées. Nette. - 9. Fès. Usé. As. 
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Guy Brouty 

A NOS LECTEURS 

Une erreur technique a entraîné 
la parution, dans une partie du ti- 
rage du Monde daté mardi 12 mars, 
du problème de mots croisés 
n°6776 destiné à paraître te mer- 
credi 13. Nous publions donc id la 
solution de la grille n° 6774 (grille 
publiée dans nos éditions datées 10- 
11 mars), solution que certains de 
nos lecteurs n’ont donc pas eue. 
Nous prions nos lecteurs qui n'ont 
pu faire le problème no 6775 de 
bien vouloir accepter nos excuses. 
SOLUTION DU N» 6774 
HORIZONTALEMENT 

L Lilliputienne. - IL Adoubement. 
Opta. - HL Tentera. Nombres. - IV. 
Ras. Rire. Nolisé. - V. II. Mil. 
Contesté. - VL Nîmes. Thra. Mess. - 
VII. Eson. Galantes. - VIO. Sésame. 
Autan. Pô. - CL Ragots. Gentils. - 
X. léna. Lest- Mie. - XL Ems. Ouc 
Appas. - XQ. Vitalité. Aléas. - XQL 
Erigé. Biens. - XIV. EL Eau. Pur. 
Oslo. - XV. Suissesses. Néon. 
VERTICALEMENT 
L Latrines. Lèvres. - 2. idéaliser. 
ML Th. - 3. Laos. Mosaïste. - 4. Lut 
Ménage. Arès. - 5. Ebéris. Mortifias. 
-6. Péril Geta. igue. - 7. Umax Ta. 
Oté. - 8. Té. Ecala. Lue. PS. - 9. ton. 
Oranger. Bue. — 10. Etonnantes. 
Airs. - IL Mot. Tantale. - 12. Noble- 
ment. Fenon. - 13. Eprises, impasse. 
- 14. Tests. Plias. Lû. - 15. Casées. 
Osés. TTxl 


Samedi 16 mars ■ 

■ L’iLE DE LA CITÉ (50 F), 

10 h 30, 2, rue d'Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LE CHÂTEAU DE WNCENNE5 
(50 F + prix d’entrée), 11 heures, à 
Feutrée côté avenue de Paris (Ins- 
titut culturel de Paris). 

■ DE BLANCHE A TRINITÉ 
(60 F), 11 heures, sortie dn métro 
Blanche (Vincent de Langtorie). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (36F 
+ prix d’entrée) : La Dame à la li- 
corne et les tapisseries médiévales, 

11 heures ; l’hôtel des abbés de 
Cliiny et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). ■ 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d'entrée) : la sculpture ita- 
lienne, 11 h 30 ; la Renaissance ita- 
lienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Corot (50 F + prix d’entrée), 
13 heures, hall d'entrée (Odyssée). 

■ DU CHÂTELET AUX TUILE- 
RIES: prisons et palais royaux 
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Liberté 
de la presse 

AU COURS du dfijat sur la Eber- 


teœia ptoac, m- 

secrétaire d’Etat à [Information, 
s’est attaché à montrer que les 
journaux sont parfaitement fibres 
puisqu’ils peuvent dire ce qui leur 
plaît et même - ô prodige ! - criti- 

. . I. ■.ifn Lac 


• . vimkhi/kj aiui 

• (50F : + 

taine duGhâtetetÆré<terique Jan- 
neO. ■ 

■ LE FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE (55 F), 14 h 30, place de la . 
Bastille devant la FNAC (Christine 
Merle). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE 
PARIS, visite pour tes jeunes (30 F 
+ prix d'entxée), 14h30, sortie du 
métro Monge côté escalier roulant 
(Monuments historiques). 

■ LA MONTAGNE SAINTE-GE- 
NEVIÈVE (40 F), 14 h 30, devant 
l’église Saint-Julien-Ie-Pauvre 
(Sauvegarde du Paris historique). 

■ MONTMARTRE, 14 b 30 (50F), 
en liant duJünfculalre (Paris autre- 
fois) ; 15 heures (60 F), sortie du 
métro Blanche (Vincent deLan- 
glade). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 

position « Passions privées » (25 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30 (Musées 
de la VQle de Paris). [ - 

■ MUSÉE CARNAVALET : Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F+ prix d’entrée), 14h 30, 23;: 
rue de Sévigné (Musées de la Ville' 
de Paris). 

■ MUSEE CERNUSCHI: exposi- 
tion « Idoles du Népal et duH- 
bet» (25 F +prix d'euuée), 14h 30, 

7, avenue Velasquez (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE DU GRAND ORIENT 
DE FRANCE : histoire de la franc- 
maçonnerie (50 F), 14 h 30, 16, rue 
Cadet (Découvrir Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL : : trois 
siècles d’histoire de Paris (50 F), 

14 h 30, place du Palais-Royal de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

■ L'HOTEL DE LASSAY, rési- 
dence du président de FAssemblée 
nationale (carte d’identité, 55 F), 

15 heures, sortie du métro Assem- 
blée -Nationale côté Assemblée 
nationale (Paris et son histoire). 

■ LE BOULEVARD DU CRIME 

(55 F), 15 heures, angle de’la place 
de la République et du boulevard 
Saint-Martin (Paris et son his- 
toire). ! 

■ LA COULÉE VERTE et le 12* ar- 
rondissement en rénovation 
(37 F), 15 heures, sortie du métro 
Bel -Air côté impair du boulevard 
Plcpus (Monuments historiques). 

■ DE LA GRANGE-BATELIÈRE 
aux Folles-Bergère (50 F), • 
15 heures, sortie du métro Le Pele- 
tier (Emilie de LangLàdeV 

■LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l'entrée face an 93, quai 
d’Orsay (Vifie de Paris). . 


i 


«Excellences» sans risque r de se 

vohretirerPantorlsationdevtvre.il 

y a là une condescendance, une 
bienveillance dn pouvoir, dont 
nous ne pouvons que nous féficibei; 
en souhaitant qu’elle dure. Seule- 
ment, ce n’était pas tout à fait la 
question. 

Q est très vrai que la presse est 
très fibre, an risque parfois de se 
voir accuser de aime de lèse-ma- 
jesté envers FAssemblée, tes «Tïüis 
Grands», ou simplement la 
commission de la Constitution, 
quand elle sé risque à des re- 
proches trop vifs. Mais le débat 
était beaucoup pkts complexe, et 
pent-étre n'a-t-fl. pas eu toute la 
darté nécessaire. 

Le point important était celui de 
l’autorisation préalable. Cette au- 
torisation préalable, M. Deffèrre 
vent, hd ansrij la supprimer quand 
tes confirions économiques le per- 
mettront -c’est-à-dire quand nous 
disposerons d’assez de papier. En 
somme, le gouvernement entend 
rationner l'expression de la pensée 
comme fl ratkmnele pain, le sucre, 
les pommes de tore, jusqu’au re- 
tour de r abondance (fabôndance 
de papier, naturellement, et non 
celle de la pensée, qui ne fait pas 

D veut éviter te marché nofr de la 
presse comme il voudrait empêcher 
te marché noir des produits- n ac- 
corde aux divers secteurs de foph 
nkm les rations qui lui paraissent 
équitables : tant au communisme, 
tant au sodalisnt^ tmt an tadica- 
fisme, tant au conserràtisme. 

- RémyRoure 

: (15 mars 1946.) 

’ "«î5!5h5i^^5^(2!îîT5Sff? ll, *" — 
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■ CORSE. La. société nationale 
Corae-Médhenanée (SNCM) met- 
tra en service, en avril, deux nou- 
veaux bateaux entre Nice et la 
Cane -.ÏAsco, navire 4 grande vi- 
tesse, capable de transporter 500 
passagers et 148 voitures, qui met- 
tra 3 h 30 pour rallier Bastia et 
3 h 50 pour rejoindre Ajaccio, et te 
Napoléon-Bonaparte, un luxueux 
bâtiment qui devrait permettre à 
la SNCM d'organiser des mini- 
croisières en Corse et en Thnisîe. - 
(AFB) 

■ FRANCE. Air Inter Europe va 
renforcer ses vols intérieurs et des- 
servir -Loadres an départ .des 
grandes villes françaises .dès le 
l“.avriL La compagnie ouvrira une 
ligne Orly-Londres- H eathrow, 
desservte trois fois par jour, et tou- 
jours à destination d’Heathrow, 
effectuera deux rotations quoti- 
diennes depuis Lyon, Strasbourg, 
Toulouse et un vol par jour depuis 
Nice. Marseflte sera rdiée à S tant- 
sted-Londres une fois par jour et 
la liaison quodidienne Bordeaux- 
Londres-Gatwick sera remplacée 
par une liaison Bordeaux-Loudres- 
H eathrow. Air Inter Europe va 
également ouvrir quatre fré- 
quences par jour entre Roissy et 
Lisbonne et va renforcer en se- 
maine ses liaisons vas Roissy de- 
puis Nantes, Strasbourg, Mar- 
seille, Toulouse et Pau. 
S’ajouteront, le week-end, Bor- 
deaux, Brest, Montpellier et Cler- 
mont- Ferrand. - (AFP.) 
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CINÉMA Le cinéaste polonais 
Krzysztof Kieslowski est mort, 
mercredi 13 mars, dans un hôpital 
de Varsovie où H venait de subir 
une operation du cœur. Il était âgé 


de cinquante-quatre ans • RÉVÉLÉ 
en 1988 grâce à la présentation au 
Festival de Cannes du film Tu ne 
tueras point version longue de 
1 un des volets du Décalogue , en- 


CULTURE 

i LE MONDE /VENDRED1 15 MARS 1996 ' 


semble^ de dix films réalisés pour 
la télévision, if avait débuté 
comme documentariste et tourné 
son premier court métrage en 
1963. • LA TRILOGIE des couleurs. 


Bleu, Blanc et Rouge, lui avait per- 
mis de connaître la consécration 
internationale et demeure le 
point d'orgue d'une œuvre origi- 
nal e et exigeante, marquée par la 


volonté de piéger le hasard et de 
mettre à nu tes sentiments, au 
moyen de dispositifs sophistiqués 
d'inspiration autant mathéma- 
tique que musicale. 


Krzysztof Kieslowski, cinéaste du hasard et du mystère 

L auteur du « Décalogue », de « La Double Vie de Véronique » et de la trilogie « Bleu », « Blanc » et « Rouge » est mort à Varsovie à l'âge de cinquante-quatre ans. 

Il laisse une œuvre profonde et contrastée, rançon de son insolence et de la démesure de son ambition 


ET 

\Ci.' 


UN JOUR de mai 1988. Un jour 
comme tous les jours de Festival de 
Cannes, dont on n’attend ni moins 
ni plus que Ton espère du lende- 
main. Dans la grande saDc du pa- 
lais est projeté 71/ ne tueras point, 
film d’un cinéaste polonais dont le 
nom partit encore difficile à pro- 
noncer. Les images sont froides, 
brutales, sans apprêt Trois person- 

sr. nages, dont la vie est d'abord mon- 
trée en parallèle : un avocat sta- 
giaire, un jeune paysan qui eue 
dans Varsovie, un chauffeur de 
taxi. La scène de l'assassinat du 
troisième par le deuxième n’en fi- 
nit pas, c'est long de faire mourir 
quelqu’un, surtout quand on ne 
sait pas s’y prendre. Au cinéma, ce- 
la semble facile, une simple déto- 
nation ou une pression sur la 
gorge. Pas dans ce fihn-LL Les cla- 
quements des fauteuils qui se re- 
lèvent commencent à se faire en- 
tendre. Un, deux, trois, quatre, puis 
beaucoup d’autres. Les spectateurs 
quittent la salle. Ce n’est pas forcé- 
ment qu’ils n’aiment pas le film, 
c’est qu’ils ne le supportent pas. 
Lorsque la lumière revient, de 
longues minutes plus tard, après 
que le meurtrier a été condamné à 
mort et exécuté, en dépit des ef- 
forts de f avocat qui hurle sa haine 
du monde, ceux qui ont tenu 
savent qu’un cinéaste est né. 

Etrange acte de naissance, pour 
un homme qui aura quarante-sept 
ans un mois {dus tard (3 est né le 
27 juin 1941) et pour un cinéaste 
qui réalise des films depuis plus de 
vingt ans. D’abord des documen- 
taires, puis des fictions, à partir de 
1975. Etrange, mais pas si étonnant 
que cela. QuÇ* œ«efifeC s'intéresse « 
alors à un dnftEfa'^oIÔüalS que' 1 ’ 
Ton sait gravement malade et sur 
lequel plane V ombre Intimidante 
d’Andrzej Wajda? Sans doute 
Kieslowski, qui a étudié le cinéma 
au sein de la prestigieuse école de 
Lodz, traque-t-il inlassablement la 
vérité d’un pays dont il enregistre 
les soubresauts pour en livrer la re- 
présentation la plus fidèle qui soit. 
Sans doute L'Amateur, son qua- 
trième film de fiction (1979), his- 
toire d'un ouvrier dont la percep- 
tion du monde et de la 1 vie est 
bouleversée par sa découverte de 
la vidéo, a-t-Ü été primé dans plu- 
sieurs festivals, mais 3 n’a encore 
été que très peu vu (3 sortira en 
France le même jour que TU ne tue- 
ras point, en novembre 1988), Et 
puis, pour ce qu’on en sait, Kies- 
lowski travaille surtout pour la té- 
lévision. Et la télévision, nul ne 
veut alors en démordre, n'est pas 

9 Courts et longs métrages 

O Documentaires : 1966, Le 
Bureau (6 min). 1968, Le 
Photographe (32 min). 1969, De la 
vSIe de Lodz (17 min). 1970, fêtais 
soldat (16 min). L'Usine (17 min). 
1971, Avant le rallye (15 urin). 1972, 
Le Refrain (10 min) ; .Entre 
Wrodaw etZidona Gara (10 min) ; 
Les Principes de sécurité et 
d'hygiène dans une mine de cuivre 
(21 min) : Les Ouvriers de 71 : rien 
sur nous sans nous (46 min). 3973, 

Le Maçon (17 min). 1974, Les 
Rayons X on La Radiographie (13 
min.) ; Premier Amour (30 mm). 

1975, Curriculum vitae (45 min). 

1976, L'Hôpital (23 min). 1977. Le 
Point de vue du gardien de mut (17 
min) \}e ne sais pas (46 min). 1978, 
Sept Femmes d’Qge différent (16 
min). 1980, La Gare ou La Station 
(13 min) ; les Tètes parlantes (15 
min). 1988, La Semaine de sept 
jours (18 min). 

• Films de fiction: 1975, Le 
Personnel (inédit en Rance)- 1976, 
La Cicatrice (inédit en France) ; Le 
Calme (inédit en France). 1979, 
L'Amateur. 1981, Le Hasard. 1984, 
Sansjïn. 1988, le Décalogue (àa . 

m mm réalisés pour la télévision); 

^ 71i ne tueras point (version cinéma 
du Décaloguo5) ; Brève Histoire 
d’amour (version cinéma du 
Décaloguafc). 1993, La Double Vie 
de Véronique. 1993, Trois couleurs. 
Bleu. 3994, Trois couleurs : Blanc ; 
Ttois couleurs : Rouge. 


le cinéma. On ne va pas t arde r à 
comprendre qu’avec KîesJowsJd la 
distinction perd toute signification. 

On découvre, en effet, que TU ne 
tueras point, qtri obtient te Prix du 
jury à Camus, est une des deux ex- 
croissances cinématographiques 
d’un projet fou, mené à bien par 
Kieslowski et le scénariste Krzysz- 
tof Piesiewicz. Dix téléfilms de 
moins d’une heure, chacun inspiré 
d’un des commandements de l’An- 
cien Testament, tous situés à Var- 
sovie. A T origine, Kieslowski ne de- 
vait en réaliser lui-même qu’un ou 
deux, d’autres cinéastes avalent 
déjà été contactés. Et puis 3 s’est 
pris au jeu. Des trois films dont 3 
souhaitait donner une version pins 
longue, destinée à sortir au ciné- 
ma, deux seulement ont vu lè joui; 
71/ ne-tueras point et Brève histoire 
d’amour. 

aunoues enflammes 

Ce modèle de nouvelle cinéma- 
tographique tire sa force de son 
économie extrême, orgueilleuse- 
ment assumée par un cinéaste qra 
filme an scalpel, dissèque les senti- 
ments tes plus enfouis, les pins ina- 
vouables, comme peut-être per- 
sonne d'autre avant hiL plusieurs 
riiraftwK d'acteurs mit participé à 
fentreprise, pour laquelle Kteslow- 
ski a choisi de faire appel à dix di- 
recteurs de la photographie diffé- 
rents et qui se nourrit de 
l’expérience accumulée an fil de 
ses années passées à filmer la Po- ( 
logne et les Polonais, à approcher ■ 
le réel, à 1e domestiquer pour en- 
suite le dépasser et, ainsi, en révé- 
ler la nature profonde. Chaque film 
du- DécafogutrtésrioigQg delà sfdé- 
rante maîtrise -dü-iéifisateur, de la 
parfaite connaissance qu*ü a des 
mécanismes de & narration et du 1 
secret des êtres, fl avait déjà donné 
l’exempte de vertus de ces disposi- 
tifs complexes qu'il se plaît à orga- 
niser avec Le Hasard, composé de 



trois parties envisageant les consé- 
quences différentes pouvant résul- 
ter du même incident basai/ Selon 
la manière dont 3 se déroulait. 

Découvrant Le Décalogue, les 
critiques s’enflamment, parlent de 
religion, de jugements, celui de 
Dieu et celui des hommes (les 
juges sont plus nombreux chez 
Kieslowski que chez u’importe 


quel autre cinéaste). On parie, sur- 
tout, de' symbolisme, peut-être, 
sans doute, mais c’est avant tout 
de la mise à nu de l'humain, et de 
son irréductible solitude, qu’O est 
ici question. Cette mise & nu, des 
producteurs français lui offrent 
d’en continuer l’exercice, avec des 
moyens beaucoup plus impor- 
tants. Comme pour marquer la 


transition, te premier film qu’fl réa- 
lise alors est double. L’histoire 
d’une jeune Polonaise, qui meurt 
brutalement, et d’une Française, 
son sosie, son double. La première 
chante, la deuxième est professeur 
de musique, toutes deux sont in- 
carnées par Irène Jacob. 

Lorsque La Double Vie de Véro- 
nique son en France, le 15 mai 1991, 
Kieslowski sait déjà qu’0 réalisera 
son prochain film pour Marin Kar- 
mrtz. Ses prochains films, plutôt, 
car 3 s’est encore lancé dans une 
aventure insensée : trois films dé- 
terminés par les couleurs, le bleu, 
le blanc et le rouge, trois films quH 
réalisera en huit mois, de sep- 
tembre 1992 à mai 1993. Conclu- 
sion de ce parcours épuisant, la 
présentation de Trois couleurs: 
Rouge au Festival de Cannes 1994. 
Résultat contrasté, avec des mo- 
ments subîmes, réciat de trois ac- 
trices magnifiques, Juliette Bi- 
noche, Julie Deipy, Irène Jacob, la 
profondeur de quelques très 
grands acteurs, Jean-Louis Ttinti- 
gnant et Benoit Régent en tête, 
avec également le sentiment d’une 
artifirialité certes revendiquée, 
mais en définitive contraignante, 
presque étouffante. 

ÉCHAFAUDAGE5 SAVANTS 

Aucun autre cinéaste, sans 
doute, n’aurait pu mettre en place 
ce dispositif savant, aux multiples 
ramifications, dont les motifs se ré- 
pondent à l’infini, d’une image à la 
suivante, d’une scène à l’autre, du 
premier film au troisième et du 
troisième au deuxième. Architec- 
ture mathématique au service 
d’une rêverie sans fin, construction 
mécanique dont Kieslowski avait 
dans ses documentaires expéri- 
menté le fonctionnement, en mul- 
tipliant les points de vue, en détail- 
lant jusqu’à l’épuisement la 
marche des heures qui passent 
dans un hôpital, ou accumulant les 


Le succès d'une trilogie aux couleurs européennes 


HABITUÉ des projets au long cours avec son 
Décalogue, Kiysztof Kieslowski avait mis sur 
pied un projet d’une ampleur et dîme nature 
inhabituelles, en tandem avec le producteur 
français Marin Kamritz. Conçu comme un en- 
semble composé de trois Sms autonomes. 
Trois couleurs (Bleu, Blanc et Rouge) traduisait 
certes l’estiié tique et là thématique du ci- 
néaste, mais aussi un «concept » de produc- 
tion et de distribution où se retrouvait la stra- 
tégie du patron de MK2. 

Situé chacun dans un pays différent (la 
France, la Pologne, la Suisse), chaque compo- 
sant delà trilogie a été produit avec des parte- 
naires du pays concerné, et en mobilisant les 
aides particulières accessibles dans chaque cas. 
Ce dispositif tirait ainsi partie des mécanismes 
existants du dnéma européen, tout en préfigu- 
rant ses possibles développements - exemple 


peu suivi jusqu’à présent Faisant largement 
appel aux techniciens et aux acteurs de chaque 
pays, le film est en grande partie préfinancé par 
les ventes à l'étranger (les clients devant ap- 
porter leur investissement à l'avance, sans 
avoir vu lès films, sur Ja foi du principe du trip- 
tyque et du talent du cinéaste). 

A ce concept de production correspondait 
une stratégie de lancement fondée sur la pré- 
sence d’un des titres à chacun des trois princi- 
paux festivals internationaux de cinéma. Avec 
comme objectif à peine masqué d’y remporter 
chaque fois la récompense suprême. Un pro- 
gramme en forme de pari presque impossible, 
et pourtant exécuté presqu’entièrement : Bleu 
est sélectionné à Venise, oh 3 obtient te Lion 
d’or ; Blanc est invité à Berlin, où fl reçoit l’Ours 
d’argent ; mais, en compétition officielle à 
Cannes, Rouge repaît sam avoir obtenu de 


prix. Consolation: entre-temps. Je premier vo- 
let avait obtenu de surcroît trois Césars, dont 
celui de la meilleure actrice pour Juliette Bi- 
nocbe. 

Surtout, la trilogie devait connaître un succès 
commercial international considérable, et inat- 
tendu pour un cinéaste jusqu’alors considéré 
comme « difficile ». 13 milli on d’entrées en 
France pour Bleu est une réussite à l'échelle na- 
tionale que ne confirment que partiellement 
Blanc (500 000 entrées) et Rouge (875 000). 
Maïs, distribuée dans soixante-dix pays, la tri- 
logie totalise près de huit millions de specta- 
teurs à travers le monde, le score le plus spec- 
taculaire étant celui de Rouge aux Etats-Unis, 
où fl suscite une recette de 3,8 minions de dol- 
lars. 


Jean-Michel Frodon 


Un talent pas toujours reconnu en Pologne 


VARSOVIE 
de notre correspondant 
« J1 était ce que notre culture a 
fort de 'mieux depuis une dizaine 
'd'années. Et pourtant, en Pologne 
mime, ü n’était pas apprécié autant 
qu’il le méritait» Ce sobre com- 
mentaire de Krzysztof Zanussi, 
collègue et ami de Kieslowski, ré- 
sume bien la réaction du morale 
artistique varsovien à F annonce 
d’une mort qui a causé autant de 
surprise que de consternation. 
Krzysztof Kieslowski n’était pas, à 
la différence d’Andizej Wajda, une 
sorte de « cinéaste national » dont 
les films auraient accompagné 
rhistoire de la Pologne de ces der- 
nières décennies. An contraire, fl 
filmait souvent à contre-courant - 
des films àe moraliste en pleine 
fièvre politique. Après avoir dû s’y 
prendre à trois fois pour être ad- 
mis à Fécole du cinéma de Lodz, fl 
avait commencé sa carrière par 
des films «documentaires», qui, 
comme par la suite ses premières 
oeuvres de fiction, participaient à 
l’atmosphère « d’inqiriétude mo- 
rale » de la cinématographie polo- 


naise des années 60 et 70. Mais lui 
seul, à un moment où la plupart 
des créateurs polonais vivaient 
très difficilement le changement 
d’époque, la disparition d’une cen- 
sure qui avait souvent aiguillonné 
leur talent et suscité une conni- 
vence avec le public, lui seul était 
vraiment parvenu à faire le saut, à 
changer de dimension, et à s’im- 
poser sur la scène mondiale. Il 


«C'était un juste» 


avait, selon l’écrivain Andrzej 
SzczypiorsJd, «une vision de Tort 
qui dépassait le cadre du cinéma », 
et il savait faire, avec une précision 
et une rigueur extrêmes, un ciné- 
ma à la fois « profond et intellec- 
tuel, et compréhensible pour le plus 
grand nombre». 

Ses succès internationaux, ses 
multiples distinctions n’effaçaient 
pourtant pas, explique l’actrice 


Le ministre de la culture, Philippe Dooste-Rlazy a salué la mé- 
moire d’un cinéaste qui, « avec humanité, savait peindre nos erre- 
ments, nos égarements ». Se référant à la «Trilogie des couleurs », le 
ministre a ajouté : « il nous ligue une œuvre dont la teinte est l'es- 
poir». Délégué dn Festival de Cannes, qui avait permis, en 1988, la 
révélation dn cinéaste, GCDes Jacob souligne que « dans sa carrière, si 
étroitement liée an Festival de Cannes, Krzysztof Kieslowski, par l'éléva- 
tion spirituelle, ta rigueur formelle et la pureté de ses choix, a atteint 
une hauteur où Par se raréfie ». 

En Pologne, le réalisateur Krzysztof Zanussi (La Structure du crû- 
tes), a rappelé que Kieslowski * était resté toujours honnête, durant 
ks temps de la dénqgogfe et des turbulences». Krzysztof Piesiewicz, 
son scénariste, a insisté de son côté pour que 1e monde garde de 
KleslewsJd « le souvenir de son honnêteté foncière et de son indépen- 
dance mteBectuelle exceptionnelle— Cétrât un juste. » 


Rrystyna Janda, cette blessure se- 
crète qu’était pour hn l’absence - 
relative - de reconnaissance dans 
son propre pays. Le choc causé par 
sa disparition n’en est que plus 
fort, et les multiples hommages à 
l’artiste s'accompagnent d'hom- 
mages unanimes à l’homme, dont 
le caractère «rugueux» et sans 
compromis dissimulait une pro- 
fonde bonté et une grande atten- 
tion aux autres. 

«H ne tournera plus jamais 
lien », titre jeudi le quotidien Ga- 
zeta. Après le tournage de ses Trois 
couleurs, Kieslowski avait annoncé 
sa décision de ne plus faire de 
films. Une décision à laquelle on 
ne croyait pas vraiment - d’autant 
que le cinéaste travaillait, avec 
l'avocat Krzysztof Piesiewicz, cos- 
cénaiiste du Décalogue et des 7h>is 
couleurs, au scénario d'un nou- 
veau triptyque, que devait pro- 
duire Marin Karmitz: « le Paradis, 
le Purgatoire, l'Enfer». Auraît-fl 
résisté à la tentation de le tourner 
Ini-même? 

JanKrauze 


témoignages des vivants (Les Têtes 
parlantes, réalisé en 19S0, se 
compose des déclarations de 
soixante-dix-neuf personnes re- 
présentant par leur date de nais- 
sance chacune des années du 
siècle). Le point de départ du film, 
le motif originel, importaient en 
définitive assez peu, ce que Kîes- 
lowsld ne se privait jamais de sou- 
ligner. 

Ces échafaudages savants, ces 
constructions chorales à entrées 
multiples, Kieslowski les concevait 
en démiurge, certain que le monde 
n'existe qu'à travers le regard, et 
que la qualité de ce regard déter- 
mine la nature des êtres et des 
choses. Un cinéma fondé sur de 
tels principes est forcément un ci- 
néma fragile, qui côtoie en perma- 
nence le gouffre. Les dérapages de 
Kieslowski vers le sentimentalisme, 
vers une certaine forme de pathos 
dans ses films « français », ont pu 
lui être reprochés. Ils étaient le prix 
que devait payer 1e cinéaste pour 
l'insolence et la démesure de son 
ambition. 

La trilogie des couleurs est un 
succès, mais Kieslowski est déjà 
loin, n annonce qu’fl renonce à Ja 
réalisation, on soupçonne une co- 
quetterie d’artiste adulé après 
avoir œuvré des aimées dans 
l'ombre et qui choisit de se retirer 
loin du cinéma, dans un petit vil- 
lage du Nord-Est de la Pologne où 
3 a une maison et où fl se sent bien. 
Mais c’est aussi qu’il est malade, 
une première alerte cardiaque lui a 
valu une hospitalisation à l'été 
1995. Depuis, sa volonté, exprimée 
par les siens, était que rien ne filtre 
sur son état de santé. * Dans mon 
ri liage, je ne travaille pas : je coupe 
du bois », précisait seulement 
Krzysztof Kieslowski, cinéaste ob- 
sédé par la représentation d’un 
monde dont fl voulait livrer dans 
une même image et la réalité et le 
reflet Tant et tant qu'à la fin le mi- 
roir s’est brisé. 

Pascal Mérigeau 

★ Une biographie de Krzysztof 
Kieslowski signée par Vincent 
Amie! est parue aux éditions Ri- 
vages en 1995 (152 pages, 75 F). 
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Les grands poètes 
d'aujourd'hui 

LECTURES RENCONTRES 
Mardi 1 9 mars à 20 h . 30 

Cachai O Searcaigh 
et Nuala Ni Dhomhnaill 
avec Théo Dorgan 
e: Emmanuelle RIVA 

jeudi 21 mars à 1 8 h. 30 

Paul Muldoon 
er Mary O Malien 
avec Jacques Darr 2 s 

et Marie-Christine ROBERT 

Samedi 23 mars à 18h, 30 

SEAMUS HEANEY 
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Les créateurs japonais 
sèment l'émerveillement 

Rei Kawakubo a présenté au Musée des arts 
africains une collection-événement entre 
l'Orient et l'Occident, l'inachevé et le précieux 


CULTURE 


LES MANNEQUINS passent, 
les photographes aboient lors- 
qu’elles se refusent à la pose. 
Dans ce marathon à la destination 
confuse, la beauté fait parfois 
silence. Les 

Î créateurs ja- 

ponals conti- 
nuent de se- 
mer le trouble 
et l’émerveil- 
lement. Sur le 

— — podium blanc 

mode d’un entrepôt 

désaffecté, Yohjî Yamamoto pro- 
mène les ombres sublimes de ces 
reines, là oii le noir devient des- 
sin, matière, volume, mouvement 
Comme é vidés au sabre, pincés 
d'un geste, ces manteaux de drap 
de laine, ces longues robes de soie 
révèlent la pureté d’un geste, 
d’une attitude, éclairée de l’inté- 
rieur par ces touches de lumière, 
parements de fausse fourrure fa- 
çon glaçon coloré, souliers vernis 
roses, comme une touche de Ifps- 
tick. Revisitant ses éternels pans 
libres sur crinolines mouvantes, 
coutures en spirale dont on ne 
sait jamais où elles commencent, 
où elles finissent, Q en réinvente 
d’autres. Au-delà du travail de 
coupe, qui le reh'e à Balentiaga et 
Charles James, fi offre une leçon 
d’humilité et d'obsessions. 

Issey Miyaké voit l’hiver 1996- 
97 assorti à ces couleurs de fée 
électronique qu’il balaie comme 
des lumières sur ces incroyables 
robes-duvets de plumes en cages 
de plastique transparentes, ces 
doudounes d’Icare faites pour ta- 
quiner les nuages. Comme dans 
un voyage virtuel, le sol s’efface, 
là à cent mille lieux sous la mer, 
avec ces vestes insubmersibles 
aux couleurs de poissons rares, ici 
dans la luxuriance d’une planta- 
tion de.yelours.où. les .fruits 
semblent gorgés de la lumière des 


SOYEZ LES PREMIERS 
AUX PREMIÈRES 
RÉDUCTION DE 50% 
du 1 2 ou 17 mars 
sur toutes les places 

THEATRE 

. DES 

MATHURINS 





PIECE DE 

JULIEN VARTET 

AUTEUR DE 

DEOES.- LA F80US5E - ARCHSIALD 

MISE B4 SCÈNE 

DANIEL COLAS /Ç® 


JEAN-PAUL YANNICK 

ZEHNACKER U POULAIN 

ANDRÉ • MICHEL 

OUMANSKY MODO 

JACQUES BERNARD 

MARCHAND ÏHHR 


MANUB. 

BONNET 


SUZANNE 

OREY 


frtenMEdnwtsnirâa'ifcm 
mamatiÊâim-ftwÜLm ~ . 

liLüra 65% 00/01" . 


( 

A 

}uid 

t t r 

le 

G 

S' 

c vus 

orties \ 

36 15 LEMONDE 1 


tropiques, comme après la pluie. 
C'est au Musée des arts africains 
et océaniens, où Thierry Mugler 
fit 0 y a quelques années rugir sa 
célèbre collection africaine, que 
Rei Kawakubo (Comme des gar- 
çons) a offert dans le plus grand 
silence une collection-événement. 
Front haut, cheveux s’élevant en 
oriflammes blonds, efies sont ap- 
parues, découpant le silenc e, sil- 
houettes à la fois fines et do- 
lentes, surprises dans l'intimité 
d'une alcôve. Voici le monde flot- 
tant des rêves, où brillent les 
rouges des laques japonaises et 
les pourpres de la Renaissance. 

Ici l’Occident et l'Extrême- 
Orient s’attirent, se fondent, se 
provoquent, dans le chatoiement 
des velours dévorés, des bleus 
verts de paon et des roses d'anti- 
ques tentures princières. C’est 
une fable écrite entre Kyoto, Paris 
et Venise. Plus qu'une collection, 
c’est un monde de mémoire où se 
croisent geishas, courtisanes, sou- 
veraines exotiques à F époque où 
elles fréquentaient les salons de 
couture de Paquin et de Poiret. 
Dans ces manteaux-kimonos aux 
motifs « déco », palmettes, fleurs 
stylisées empruntées aux trésors 
de la collection de costumes Tîrel- 
li, dans ces robes de palazzo en 
velours Fortuny, on retrouve 
toute l’opulence d'un passé de lé- 
gende. Loin de le reproduire, Rei 
Kawakubo le fût basculer dans un 
autre monde, jusqu’au bout de 
ses déconstructions, ces jeux de 
trop-plein et de vide, l'emploi 
aristocratique de l'usé et du pré- 
cieux, ces asymétries. Elle met 
tout en pièces, rebâtit, revendique 
F inachevé, avec une candeur ex- 
trême dont le seul obstacle est 
l'infini des possibles. Une nou- 
velle fois, elle reprend les clas- 
siques dç 1$ gàrdfrrrçbe, vestons, 
pantalons, sweat-shirts, leur fai- 


■ THÉÂTRE: Je Théâtre de 
rAquarhrm, que dirigent à la Car- 
toucherie de Vmcennes Jean-Louis 
Benoit et Didier Bezace, connaît 
des difficultés budgétaires, dues à 
l'insuffisance de ses recettes et qui 
l’obligent à modifier sa program- 
mation. La série de représenta- 
tions du spectacle Les Citrouilles, 
dans une mise en scène de Chris- 
tian Schiaretti, prévues du 4 an 
23 juin 1996, est annulée. La créa- 
tion parisienne du spectacle Cest 
pas fixa le, mis en scène par Didier 
Bezace, qui sera présenté lors du 
prochain Festival d’Avignon, est 
repoussée d’octobre 1996 à janvier 
1997. L'insuccès des Ratés, d’Hen- 
ti-René Lenormand, et les grèves 
du mois de décembre expliquent 
l’essentiel de ces difficultés. 

■ MUSIQUE: Taie That annule 
sa participation à Dance Ma- 
chine. La huitième édition de cette 
manifestation qui doit se tenir sa- 
medi 16 mars au Palais omnisports 
de Paris-Bercy devait être la der- 
nière occasion d’entendre le 
groupe en France. Sa séparation, 
annoncée fl y a quelques semaines, 
avait ému la Grande-Bretagne au 
point d'y provoquer le suicide 
d'adolescents. 

■ INDUSTRIES MUSICALES : 
RCA-France, filiale de la société 
discographique allemande BMG, 
est réorganisée. Depuis ie 
10 mars, le label RCA (Ehris Pres- 
ley, Tfcke That, Chico Buazque, Pa- 
trick Bruel, Cesazïa Evora) est divi- 
sé en quatre entités, a annoncé le 
PDG de BMG-France, Hervé Las- 
seigne. Cette réorganisation fait 
suite au départ, au début de Tan- 
née, du directeur général de RCA, 
Antoine ChoucbanL Deux dépar- 
tements « France » seront dirigées 
par Bertrand Lamblot, ex-direc- 
teur artistique de RCA, et Domi- 
nique Née, ex-directeur artistique 
chez East-West (filiale 'de l'améri- 
cain Warner). Une ceDuie « Inter- 
national et licences » sera confiée 
à Pierre MaDon, ex-directeur du 
marketing de RCA-France. 





La « Chaufferie avec 
cheminée » de Dubuffet 
installée à Vitry 

Le dernier-né des monuments du sculpteur 


SV* * 


sant subir les outrages que ré- 
serve ordinairement le temps: 
épaules haussées, écroulées, 
manches de pull qu’on a trop ti- 
rées, jupes défaites, entrejambes 
descendus jusqu’aux chevilles. Ce 
théâtre de la cruauté se radïcalise 
dans l’accessoirisaüon gants de 
vaisselle mis comme des gants du 
soir, épingles de sûreté en guise 
d’unique bijou. Et pourtant la 
beauté est là, comme une ren- 
contre irréelle entre une sainte de 
Ghfriandaïo et une maîko de Fon- 
tocho. là où le brocart soudain 
s’en trouve, se dégage, pour faire 
. éçiore.pçcejiugue, chefjd.’qçu^., 
.de Pérptlsme jntfppoo. Ainsi, à . ; - 


Défilé Comme des garçons 

farce de technique, de savolr-dé- 
faire, Rei Kawakubo retrouve la 
grâce séculaire de la panne. les 
enroulements, les pliages 
semblent soumis en liberté à l'éti- 
quette de l’époque Heian» qui fixa 
l’alliance des couleurs selon le 
mois, les arbres, l’endroit et l’en- 
vers du tissa : pin, vert tendre et 
mauve de janvier; prunier à fleurs 
rouges, cramoisi et violet de fé- 
vrier^ La dernière silhouette dispa- 
raît, comme aspirée par l’ombre. 
La foule en noir se retire, silen- 
cieuse, balancée entre & fin d’un 
monde et son recommencement. 


PRENEZ la nationale à la porte 
de Choîsy, et après c’est toujours 
tout droit. Impossible de man- 
quer le dernier-né des édifices de 
Dubuffet : la Chàqfferie avec chemi- 
née qui, à l’entrée de Vltry-sur- 
Seine, culmine à 14 mètres, au beau 
milieu d’un vaste rond-point ponc- 
tué d’assez de feux rouges pour 
qu’on ait le temps dé tourner au- 
tour de oâte sculpture monumen- 
tale, contorsionnée, agrémentée 
d'alvéoles dessinées an trait noir 
sur fond blanc, certaines pièces du 
puzzle en ronde-bosse recevant des 
stries et des aplats de bleu, de 
rouge et de gris. 

On y reconnaît le style habituel 
des œuvres, grandes et petites, du 
cyde de FHomicrnpe, qui a occupé 
Dubuffet dans tes aimées 60 et au 
début des années 70- Pendant cette 
décennie, fl n’a cessé de projeter 
son écriture spontanée, macfama l e- 
ment surgie comme des dessins de 
téléphone, sur les êtres et les 
choses : figures, objets, arbres, jar- 
dins, villas..., parfois réalisés à 
grande échelle, mai?; moins souvent 
qu’on le croit. 

Faite d’un corps trapu et d’une 
flèche qui tourné en volutes, 
comme fumée sortant d’une ca- 
bane où le fim est bien entretenu, la 
Chaufferie avec cheminée était 
d’abord un petit édifice que Dubuf- 
fet avait projeté en 1970 en vue 
d’abriter le chauffage de sa Villa 
Falbala, cette grande merveille de La 
Fondation Dubuffet à Férigny-sur- 
Yerres, qui n’est pas bien loin de Vi- 
try. Mais Hdée de cette chaufferie 
rapportée au corps de Fédifice po- 
sait trop de problèmes ti-rhrrâpp»; 
De plus, ce petit appendice était 
ptifytiuomé et ne s’intégrait plus an 
site de la VxUa, que finalement Du- 
buffet a aimé traiter en noir et 
blanc La cfaemmée fin mise de côté 
et oubliée parmi les autres ma- 
quettesque la fondation conserve 


aujourd’hui. Jusqu’à cette 
commande du département du Val- 
de-Marne. Où on a eu la bonne 
idée, pour s’offrir ce Dubuffet, 
d’appliquer le 1 % culturel à des tra- 
vaux d’assainissement et de 
prendre sur Fenvdoppe du fonds 
ffipai t*»mFntal d’art contemporain 
constitué en vue du futur musée 
dÉpartmnentaL Cetaï-d, Justement, 
devrait se construire en bordure du 
rond-point où la sculpture vient 
d’être mise en place. 

EFFET ROMQUE 

La commande est d'importance. 
Cest la demoème des plus hantes . 
p ifo-gs de Dubuffet, juste après la* 
Tour aux figures, de F antre côté de 
Parisi à Issy-les-Moulineaux, que 
Dubuffet aurait justement voulue 
en ville, à quelque carrefour, ce qui 
n’est pas le cas. 11 ne renierait sans 
doute pas la réalisation à grande 
étiheBe de sa Chaufferie, qui a d'ail- 
leurs été conduite sous la haute 
surveillance d’Annande de Thenti- 
rrian, la directrice de la Fondation 
Dubuffet Elle est pleine de vertu: 
agual à rentrée d’une viQe méri- 
tante en matière de commandes à 
des artistes contemporains, cette 
flambée incongrue s’avère singuliè- 
rement capable de réchauffer un 
environnement qui en a bien be- 
soin. 

Insolente expansion de récriture 
. fibre et libératrice tournée contre 
Fondre architectural des Ha pters, la 
Chaufferie avec cheminée fait grand 
effet Un effet non pas intimidant, 
mais joyeusement ironique dans 
cet environnement, pour F Instant 
en tout cas, d'une grande médiocri- 
té, et que souligne, avec humour, 
cette phrase inscrite sur la courbe 
d'un muret au bord, du rond-point, 
qui est de Dubuffet : « L’artsurpt lù^- 
où on ne Fattend pas, par surprise.» 

'• ' ■ *\ »■■■- JQenètiêve Breerette 
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Taslima Nasreen en visite-éclair à Paris 

• . • . • ’ ■ ■’ • ' ' •' . ’ . 

La romancière menacée de mort par les intégristes musulmans était à « La Marche du siècle » 


TASLIMA NASREEN reste Une 
jeune femme en colère, comme l'in- 
dique le titre de son nouvel ou- 
vrage {éd. Stock). Le manque de li- 
bertés fondamentales pour les 
femmes, le poids croissant des in- 
tégristes au Bangladesh continuent 
de la révoltée De passage à Paris à 
l'invitation de Jean-Marie Cavada 
pour son émission « La Marche du 
siècle », la romancière veut attirer 
l’attention sur les problèmes de 
son pays, l’un des plus pauvres au 
monde. Son séjour à E^ris est bref: 
elle ne pourra présenter efle-m&ue 
son ouvrage au Salon du livre, le 
ministère de l’intérieur affirmant 
ne pas pouvoir y assurer sa sécuri- 
té. 

Exflée en Europe depuis août 
1994, Taslima Nasreen, auteur de 
□ombreux ouvrages à succès dans 
son pays, a dû fiïir après la jatwa 
lancée contre elle par plusieurs 
groupes islamistes. La jeune 
femme, qui n’avait jamais quitté le 
Bangladesh, a dû apprendre à vivre 
isolée en terre étrangère, coupée 
de la langue bengalie dans laquelle 
elle écrit D'abord en Suède piuls, à 
présent en Allemagne, elle appri- 
voise l’Occident, persuadée de 
« pouvoir retourner un jour» dams 
son pays. Pour l’heure, elle sait 
qu’elle va vivre encore quelques 
mois en Allemagne. Ses projets ne 
vont pas au-delà de l’ anné e 1996. 
Ce qu’elle fera ensuite, elle 
l'ignore. 

A Berlin, elle a eu le plaisir de 
rencontrer des Bangladais et des 
Indiens qui aiment ses livres. «Je 
me sens libre de sortir, de marcher 
dans la rue, d'aller dans les musées, 
d'emprunter les transports en 
commun, ce que je ne pouvais pas 
faire au Bangladesh », dit-elle. « Je 
passe beaucoup de temps au télé- 
phone avec ma famille, car les 


lettres postées du Bangladesh y sont 
saisies. » En Allemagne, elle a pu 
recevoir la visite de son père et de 
ses deux frères. Moins déroutée 
qu’à sou arrivée en Europe, eDe se 
concentre mieux sur son travail 
d’écriture. Mais die demeure sur- 
prise de rencontrer des Occiden- 
taux amoureux de l’Orient qui 
veulent fermer les yeux sur les at- 
teintes à la dignité en Asie. «Si la 
liberté et les droits de rfumune sont 
bons en Occident, pourquoi les 
Orientaux en resteraient-ils pri- 
vés ?» 

Dans ses livres, Taslima Nasreen 
pointe simplement des injustices 
qui sembleront sans doute intdé- 
rables à la génération suivante. Au 
Bangladesh, F école primaire pou: 
tous n’est pas garantie, des mala- 
dies que Ton sait soigner tuent en 
masse des enfants. Une jeune 
femme en colère rassemble des ar- 
ticles parus dans des journaux ban- 
gladais. EDe y décrit des faits avec 
précision : les viols nombreux et, la 
plupart du temps, impunis; les la- 
pidations de villageoises, décidées 
par F arbitraire de petits imams lo- 
caux; renfermement à la maison 
d’épouses qui ont fait des études 
supérieures ; l’interdiction pour les 
femmes de se déplacer à vélo - le 
mouvement des cuisses serait trop 
évocateur -, alors que les autres 
moyens de transport leur sont 
inaccessibles— 

Face à la religion. Tàslima Nas- 
reen défend une position radicale 
(voir sa tribune dans Le Monde du 
S mars). EDe ne croit pas à la dis- 
tinction entre une religion modé- 
rée, acceptable, et un intégrisme 
intolérable. «On me dit que f exa- 
gère, piédse-t-eDe, que te fonda- 
mentalisme n'est pas au pouvoir au 
Bangladesh. Mais ü finit tirer la son- 
nette d'alarme avant d’en arriver à 


une situation à l'algérienne. » Dans 
Un retour, nouvelles parues en 1995 
(éd. Stock), elle raconte la vie 
(Tune famille hindoue bangladaisc, 
«rilAt» à Cal”?* 81 - après la partition 
de 1947 entre l'Inde, à majorité 
hindoue, et le Pakistan et le Ban- 
gladesh, largement musulman» . La 
mère revient dans son pays natal, 
après vingt années d’ exil, mais, die 
est accueillie avec hostilité car ses 
vêtements trahissent ses origines 
religieuses. Comme son héroïne, 
Taslima Nasreen garde la nostalgie 
d'un pays où les croyances voisi- 
nal ent en paix. . 

Quand ses articles de journaux 
ont paru en livre en 1994, le titre 
bangladais signifiait « sale prose 
d’une sale fille». Elle revendique 
ces adjectifs outrageants- dont die 


■a été affrzblée, dans son pays 
comme par certains Occidentaux. 
Jusqu’à la Jütwâ, IhsGma Nasreen 
exerçait son métier de médecin. 
Mais, née d'une famille provinciale 
moyenne, efle n’a jamais apparte- 
nu à l’éfite de Dacca qui s’exprime 
dans un anglais impeccable et 
émet avec réserve et stratège ses 
éventuelles critiques de la société. 
Aujourd’hui, l'exilée persiste et 
signe : «La première contrition pour 
que la femme échappe à sa condi- 
tion misérable, c’est qu’elle ne soit 
plus " comme-ü-fimF ’. Toute fille in- 
telligente et sensée est une fille per- 
due aux yeux de cette société. Je suis 
donc une JiBe perdue, et Jière de 
l’être. » . 

0 

Catherine Bédarida 
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Zoomtop 

Orchestra 

L'orchestre du batteur 
Bertrand Renaudin 
se case sur la minuscule 
scène du Baiser salé 


LE TRÈS ACTIF Bertrand Re- 
naudin mène de front, depuis le 
début des années 80, une multi- 
tude d’activités : instrumentiste, 
compositeur, peintre, créateur 
d'une compagnie discogra- 
phique (CC Production) et voya- 
geur dans des mémoires musi- 
cales africaines, indienne ou 
celtiques. Ainsi un quartette 
avec Xavier Cobo, qui a récem- 
ment enregistré le très beau Mé- 
moire; des concerts en batteur 
solo, où son exceptionnelle mu- 
sicalité hn permet de conter des 
histoires (un disque Paris concert 
à Dunoïs) ; un trio tout neuf, en- 
' - tendu dans Spécial, pour impro- 



ART 


VERNISSAGES 


viser avec Yves Rousseau 
(contrebasse) et Hervé Fellin 
(piano) ; ou encore ce Zoomtop 
Orchestra (qui vient de sortir En- 
registrement public). Cette 
joyeuse assemblée de quelques- 
uns des jeunes solistes du mo- 
ment (Pascal S almon, Richard 
Bona, Olivier C&hours, Didier 
Havet...) rappelle ra formation 
de Gil Evans agrémentée de 
quelques touches funky et 
trouve sur scène toute sa force. 

★ Baiser salé, 58, rue des Lom- 
bards, Paris-1*. M* Châtelet. 
22 heures, le 14. TéL : 42-33-37-71. 
De 35 F â 80 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Painrtng s 

La formation du pianiste Benoît 
Delbecq crée des imaginaires vi- 
suels par l’utilisation de traces 
rythmiques venues d’Afrique et 
des mélodies empruntées à Or- 
nette Coleman ou Don Cherry. 

Un voyage eu terre de magie avec 
Guillaume Orti (saxophones), 

Steve AigueUes (batterie) et Joe 
Carver (contrebasse). 

Montreuil (93). Instants chavirés, 

7, rue Richard-Lenoir. 20 h 30, les 
14 et 15. TéL : 42-87-25-9L 80 F. 
Mïroslav Vfrons, Dave Uebman, 
AirtoMoreira 

Un txio monté au hasard d’une 
tournée ou un projet musical pro- 
fond ? A la contrebasse, Mïroslav 
Vitous, aux saxophones, Dave 
Lîebman, et aux percussions, Air- 
to Moreira. 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris-lfr. Af> Château- 
d’Eau. 20 h 30, le 14. TéL : 45-23- 
51-41. De 110 F à 130 F. 

Michèle Parade 

et d'en- ; 

thousiasme chez cette jeune . 

chante uieT^^^'v^atravaïIlé" 

au contact du classique et dont les . 


mots passent par un mélange rode 
et jazz. Ses textes évoquent les 
blues d’aujourd'hui, le soleil du 
Sud, des vies de personnages ur- 
bains— Orchestre aux petits soins 
avec les daviers d’Olivier Cosson, 
jean-Jacques Cïnehi à la basse, 
François CoDombon à la batterie, 
et Pierre Chérèze, guitariste de 
THigefin de la grande époque des 
années 70. 

Petit Journal Montparnasse, 13, rue 
du Commandant-Jtené-Mmichotte, 
Paris- 14 e . Gaîté, Montpamasse- 
Bienvenüe. 21 heures, le 14. TéL : 
43-21-56-70. De 100 F à 150 F. 
Renegade Sonndwave 
Les mélanges ordonnés par le duo 
de DJ londoniens de Renegade 
Sonndwave t riturant dub, jazz, 
rode et techno, composaient des 
cSmats bizarroïdes bien avant 
qu’on appelle cela trip hop. Une 
récente performance aux lïans- 
mascaJes de Rennes a prouvé la 
valeur scénique de ces rats de stu- 

- dfo. „ . . - . . : . : 

/ Azzipahf>,3fi K flyeniie4’tiaUe . ..... 

(Centre tialie-nXPuris-13 e . AP . 
P&ce-ctÊSSé. sffieurësTie 14. TéL : 
53-79-00-11. De 90 F à 100 F. 


Fommato Depero, futuriste 
Pavillon des Arts, 101. rue Rambuteau, 
Pars AP ChS telet-les-Halles. Tel.: 
42-33-82-50. Dell h 30 A 18 h 30. Fermé 
lundi. Du 15 mars 1996 au 2 Juin 1996. 
30F. 

Em3 Notda. 1867-195S 
Musée-galerie de la Serta, 12, rue Sur- 
coût Paris 7». M» Invalides. Tiff. : 45*6- 
80-17. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Du 19 mars 1996 au 25 mai 
1996.25F. 

EXPOSITIONS PARIS 
Magdalena Abakanawkz 
Galerie Marwan Hoss, 12. rue d'Alger, 
Paris 1". Af> Tuileries. TéL : 42-96-37-96. 
De 9H30 à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 h 30; samedi de 10 heures i 12 h 30 
et de 14 heures i 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 30 mars 1996. 

L’Age d'or du petit portrait 
Musée du Louvre, aile Sully, entrée par 
la pyramide, Paris K M> Palais-Royal. 
Louvre. TéL : 40-20-51-51. De 9 heures à 

17 h 15. Nocturnes mercredi jusqu'à 
21 h 15. Fermé mardi Jusqu'au 22 avril 
1996. 

L'Animal miroir de l'homme 
Musée Cognacq-Jay, 8, rue Eteévic Paris 
3*. M" Saint-Paul, Chemin-Vert Té). :40- 
27-07-21. De T0 heures à 17 h 40. Fermé 
hindi Jusqu'au 12 mai 1996. 27F. 

Art brut et compagnie 
Halle Saint-Pierre. Musée en herbe. 
2, rue Ronsard. Paris 18*. M* Anvers. 
TéL: 42-58-72-89. De 10 heures à 

18 heures. Jusqu'au 30 juin 1996.40F. 
Au Moyen-Orient : photographies 
d'Henry Sauvaire (1831-18961 

Musée d’Orsay, salle 49, quai Anatole- 
France, place Henry-de-Montherlant, 
Paris 7*. M° SoHerino. TéL : 404948-14. 
De 10 heures i 18 heures; nocturne Jeu- 
di jusqu'à 21 h 45. Dim. à part, de 
9 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 19 mai 
1996.36F. 

Miquel Barcelo 

Galerie Lucie Weill-Sellgrnann, 6. rue 
Bonaparte. Paris 6*. M° Salnt-Germam- 
des-Prés. TU.': 43-54-71-95. De 10 h 30 i 


13heuresetde14h30à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 6 avril 1996. 
Centre Georges Pompidou, galerie 
d’art graphique, 4* étage, place 

Georges-Pompidou. Paris +. HP Ram- 
buteau. TéL ; 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heurts à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 29 avril 1996. 35 F. 
Miquel Barcelo, Philippe Favter 
Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde. Paris 8*. M> 
Concorde. Tél.: 42-60-69-69. De 
12 heures 6 19 heures ; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; mar- 
di jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28 avril 1996. 35 F. 

Victor Brauner dans les collections du 
Musée national d*Art moderne 
Centre Georges-Pompidou, Musée na- 
tional (l'Art moderne. 4? étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. Af Æsm- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures 
i 22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi Jusqu'au 6 mai 1996. 35 F. 

Las Carnets de dessins de Piosso 
Musée Picasso, hôtel Salé*, rue de Tho- 
rigny, Paris 3 * MP Saint-Paul, FiHes-du- 
Calvaire. KL : 42-71-25-21. De 9 h 30 à 
17 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 6 mai 
1996.36 F. 

Les Cases conjuguées. Hommage à Ttee- 
ny Dudiamp 

Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde. Paris J“. MP 
Concorde. Tél. : 42-80-69-89. De 
12 heures à 79 heures; samedi et di- 
manche de 70 heures à 19 heures; mar- 
di jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28avril199& 

Francesco Oe mente 
Galerie Ihmplon, 30. rue Beaubourg. 
Paris 9». M° Alma-Marceau. Tél. : 42-72- 
14-10. De 70 heures à 79 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 20 mars 1996. 
Corot 1796-1875 

Grand Palais, galeries nationales, en- 
trée avenue du Général Eisenhower, 
square Jean-Perrin. Paris 8*. A/P 
Champs-Elysées-Clemenceau. Tél. : 44- 
13-17-17. De 10 heures à 20 heures; 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé mar- 
di Jusqu’au 27 mai 1996. 45 F. 

Corot le génie du trait 
Bibliothèque nationale, galeries Man- 
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sart, 58, rue de Richelieu, Paris 2*. W 
Bourse. Ouatre-Septembre, Palais- 
Royal. Tel. : 47-03-81-10. De 9 h 30 à 
18 h 30; nocturne mardi jusqu'à 

21 heures. Fermi lundi. Jusqu'au 19 mai 
1996.22 F. 

Tbny Cragg 

Centre Georgesfompktou. galerie sud 
mezzanine, place Georges-Pompidou, 
Paris 4 t . /VF Rambuteau. TéL ; 44-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures: samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 

22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
15 avril 7996 . 27 F. 

Galerie Karsten Greve. 5. rue Debef- 
leyme. Paris 3*. M® Saint-Sébastien- 
Froissa rt, Tél.: 42-77-19-37. De 
10 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 30 mars 1996. 

Design japonais, 1950-1995 
Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georges-Pompidou. Paris 4*. AF 
Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 avril 1996. 27 F. 

Les Du buffet de Dubuffet 
Musée des Arts décoratifs, niveau 5 et 6 
du pavillon de Marsan, 107, rue de Ri- 
voli. Paris T". AF Tuileries ou Palais- 
Royal. Tél.: 44*5*7*0. De 12 h 30 à 
18 heures ; dimanche de 12 heures à 

18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 30 juin 1996. 20 F. 

Edouard Baldus photographe 
Musée des Monuments français. Palais 
de Chaiflot, 1, place du Trocaidéro, Paris 
1 ». AF Trocadero. Tel. : 44*5-39-10. De 
10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 avril 1996. 32 F. 

Barry Ftanagan 

Bibliothèque nationale, gâterie Colbert 
2, rue Vh/ienne et 6, rue des Petits- 
Champs. Paris 2*. AF Bourse, Palais- 
Royal, Quatre-Septembre. TéL : 47-03- 
81-10 De 12 heures à 18 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 18 mai 1996. Entrée 
libre. 

Günter Fôtg 

Galerie Santé Saouma, 10 l rue des Cou- 
tures-Saint-Gervabi Paris 3 1 . AF Chemin- 
Vert Saint-Paul. Tél. : 42-7BSD44. De 
13 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 30 mars 1996. 
GaiyHÜI 

Galerie des Archives, 4, impasse Beau- 
bourg. Paris 3 e . AF Rambuteau. Tél. : 
42-78-05-77. De 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 avril 7996. 
Idoles du Népal et du Tibet 
Musée Cemuschl 7, avenue Vélasquez. 
Paris 8*. AF Monceau, VMiers. Tél. : 45- 
63-50-75' De 10 heures à 17 h 40. Fermé 
lundi Jusqu'au 19 mai 1996. 27 F. 
Monique Frydman 

Galerie Jacques Elbaz. 1, rue d'Alger, 
Paris V. AF Tuileries. Tél. : 40-20-98*7. 
De 10 heures à 12 h 30 et de 14 heures à 

19 heures. Fermé cf/manche. Jusqu'au 
6 avril 1996. 

Galerie Laage-Salomon, 57, rue du 
Temple, Paris 4*. AF Hûtet-de-Ville. Tél. : 
42-78-11-71. De 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
6 avril 1996. 

Passions privées, art moderne et 
contemporain dans tes collections 
Musée cfArt moderne de la Ville de Pa- 


ris, 11, avenue du President-Wilson Pa- 
ris 16r. AF Alma-Marceau, léna. Tél. : 
53-67-40*0. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi dimanche de 10 heures à 18 h 45. 
Jusqu'au 24 mars 1996. 45 F. 

Peintures de sable des Indiens Nava- 
jo ; la voie de la beauté 
Parc et Grande Halle de la Vdlette, pavil- 
lon Tusqueîx 211. avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19 r . AF Porte-de-Pantin. Tél. : 40- 
03-75*3. De 14 heures à 20 heures ; di- 
manche de 12 heures à 20 heures. Fer- 
mé hindi. Jusqu'au 31 mars 1996. 35 F. 
Prague : Josef Sudefc, Alain Ftebdier 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la Tous F étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris F. AF Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi, dimanche et Jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 avril 1996. 35 F. 
WientinePrax 

Couvent des Cordeliers, 15. rue de 
l’Ecole-de-Médecine, Paris 6*. AF 
Odéon. Tél. : 43-29-39-64. De 77 heures 
à 19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
28 avril 1996. 

Albert RàfofarCasamada 
Galerie Clivages, 5, rue Saint-Anastase. 
Paris 3\ AF Saint-Sébastien-Froissan. 
Tél. : 42-72-40-02. De 14 h 30 A 
19 heures; samedi de 10 h 30 à 
73 heures et de 14 h 30 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 15 mai 
1996. 

Rodin et la Ho/lande 
Musée Rodin hôtel Biron, 77. rue de 
Va renne, Paris A AF l/à renne, RER la- 
vandes. Tél: 44-18*1-10. De 9 h 30 à 
16 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 31 mars 
1996.28 F. 

Tomas Ruff 

Galerie Nelson, 40, rue Quincampobc. 
Paris F. AF Rambuteau. Tél. : 42-71-74- 
56. De 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 30 mars 
1996. 

loti Sdaktja 

Galerie Di Meo, 9. rue des Beaux-Arts, 
Péris 6*. AF Saint-Germain-des-Prés. 
Tél.: 43-54-10-98. De 10 heures à 

13 heures et de 14 h 30 à 79 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 13 avril 
1996. 

Studio Simonin 5. rue de T Echaudé. Pa- 
ris 6 e . M* Mabilbn. Tél. : 46-34-18*4, 
De 10 h 30 à 13 heures et de 14 h 30 â 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 13 avril 1996. 

Anton! Tspies 

Gâterie Ltriong, 13, rue de Téhéran, Pa- 
ris 8*. K F Miromesnil. Tél : 45*3-13-19. 
De 10 h 30 à 18 heures: samedi de 

14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche et 
hindi Jusqu'au 30 mars 1996. 

Françoise Vënper 

Centre Georges-Pompidou, galerie sud, 
mezzanine, place Georges-Pompidou, 
Paris 4 *. AF Rambuteau. Tél. : 44-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de 70 heures à 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu'au 
18 mars 1996. 27 F. 

Franz West 

Gâter» Ghislaine fftœenot 5bê, rue des Hau- 
dnettes, Paris 3 e . AF Rambuteau. Tél. : 48- 
87*0*1. De 11 heures à 13 heures et de 
14 heures à 19 heures; samedi de 
12 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 30 mars 1996. 


CINÉMA 


EXCLUSIVITÉS 


NOUVEAUX FILMS 


LES CAHIERS RETROUVÉS DE NINA 
VYROU80VA 

Film français de Dominique De- 
louche, avec Nina Vyroubova_, Qrril 
Atanassof, Attilio LaWs, Milorad 
Miskovitch, Delphine Moussin, Isa- 
belle Garavola (7 h 35). 

Elysies Lincoln, 8* (43-59-36-14 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

CASINO (*) 

Film américain de Martin Scorsese, 
avec Robert De Nlro, Sharon 5tone, 
Joe Pescl, Don Rîckles, Alan Hlng, 
Kevin Pollak (2 h 58). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
l" (36-68-68-58) ; 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby. 3* (36-68-69-23); 
Grand Action, dolby, 5” (43-»-44- 
40; 36-65-70-63) ; Bretagne, dolby. 
6' (36-68-04-73 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Danton, dolby, 6* (36- 
" 68-34-21) ; Gaumont Marignan, dol- 
by, 8* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Normandie, dolby, 
g* (36-68-49-56) ; Max Linder Pano- 
-îST rama, THX, dolby, 9 • (48-24-88-88; 

réservation : 40-30-20-10) ; La Bas- 

• tille, dolby. 11* (43-07-48-60) r Gau- 

«r , mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 

•S: (36-68-75-13; réservation: 40-30-20- 

- 10) ; 74-Juillet Beaugrenelle, dolby, 

15* (45-75-79-79; 36-68-69-24); 

7 Gaumont Kinopanorama, dolby, 15» 

(36-68-75-15 ; réservation : 40-30-20- 
’’ 10); Majestic Passy, dolby, 16* Ç36- 

■ •*>_ 68-48-56 ; réservation : 40-30-20- 

• _ 10); UGC Maillot, dolby, 17* 06*8- 

■ 37-34) ; Pathé Wepler, dolby. 18* (36- 
68-20-22 ; réservation : 40-30-20-10). 
VF: Rex, dolby, 2* (36-68-70-23); 
UGC Montparnasse, dolby, 6 e (36-65- 
70-14; 36-68-70-14); Paramount 
Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31 ; 36- 
68-81-D9 ; réservation : 40-30-20- 
70) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67; 36-65-71-33; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, dolby. 
12» (36-68-62-33) ; UGC Gobellns, 
dolby. 13- (36-68-22-27) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (36-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
dolby. 14- (36-68-04-7 3 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tion. dolby. 1S- (36-68-29-31); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96, 
36-65-71-44; réservation : 40-30-20- 
10). 

.. ELDORADO . 

} Film canadien de Charles Binamé, 
avec Robert BrouHlette, Pascale Bus- 
sières, James Nyndman^Macha ü- 
monchik, Pascale 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1 
(36-68-68-58); Espace Saint-Michel, 
g. (44-07-20-49) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (43-20-32-20 ; réserva- 
tion ; 40-30-20-10). 


L'ARMÉE DES 12 SINGES 
de Terry 'Gilliam, 

avec Bruce WîHIs, Madeleine Stowe, 
Brad Pltt, Christopher Plummer, 
Franck Gorshin. 

Américain (2 h 05). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1» (36-68-68-58); R ex, dolby, 2* (36- 
68-70-23) ; Rex (le Grand Rex). dol- 
by, 7? (36-68-70-23) ; 14-Juillet Beau- 
bourg, .dojby, 3* (36-68-69-23) ; 14- 
- Juillet Kâutefeuille, dol by; fi» (46-33- 
79-38 ; 36-68-68-12); UGC Odéon, 
dolby, 5' (36-68-37-62) ; Biarritz-Ma- 
jestic, dolby, 8* (36-68-48-56; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Am- 
bassade,, dolby, S 1 (43 -5 9- 19-0 B ; 
36-68-75-55;. réservation: 40-30-20- 
10); George-V, THX, dolby, 8* (36- 
68-43-47) ; 14-JulIlet Bastille, dolby, 
11« (43*7-90-81 ; 36*8* 9-27); Gau- 
mont Gobeüns Rodin, dolbyi 13* (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, IM (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; . 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby. 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24); Majes- 
tic Passy, dolby, 16* (36-68-48-56 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Mail- 
>• lot. dolby. 17* (36-68-31-34); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). • • 

B RO KEN ARROW 
de John Woo, 

avec John Travoto, Christian Slater, 
Samantha Mathis, Delroy Lindo, 
Frank Whaley, Bob Gunton. 
Américain (1 h 48). - 

VO : UGC Cïné-cïté les Halles, dolby, 
1* (36-68-68-58); UGC Odéon, 6* 
(36-68-37-62) ; Gaumont Marignan. 
8* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Normandie, dolby, 8* 
(36-68-49-56) ; Gaumont Parnasse, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Pathé Wepler,. dolby. 78* 
(36-68-20-22 ; réservation : 40-30- 

VF: Rex, dolby. 2* (36-68- 70-23); 
UGC Montparnasse, 6* (36rS5:70-14; 
36-68-70-14); Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille-, 12* (36-68-62-33) ; UGC 
. Gobelins. 13* (36-68-22-27); Gau- 
mont Alésla, dolby, 14* (36-68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mira- 
mar, dolby, 14* (36-68-04-73; réser- 
vation : 40-30-20-10); Le Gambetta, 
dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36-65-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-10). 
CHAMANE 

de Bartabas, . _ 

avec Igor Gotsman, 5partak Fedcrtpv, 
Vladimir Yakovlev, Serguel Emilia- 
nov, Stefan Betiaev, AJiocha Egou- 
nov. 

Français Ç1 h 35). ’ . 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 


30-20-10); 14-Juiilet Beaubourg, 
dolby. 3* (36*8*9-23);. 14-JuilJet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36- 
68-68-12); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-55 ; . 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Bastille, dolby, 11* (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; Escurial. 13* (36-68-48- 
24; réservation : 40-30-20-10); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby. 15* (45- 
75-79-79 ; 36-68-69-24). 

COÛTE QUE COÛTE 
. de Claire Simon, 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 

LE CRI DE TARZAN 

de Thomas Bardinet, 

avec Julien Haurant, Hamida Bed- 

jaoui, Marie Vïalie, Martine Erhel, 

Michel Jeanjan, Kader Touati. 

Français (1 h 52). 

Saint-André-des-Arts 11, 6* (43-26-80- 
25). 

FU RT 

de Hal Hartley, 

avec Bill Sage. Parker Posey, Martin 
Donovan, D wlght Ewetl, Geno Lech- 
ner, Elina Lowensohn. 

Américain (1 h 25). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1- (36-68-68-58); 14-Juillet Haute- 
feuïHe, dolby, 6* (46-33-79-38; 36- 
68-68-12) ; UGC Triomphe, B* (36-68- 
45-47) ; 14-Juillet Bastille, It* (43-57- 
90-81 ; 36-68-69-27). 

HEAT 

de Michael Mann, 

avec Al Paclno, Robert De Niro, Val 
Kilmer. Jon Voight. Diane Venora, 
Tom Slzemore. 

Américain (2 h 50). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
V* P 6-68-68- 58) ; 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (46-33-79-38 ; 36- 
68-68-12) ; UGC Danton, 6* (36-68- 
34-21) ; Gaumont Marignan, dolby. 
8* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); George-V, dolby, 8 e (36-68- 
43-47) ; La Bastille, dolby, U* (43-07- 
48-60) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13' (36-68-75-13 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; MSramar, dolby, 
14* (36-68-04-73 ; réservation : 40- 
30-20-10); 14-JuiHet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (45-75-79-79; 36-68-69- 
24) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68- 
20*22 ; réservation : 40-30-20-10). 
VF: Rex, dolby, 2* (36-68-70-23); Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13 e (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésla, dol- 
by, H* (36-68-75-55 préservation ; 
40-30-20-10) - Gaumont Parnasse, 14* 
(36-6875-55; réservation : 40-30-20- 
'10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Le Gambetta, (folby, 20* (46-36- 
10-96136-65-71-44’; réservation : 40- 
30-20-10). 


LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 

de Danièle Dubroux, 

avec Chiara Mastroianni, Mehrii Pou- 

paud, Hubert Saint Macary, Serge 

Merlin, Mathieu Amalric, Danièle 

Dubroux. 

Français (1 h 35). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Le 
Salnt-Germain-des-Prés, Salle G. de 
B eau regard, 6* (42-22-87-23 ; réser- 
vation: 40-30-20-10): Le Balzac, 8* 
(45-61-10-60) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Majestic Bastille, dol- 
by, 11* (36-68-48-56; réservation: 
40-30-20-10); Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

U 

de Marion hfinsel, 

avec Stephen Rea, Lïng Chu, Adrian 
Brine. 

Franco- beige-britannique (1 h 32). 

VO : Espace Saint- Michel, 5* (44-07- 
20-49) ; L’Entrepôt 14* (45-43-41-63). 
MAUDITE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abra- 
ham, Helena Bonham Carter, David 
Ogden Stiers, Mira Sorvino, Michael 
Rapaport 
Américain (1 h 34). 

VO : UGC Gné-cîté les Halles, dolby, 
1» (36-68-68-58); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3* (36-68-69-23) ; Les 
Trois Luxembourg, 6" (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Danton, dolby, 6* (36-68- 
34-21) ; La Pagode, dolby, 7* (36-68- 
75-07; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Champs-Elysées, dolby, 8* 
(43-59-04-67 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9» (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Majestic Bastille, dolby, H" 
(36-68-48-56 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 40-30- 
20-10} ; Escurial, dolby. 13* (36-68-48- 
24; réservation : 40-30-20*10); Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby. 13* (36- 
68-75-55 réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (36-6B-75-5S : 
réservation: 40-30-20*10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Bienvenüe Mont- 
parnasse, dolby, 15* (36-68-04-73 ; 
réservation: 40-30-20-10); Majestic 
Passy, dolby, 16* (36-68-48-56 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); UGC Maillot 
17* (36-68-31-34) ; Pathé Wepler. dol- 
by, 18* (36-68-20-22 ; réservation : 
40-30-20-10). 

MÉMOIRES D’UN JEUNE CON 
de Patrick Aurignac, 
avec Christophe hémon, Patrick Au- 
rignaq Daniel Russo, Alexandra Lon- 
don, François Périer. 

Français (I h 30). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49). 


LES MENTEURS 

de Elie Chouraqut, 

avec Jean-Hugues Anglade, Lorraine 

Bracco, Valéria Bruni-Tedeschi, Sami 

Frey, Julie Gayet Christian Charme- 

tant. 

Français (1 h 47). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1" 
(36-68-68-58) ; 14-Juiilet Odéon, dol- 
by, 6* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12) ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43- 
S9-19-08; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10 ) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais , dolby, SP (36-68-75-55 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby. 13* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, 14* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Mistral. 14* (36-68-04-73 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Gaumont 

Convention, dolby, 15* (36-68-75-55 ; 
réservation: 40-30-20*10); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LE MONDE EST UN GRAND CHELM 
de Albert Hanan Kaminski, 
dessin animé Franco-hongrois- alle- 
mand (1 h 16). 

VF: 14-Juiilet Beaubourg, dolby. 3* 
(36-68-69-23) ; 14-Juillet Parnasse, 6* 
(43-26-58-00 ; 36-68-59-02). 
MUSSULMAN 
de Vladimir Khotinenka, 
avec Evgeni Mironov, Nina Usatova, 
Evdokïa Germanova, Alexandre Ba- 
luev, Alexandre Peskov, Petr Sait- 
chenko. 

Russe (1 h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, I* 1 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
20-49). 

NOS ANNÉES SAUVAGES 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leslie Cheung, Andy Lan, Mag- 
gie Cheung, Carina Lau. Rebecca 
Pan, Jacky Cheung. 

Hongkong (1 h 33). 

VO : UGC Gné-cîté les Halles, 1“ (36- 
68-68-58) ; Racine Odéon, 6* (43-26- 
19-68 ; réservation : 40*30-20-10) ; Le 
Balzac, 8* (45-61-10-60). 

RAISON ET SENTIMENTS 

de Ang Lee, 

avec Emma Thompson, Alan Rick- 
man, Kate Winslet, Hugh Grant, 
Greg Wîse, Emilie François, 
Américain (2 h 15). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 r 
(36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* 
(46-33-79-38; 36-68-68-12); UGC 
Odéon, dolby, 6* (36-68-37-62); La 
Pagode. 7* (36-68-75-07 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* (36-68-66-54); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20* 
10) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36*68*62- 
33) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13 e (36-68-75-13 ; réservation : 


40-30-20-10) ; Mistral, 14* (36-68-04- 
73; réservation; 40-30-20-10); Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (43-20-32-20 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15' (45-75-79- 
79; 36-68-69-24) ; UGC Maillot, 17* 
(36-68-31-34) ; Pathé Wepler. dolby, 
18* (36-68-20-22; réservation: 40- 
30-2D-10). 

LA ROUE 

de Morshedul Islam, 
avec Amirui Huq Chowdhury, Ashish 
Khondoker, Ruftul Amin R ubel. 
Ataur Rahman, Dilara Zaman, Golam 
Rasul Babu. 

Bangiadais (1 h 05). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 
69-23). 

SEPT EN ATTENTE 
de Françoise Etchegaray, 
avec Clémentine Amouroux. Richard 
Bean, Gwenola Bothorel. Myriam 
David, Marpessa Dawn, Cécile Pares. 
Français (1 h 30). 

Saint- André-des- Arts I. 6* (43-26-48- 
18). 

TAXANDRIA 
de Raoul Servais, 

avec Armin Mueller-Stahl, Richard 
Kartan, Elliott Spiers, Katja Studt, 
Chris Campion, Daniel Emïlfork. 
Belgo-allemand-français (1 h 20). 

VO: Epée de Bois, 5* (43-37-57-47); 
L’Entrepôt, 14“ (45-43-41-63). 

VF: Epée de Bois. 5* (43-37-57-47). 
WEEK-END EN FAMILLE 
de Jodie Foster, 

avec Holly Hunter, Robert Downey 
Jr. t Anne Bancroft, Dylan McDer- 
mott, Charles Durning, Géraldine 
Chaplin. 

Américain (1 h 45). 

VO : UGC Ciné-eitè les Halles, dolby, 
V (36-68-68-58) ; Gaumont Opéra 
Impérial, dolby, 2‘ (36-68-75-55 : ré- 
servation : 40-30-20-10); 14-Juillet 
Odéon. dolby, 6* (43-25-59-83; 36- 

68- 68-12): UGC Rotonde, dolby, 6* 
(36-65-70-73; 36-68-41-45); Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10): 
George-V, 8* (36-68-43-47) : 14-Juil- 
let Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 38-68- 

69- 27); Pathé Wepfer, dolby, 18' 

(36-68-20-22; réservation: 40-30- 

20 - 10 ). 

REPRISES 

THE LAST WALTZ 

de Martin 5corsese. 

avec Band, Joni Mitchell, Neil 

Young, Bob Dylan. Eric Clapton, Neil 

Diamond. 

Américain, 1977 (2 h). 

VO : Action Ecoles, dolby, S* (43-25- 
72-07; 36-65-70-64). 

{*) Films interdits aux moins de 12 
ans. 

{**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


M 6 prend à partie 
le CSA à propos 
du décrochage de Lille 


LES CHAINES hertziennes 
d'audience nationale peuvent- 
telles prolonger leurs décro- 
chages locaux jusqu'à 
trois heures par jour et les orga- 
niser comme eUes l'entendent ? 
Oui, affirme le PDG de M 6, Jean 
Dnicker, qui se réfère à la loi de 
1994 sur l'audiovisuel et s'exas- 
père des règles («un carcan ») 
que le Conseil supérieur de l’au- 
diovisuel (CSA) souhaite lui im- 
poser à Lille. 

La loi du 1" février 1994 auto- 
rise en effet les chaînes hert- 
ziennes à organiser des program- 
mations particulières dans les 
régions, et ce dans une limi te de 
trois heures par jour. A l'occasion 
d'une conférence de presse don- 
née le mercredi 13 mars, Jean 
Drucker a indiqué que M 6 avait 
demandé « une autorisation » au 
CSA le 12 octobre 1995, pour une 
expérimentation d'un an à Lille. 
«Un principe» accepté par le 
Conseil en février, alors que ce 
dernier avait refusé une expéri- 
mentation semblable à Lyon, en 
septembre dernier, en raison de 
la concurrence que M 6 faisait 
courir à la télévision locale TLM. 

Malgré le feu vert obtenu sur 
Lille, Les modalités d’application 
de ce décrochage local sont en 
revanche loin de satifaire M 6. 
« Le CSA propose notamment que 
cette extension des décrochages 
soit encadrée dans une tranche 
horaire de 7 à 9 heures », indique 
Jean Drucker. « Nous ne voulons 
pas nous laisser enfermer dans un 
carcan, nous souhaitons plutôt un 
cadre évolutif permettant de tester 


l'audience », souligne le directeur 
général de la chaîne, Nicolas de 
Tavemost. 

M 6, dont l'autorisation 
d'émettre vient d'être renouvelée 
pour cinq ans et qui négocie une 
nouvelle convention avec le CSA 
a insisté sur le caractère « irré- 
prochable » de ce décrochage lo- 
cal en partenariat avec le quoti- 
dien La Voix du Nord. « Cela 
créerait quinze emplois à Lille 
pour un budget de fonctionnement 
de JO miilions de francs contre 4 
millions actuellement», a souli- 
gné Patrick de Carolis, directeur 
de l’information. Du côté du 
CSA, on se contente d'ïndiqner 
que « les discussions sont en 
cours» et que «rien n'est bou- 
clé ». 

PARTENARIAT 

Lancée en 19S9 à Bordeaux, la 
politique de développement des 
décrochages locaux de M 6 avec 
un format de 6 minutes à 20 h 35 
s'est progressivement étendue à 
dix villes (Bordeaux, Grenoble, 
Lille, Lyon. Marseille, Montpel- 
lier, Nancy, Nantes, Rennes et 
Tours). Malgré le coût élevé de 
ces stations locales, M 6 tient à 
persévérer dans ces Investisse- 
ments en raison de l'influence 
que la chaîne acquiert auprès des 
élus locaux. En un an, l’audience 
de l’ensemble des décrochages 
locaux a progressé de 10 %. Ce ré- 
seau, qui ne bénéficie pas de la 
manne de la publicité locale, s'est 
souvent constitué en partenariat 
avec la presse quotidienne régio- 
nale. 



Après s'être délesté de ses publications grand publia Reed Elsevier 
voudrait conforter son implantation en France 


La CLT pourrait # 

intéresser 

CanalPlus 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

L'année 1995 a été faste pour les 
éditeurs néerlandais. VNU s’est 
renforcé dans l’audiovisuel, Reed 
Elsevier a consolidé son acquisi- 
tion réalisée fin 1994 de Mead Da- 
ta Control aux Etats-Unis, et Wol- 
ters Kluwer a bouclé le rachat, 
également outre- Atlantique, de 
l'un des principaux éditeurs juri- 
diques du pays, CCH Inc. Les trois 
sociétés ont affiché des bénéfices 
en forte croissance et sont bien ar- 
mées pour affronter l’année en 

COUTS* 

C’est VNU qui a ouvert le bal 
des résultats en annonçant, la se- 
maine dernière, une hausse de 
108% de son bénéfice net, à 
430 millions de florins (13 milliard 
de flancs). Bien sûr, ce poste est 
gonflé par les 470 millions de 
francs de revenus extraordinaires 
issus de la cession de l'américain 
Disdosure. Mais le bénéfice net au 
titre des seules activités indus- 
trielles a tout de même augmenté 
de 26%, à 274 müBons de florins 
(830 millions de francs), tandis 
que le chiffr e d’affaires a crû de 
10%, à 3 milliar ds (9 milliards de 
flancs). VNU est d’autant plus sa- 
tisfait de ces résultats que 1995 a 
été Tannée « de Vaugmentation im- 
portante du papier, de la concur- 
rence croissante de la télévision 
commerciale, et du lancement de 
deux chaînes en Belgique et aux 
Pays-Bas ». Kananl 2, en Belgique 
flamande, et Veronica ont coûté à 
VNU, Fun des actionnaires princi- 
paux, 90 milli ons de francs. 

De son côté, Wolters Kluwer a 


vu son bénéfice net passer de 382 
à 452 millions de florins 044 mil- 
liard à 135 milliard de francs), 
pour un chiffre d'affaires .en 
hausse de 8%, à 2,94 milliards 
(9 milliards de francs). La rentabi- 
lité de Féditeur spécialisé dans la 
branche juridique et fiscale s’est 
également améliorée : le bénéfice 
net, en pourcentage du chiffre 
d’affaires, est passé de 14% à 
15,4 %. Une fois le rachat de Fédi- 
teur américain CCH Inc. consoli- 
dé, le chiffr e d'affaires de Wolters 
Kluwer bondira de 40 %, à 43 mil- 
liards (12,6 milliards de francs), 
faisant de la maison d’Amsterdam 
Fun des acteurs les plus puissants 
des marché* eur o péens et améri- 
cains. Preuve de la confiance en 
soi qui règne au siège, Wolters 
Kluwer s'engage à augmenter son 
bénéfice net en moyenne de 15 % 
par an de 1997 à 1999. 

OPTIMISME 

Même optimisme chez Reed El- 
sevler, malgré une prudence plus 
marquée quant à l’avenir. Le béné- 
fice net et le chiffre d'affaires ont 
respectivement bondi de 22% et 
20 %, pour atteindre 552 millions 
et 3,65 milliards de livres (4,4 et 
28 milliards de francs). Les deux 
banques de données rarhptfpc mn 
Etats-Unis, Lexis et Nexis, ont 
amélioré le résultat d’exploitation 
de 50%. Même si H erman Brug- 
gink, coprésident de Féditeur an- 
glo-néerlandais, est conscient que 
ce chiffre est exceptionnel, fl. n’en 
est pas moins persuadé de pouvoir 
«faire passer en quelques années la 
rentabilité de Lexis et Nexis de 19% 


à 25 $ ». Car; pour Reed Elsevier, 

F affaire est entendue: l’avenir est 
aux banques de données, à Finfor- 
mation spécialisée on-line et sur 
informatique. L’an dernier, 16 % 
du chiffre d'affaires p r o venaient 
des publications électroniques. 
«On devrait atteindre 25% à 40% 
en ran 2000», estime Herman 
Broggînk. C’est dans cette optique 
que Reed Elsevier a cherché à pa- 
rachever Fan dernier son retrait du 
secteur de Fédftion grand public. 
C’est d' aille urs dam ce domaine 
que le groupe a enregistré une de 
ses rares déconvenues en 1995 : 
l’impossibilité de vendre le plus 
grand éditeur de livres en Grande- 
Bretagne, Reed Consumer Books, 
dont Je . résultat d'exploitation a 
chuté de 60 %, pour se fixer à 
7 millions de livres. «Du coup, 
nous rdbms consacrer nos efforts à 
redresser la filiale. En attendant, la 
mise en vente est repoussée », in- 
dique Herman Bruggtak. 

. ToutesJes cessions ont rapporté 
751 nnflkms de livrés (53 miflïàrds 
de francs), que le PDG de Reed El- 
sevier compte bien investir dans 
de nouvelles acquisitions. Les 
marchés de prédilection ? L’édi- 
tion électronique, on sur papier, 
«à condition qu'eût présente de 
bonnes possibilités de reconversion 
vers des moyens modernes de diffü- 
sion», précise-t-il. Quant à la. 
France, «nous y sommes déjà bien 
implantés. Nous voudrions y ac- 
croître notre présence par des ac- 
quisitions, mais il faut trouver des 
vendeurs». 

Alain Franco 


LE LANCEMENT du bouquet de 
programmes numériques préparés 
par Canal Plus aura fieu le 27 avril, 
a confirmé Pierre Lescure , PDG de 
la chaîne cryptée, dans un entretien 
an quotidien Les Echos du 14 mars. 
Selon lui, « vingt-quatre services se- 
ront commercia lisés fi n avril * et 
« une première offre commerciale 
sera proposée à moins de lOQftancs 
par mois (95 francs pour une dizaine 
de chaînes thématiques à Facchison 
des programmes consacrés au ciné- 
ma) et le prix des options ascSkra 
entre 30 ef 50 francs par mois » tan- 
dis que les décoderas pourront être 
Joués (moins de 50 francs par mois) 
ou . achetés (entre 4 000 et 
4 500 flancs). Au total, Fînvestisse- 
mentdans ce bouquet numérique 
serait de 500mï®ons de francs sur 
trois ans, y compris « un budget de 
recherche et de développement du *j‘ 
contrôle d'accès de lôûmHUons». 

En ce qui concerne les consé- 
quences du récent accord avec Ber- 
ttegmann et BSkyB (Le Monde du 
7 mars), Pierre Lescure indique : 

« Rupert Murdoch nous a vendu 
tous les droits de retransmissions 
sportives qu’s détenait sur la France 
pour ks cinq armées à venir. Cestla 
démonstration éclatante qu'il ne 
veut pas venir en France. » Quant à 
une éventuelle recomposition du 
capital de la CLT, le PDG de Canal 
Pins note: «Si aBxztl&re vend, ü 
faudra voir. Canal Plus pouroft tou- 
jours être intéressé. Avec la chaîne 
allemande RTL et des actifs en 
France, ta votau réjeedve et subjec- 
tive de la ŒT reste imp o rtante, da- 
vantage tfattâas pour Batdsnann 
et Havas que pour naos.» 


JEUD1 14 MARS 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


13-00 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l'amour. 
1430 Dallas. rauiBMon. 

1535 Rick Hunter, 
inspecteur eboe 
Une honorable profession. 
Série. 

16.15 Une famffle en or. jeu. 
1445 Club Dorothée 
vacances. 

1730 Les Années fac. 

La charmeuse de serpents. 
Série. 

184» L’Un contre l’autre. 
Série. 

1830 Les Nouvelles 
Filles d'à côté. 
Réconciliation. Série. 

19.00 Agence tous risques. 

Otages à P orphelinat- Série. 
204» Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


NAVARRO 

Série. La trahison de Cinou, d e R 
Jamain (95 min). 807337 

Avec Paide d’un complice, un 
célèbre gangster s’évade de 
prison. Blessé, B se réfugie die z 
son ex-maîtresse, Cinou, une 
amie de Navarro. 


TOUT 

EST POSSIBLE 

Magazine présenté par Jean-Marc 
Morand ni. Invité: Frédéric François. 
(«5min). 4088714 

2330 Ex Ub ris. 

Invités : Danielle Mitterrand 
(En toutes libertés) -. 
Madeleine Chapsal ; 
Jean-Denis Bredirr ; YVes 
Simon (Le Prochain Amour ) ; 
Jetsun Pema 
(Tibet, mon histoire) 

(70 min). 7881820 

1.00 journal, Météo. 

110 et 3.10, 545 Hbœfae naturelles. 
100 et 340, 445, 435 TFT m*. TM 
Histoire tfcs hmüitloni. Musique. 


1239 Journal, Loto. 

1345 Derrick. 

Série. 

1445 Le Renard, 
série. 

1535 Tiercé. 

En direct cTEvty. 

1535 et 5-20 La Chance aux 
chansons. 

1630 Des chiffres - 
et des lettres. Jeu. 

17-05 Quoi de neuf, docteur? 

Ben fait son cinéma. 

1730 La F&te à la maison. 

Amères amours. Série. 
184)5 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qu! est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, 
les petits. 

Nicolas a les oreillons. 
1930 et 235 Studio GabrieL 
Invité : Patrick Dupont. 
1939 JoumaL 

20.15 Invité spédaL 
2045 Météo, Point route. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Benyamln. 

Des hommes de fer ; Le prix de la vie ; 

Rêve de bal ; La viBe noire 

(125 min). 8142462 

23.00 Expression directe, udf. 


MEURTRES 
EN CASCADE ■■ 

ram de Jonathan Demme 
0979,98 min). 2652240 

L'interprétation est 
remarquable. 

048 Journal, 

Bourse, Météo. 

14)5 Le Cercle de minuit. 
Emission spéciale Jean-Paul 
Gaultier. Avec Maud 
Moiyneuoc Xuly Bet ; Marie 
Rudd ; Michel Pastoureau 
(75 min). 3417181 

255 Bas les masques (raflff.). 445 24 
bernes d'info.A45 UrtL L’art dan* les 
capitales: Budapest la Jeune. 530 
Dessin animé. 


1235 Journal, Kena 

13.10 Tout en musique, jeu. 
1340 La croisière s’amuse. 

Le magfcien. Série. • 

154)0 Questions 

au gouvernement. 

En direct du Sénat. 

16.10 Les Craquantes. Série. 
1640 Les Mhukemns. 

1745 Je passe à la tâé. 

1830 Questions pour un 

champion. Jeu. 

1830 Un livre, un joue 

Le Bal des murènes, de Nina 
BouraouL 
1835 Le 19-20 

de r information, 
19.08, Journal régionaL 
204)5 Ea si la (hanter, jeu. 
2035 Tout le sport 


1330 Attention santé. 1335 Défi. T«4K A tous 
vents. 1435 L'Ordinateur au service des handi- 
capés. 154)0 Qui vive: 164» Planète blanche. 
1630 Le Réseau des métiers. 1635 Rmtintm. sé- 
rie. 1730 Les Enfants de John. 184X) Béa souris 
bien-année. 18.15 Cinq sur cinq. 1830 Le Monde 
des animaux. 


Arte 


LE MUR 

DE L’ATLANTIQUE 

Hlm français de Marcel Camus avec 

Bourvfl, Sophie Desmarets 

(1970, T10 min). 268424 

Un restaurateur normand 
pantouflard se trouve mêlé 
malgré lui à la Résistance, en 
1943. 

2240 JoumaL Météo. 


AH! 

QUELS TITRES I 

Au Musée Jacquemart-André. 
C^ndaftxunvsetraSeajooneurs. 
Avec Michel Pinçon a Monique 
Pinçon-Chariot (Grondes fvrtnncû 
(60 min). 1201068 

Le musée Jacquemart-André 
ouvre ses portes le 30 mars 
après quatre années de grands 
travaux. Cet hôtel particulier 
construit à la fin du XDP siècle 
abrite une précieuse collection 
d'objets d’arts. 

O-io Espace francophone. F emm e » 
d’orient: Minus Khoury-Ghata, écri- 
vain. 036 Dynastie. U9 Musique 
Graffiti. Quatuor n° î.deTcfestowft», 
parle Quatuor Anton (25 min). 


194)0 CoOection Hollywood 1950. 

Série [2JBQB]. Note partaiBeura, de Roy Keflhn, 
avec DidcPowel (1955,30 min). 1207 

1930 7 1/2. Travailler moins pour travafflérteus. 

Invité : Michel Rocard (25 mJn), 85630 

1935 Palettes. Documentaire. Stefeno DI Ctaonl, 
dit Sassetia : le retable en morceaux, polyptyque 
pour San Francesco i Borgo San Sepolan, 
d’Alain JaubertQSmbi). 8138707 

2030 8 1/2 Journal. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

DE QUOI j’ME MÊLE ! 

SIDA, LES DOUTES 

Proposée et présentée par Daniel raconte. 

2046 La Vie â tout prix. 

Documentaire tf Annie-Claude Eftaim 
(9 min). 107382558 

Femmes séropositives et désir d’enfant— 
2035 et 21 35, 2145, 2235 D&at en public. 

Avec le professeur Luc Montagnier. 

21 .10 Je suis positif. Documentaire (30 min). 

■ 780482' 

21 40 Vaincre la peut Documentaire (30 min). 

740733 

224)5 SIDA le doute. Documentaire 000 min). 

4500288 

Cette enquête menée aux Etats-Unis, en 
Angleterre, en Australie et dans plusieurs 
pays européens bouscule les Idées reçues sur 
le rida. 

2345 Rêves de glace. Documentaire 

d’ignacio Ag&era (55 min). 529181' 

Le voyage d’un bhc de glace, transporté de 
^Antarctique Jusqu'à PExpasition 
universelle de Séville en 1992. 


040 Défivrance. Tfléfflrn de 
LScbe. TSéfibn de Satytyït Ray 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie. Série. 
1325 Kaléidoscope 

USéarndeJucf-feyfor 
(89min). 8883004 

15Ü05 Deux ffles i htiand. 
I630fht Machine, variété». 
174)5 Ff&eSjè papas. •\r: 
Sérip, , 

1735 L'Etalon note. . 

184)5 Les Aventures 
dcTinriHL 
Voi 714 pour Sydney. 

194» Code Quantum. 

Le match de la dernière 
chance. Série. 

1934 Six minutes 
tflnformation. 

204» et 020 Mode 6. . 
Christian Lacroix 
et YbhJl 'famamccj. 

204B Notre befle famille. 

2035 Passé Ample. 

1925 : le Ku Klùx Man. 


CRASH 

Itiéftm de Lareont Johnson, avec 
Chardon Heston, James Gobum 
(Baroin). 110627 

Un oào transportant plus de 
trois cents passagers s’écrase 
près de l’aéroport de Sroux City, 
dansPfowa. 


MISERYBM 

ram américain de Rob Renier (1990, 
102min). ‘ 5389648 

D'après un roman de Stephen 
IGng, un suspense sans répit, 
tifrayarrt, réalisé avec 
virtuosité Découverte de Kathy 
Botes, qui reçut pour son rôle 
de psychopathe l'Oscar de la 
meilleure actrice. 

030 Fréqœnstar (rediff.). 

VktDrta Abr3 (50 min). 

5888482 

130 Best ofTrasb. 

340 Rock express. Magazine. 325 U 
Saga de la cbànsoa frenrabe. Docu- 
mentaire. Edith Piaf. 445 La A daise 
dn dlatte. Documentaire. 


► En dahr jusqu'à 1345 
1230 La Grande femffle. 
1345 Les Quatre Dinosaures 

etterinpre magique* 

Hlm d'animation (1993, 

66 rota). - 9172004 

1455 Le Dernier Unigua. 

De V. salon et M. Sanfoi»; 
OjUnto). ■ 4242658 
1530 le ‘Npoveau Monde,, ; 
HtaT tPA. Carpeau (1995/ 

119 min). . 2278808 

184» ► Le Dessin animé. 

Les Exploits 
d’Arsène Lupin. 

► En dalr jusqu’à 7846 

1839 Help I Série. 

1830 Çyberflash. " 

1840 Basket-baH. EndMM. 
Match d'appui de quarts 
de finale du championnat 
d'Europe des dut» :C5KA 
Moseou-Fàu-Orthez. 

2030 Le fourni du cinéma. 

► La Nuk Bernard BHa- 


► BERNARD BUER 

Documentaire de Doug HeadDne et 

DomWquet&zerore 

02n*iV - 8228040 

21.25 Flash <f information. 

2135 Le cave 
se rebiffe 

Flbnfiançab de Gifles 
Crangkr avec Jean Gabin, 
Bernard Bfler . 

(1961, 94 min). 5881482 

23.10 Buffet froid ■■■ 

F8m ftançafa de Bertrand . 
BUer avec Gérard 
Depardieu, BemanJ BUer 
(1979,89 min). 5607269 

040 Quai 

des Orfèvres ■■■ 

Rhn français de • 
Henri-Georges Oouzoc avec 
Loubjouvet. Bernard BRer 
0 947, IL, 102 min). 2730578 
220 Birmanie, 

pays des pagodes 
dorées. Documentaire de 
Yves Rodrigue (46 min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

204» Le Repos du guerrier 
F9m de Roger VMfm (1962. 
IN min). 46873882 

21 40 Jour de congé. 

21 35 Météo des cinq 
continents. 

224» Journal (France 2). 

2220 Correspondances. 

2230 Grand JeuTV5. 

22.35 Ça se discute. 

04)5 Ihfl quel 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Bombes à retardement. 

2135 Nukak Mafcu, 
les demim 
nomades verts. 


22.15 Hamsa, 

la rage an vsttre. 

• Lire page 29. 

23.10 Hiraal^a. 

Un royaume data le dei : 
le Bhoutan. 

2345 Histoire de F aviation 
[2/7 J. Le temps des escadriDes 
1910-1918. 

035 Le Musée égyptien du 
Caire [2Û] fSS min). 


Monseigneur 

LUSTIGER 

Invité spécial 

Ce soir 
20hl5 Wn-Â 


Paris Première 

21 4» Blonde Vénus ■ ■ ■ 

Hhn de Josef von Sternberg 
P 932, N., va, 95 m bi). 

30588578 

2235 Tbtalement dnéma. 
234» Concert : Ftrahïa joue 
Beethoven. 

(SS min). 8826240 

2335 Musiques en scènes. 

035 Concert: 

Jimmy McCriff 
& Harik Crawfonl 
Quaitet 
00 min). 


France 

Supervision 

2040 La Maison 


Film de Jean < 

(1969. SS min). 73721848 
224)5 OnéActu. 

22.15 Cyclisme. 

2230 La Grande Aventure 


des chiens de race 
au service de rhomme. 
De Jean-Chartes Lassuk 
2320 Escrime. 

1 4M Concert : Stéréolab. 
Enregistré & Genève (30 irin). 

GnéCinéfil 

2030 Le Diabolique 
MrBenttMi» 

Hlm d’Andrew L Sttme 
0957, N, 95 min). 

5758358 

224)5 Les Enfants 
du paradis ■■■ 

Ffirnde MartriCaméRfl] 
0943-1944, 90 ml n)T 

1802172 

2335 Le Chlb. Léonard KefgeL 

Ciné Cinémas 

2030 Les Comancheras ■ 

Hbn de Mkftaei Curtiz 
(1961,100 min). 5753801 

22.10 Détective» 

FBnt de Jean-Luc Godard 
C19S5. 95 min). 47118917 


2345 Et Dieu créa 
la femme ■ 

Hhn de Roger VUEm 
0956,90 min). 1170558 

Série Club 

2020 Ne mangez pas 
les marguerites. 

2045 (et 2345) 

Anthelme Collet. 

2140 (et 1.10) Jim Bergerac. 

Z230 Alfred Hitchcock 


! et pourchassé. 

234» Mission impossible. 

Les fleurs du nwL 

030 Janique Aimée do min). 

Canal Jimmy 

204» Antoine et Colette ■ ■ 

Film de François Truffaut 
(1961,30 raln). 18811898 
2030 Baisers volés ■■ 

Film de François Truffai» 

0968,95min). ' 22897511 
224» RoadTtest 


2225 Chronique du front. 
2230CB4 

ram de Tïmra Davis 0 993, 
VA.8S min). 84893888 
2335 D’hier et d’aujourd’hui. 

Mkhel Ddpech. 

040 Cobra Giris. 

1 .1 0 Absdutely ÏFabulous. 

■ Le défilé de mode (25 min). 

Eurosport 

184» Saut à skis. 

194» Boxe. 

1935 FootbaH. En drea. 

Championnat de France D2. 
32* Journée. Red Star -Laval 

025 min). 1630191 

224» Baskct-balL En difi&é. 
Mardi (Tappui de quarts 
de finale du championnat 
■' <reuropede»dub3:C5KÂ 
Mosoou-ftu-OrdMZ. 

2330 Teraifs. En «firect 

Townci messieurs <f Iraflan 
Vfefls(EBns-Uiés). Huitièmes 
de finale. 0 20 c 


Radio 

France-Culture 

■ 2030 Lient de mémoire. 

tn reynge français p). 

2132 FStiion. 

Un CoOt de pierre dans la 

boudât de nançnire du 
QWL 

US Dit -Wut 'au- lendemain. 
jeaivMidsei.MadlpdBi’tUr) dimanche 
apMAàiebéwitdi Faille 
mtfgré trot). MB MuÉne: Coda. 
Inc crofeuo de tmdt (4). 140 Les 
NatadeFrence-Oittnre(reflff^.Ls 
radts du désert ;12X Les touaregs du 
SM 4girien ; 2J5, Hemd ou voyage 
thecks1broiegs:3J9, le Bon Ptaülr 
de Théodore Monod; 627. Andrée 
Cbeifid. 

France-Musique 

204» ► Concert. 

Donné le 33 octobre 1995, 
sale du Métropole, 3 
Lausanne; par r Ensemble 
vocal et f Orchestre de 
chambre de Lausanne, cfir. 


s> soprano. Sootl 
ténor, Andréas Schmidt, 
baryton ; La Création, de 
Hsÿsta. 

224» Stdiste. Michel ChapuJs. 
2230 Musique pluriel . . 

Œuvres de Kagd, Tlppett. 
234Ï7 AhialanniL 

Œuvres de TchaDoonsid, 
Brahms . Chostatovftch. 

040 Tapage nottomc. Présences 96. 
Extraies des concerts donnés le 72 
février: Roses and Chai ns (création 
mondiale), de Donato; Nouais, de 
Dtomont; Maripon davada médita 
su vuelo pour tIQte (création 
mondiale), de Vérin. 140 Les Nuit» 
de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de RaÆo-Qassigue. 

Le chef cf orchestrerai 
Koopman. Syraphorde n> 34, 
de Morort; Concerto pour 
deux orgiaes iF 5, de Soier ; 
Concerropour hautbob M wq 
l64,deCPÉ Badh;Water 
Muslc udte nos 2 et3, de 
Haendd; Ab Oriente et 

oraison dominicale, de 
Sweeünck ; Sonata prima 
. op- 3, de HefleodaaJ ; Les Sx 
Chou Sdiûfaler pour orgue 
aitemés des chorals vocaux 
BWV 645-640, de Bach. 

2240 Les Soirées-, (suite). Concert 
roregtert ie is septembre 1995, 1 la 
paierie des Franciscains, à 
Saint-Nazaire. Stephen Coombs et 


Artur Pizzaro, pianos : Œuvres de 
. Debussy: Prélude a T/ 
feune; Noaumes ; LV 


«une ; Nocturnes : L'Apprenti soroer, 
de Dûtes; Shéhérazade, de Ravd; 
Scaramouche. de Milhaud; 
J-Enibarquonent pour CytMre, de 
Poulenc. «40 Les Nuta de Radio- 
Classtqne. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément date 
mmandhe^undt. 

Signification 
des symboles : . 

► Signalé dans « La Monde 
TëJéviskm-Radky- * 

Multimédia ». **•' 

■ On peut vote 

■ ■Ne 


oeuvre ou 


♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Dernier baston de banlieue 

Dans « Hamsa, la rage au ventre », Manu Bonmariage brosse le portrait iconoclaste 
d'un jeune beur de Colombes atteint du sida. Tous les jours, sur Planète Câble 


« ANC IEN MARLOU de banlieue, 
portant préno m maghrébin et par- 
lant couramment le sida, cherche ci- 



néaste confirmé, belge de préférence, 
pour portrait sur le vif. Casse-couiOes 
misérabilistes s'abstenir. » Tfefle au- 
rait pu être, s*0 en avait eu besoin, 
la petite annonce du héros de Ham- 
sa, la rage au ventre, déniché à Co- 
lombes, en région parisienne, par 1 e 
réalisateur belge Manu Bomna- 
rïage, et que diffuse Planète tous les 
jours de la semaine. Le pari n’était 
pas aisé. Hâbleur, péremptoire, ca- 
botin, Farid aurait pu nous lagsw 
très vite. Grâce à la caméra, dis- 
tante et attentive, et & un mnnta g p 
rigoureux, récuefl est évité. Le film 
trouble, irrite et, finalement, séduit 

De l' Algérie, où ses parents sont 
probablement nés, Farid parle à 
peine. Il évoque en passant, «tmrrv» 
par bravade, son désir d’ëtre enter- 
* ré à côté de sa mère, « dans la terre 
ancestrale ». Et raconte, avec une 
emphase ambiguë, les raclées qu’il 
a reçues, petit, de ce père brutal 
dont il moque l'accent et les finîtes 
de français. Au détour d'un* 
phrase, on devine aussi la sil- 
houette d'un frère, venu à la rifr- 
mque où Farid suit alors une cure 
de désintoxication, et qui l’aide à 
manger. Cest tout pour k famille et 
le passé sotiaL Une cicatrice, à 
peine visible. 

Ne reste alors que l'essentiel: 
l’autoportrait d’un drôle d'Euro- 
péen, partagé entre son indéniable 
identité française et ses racines 
nord-africaines, un « macho liber- 


soudain plus ouvert, plus critique, 
plus curieux des autres et du 
monde. H remue son passé mmme 
on sUnvente une vie, une vie à sol, 
une vie bars norme, pleine de sexe, 
de drogue et de firreuc. Une illusion 
d’optique, en somme. «Je ne pen- 
sais pas que le prix à payer serait si 
dur», lâche Farid. H a appris qu’il 
avait le sida, «trois ans après avoir 
décroché». Désormais, «les bar- 
reaux, c’est à vie. B au bout, la sen- 
tence de mort sans grâce présider - 


du quartier, où Q regarde ses co- 
pains s’entraîner, jusqu’à la maison 
de campagne d'un de ses anciens 
compagnons de baston, qui a fini 
par se rangée Avec lui, Farid joue 
de Fhannonica, contemple la plaine 
nivemaise du haut (Tune éolienne 
(« c’est beau, la France !Je l’ai aimée 
plus qu’elle ne m’a jamais trimé ») et 
discute sans fin. 

De leur adolescence, tous deux 
ont gardé des tatouages plein les 
bras et r obsession de la violence. 
« Cétât nous contre le monde en- 
tier ! On fmdtàt un de ces bordels*. U 
pouvait rien nais arriver», se rap- 
pelle Farid. «fournis pu me faire ré- 
cupérer par les fachos », reconnaît-il 


volontiers, avant de conclure, avec 
une surprenante lucidité : «Même 
si c’est pas politique au départ, à 
partir du moment où tu vas agresser 
des mecs parce qu’ils sont d'une 
autre bande que toi, qu’ils ont une 
autre dégaine, c'est déjà du jàsdsme 
en soi» 

Est-ce l’épreuve de la maladie qui 
lui donne cette force? Lui-même 
ne le dît pas. « Ce que mes couiBes 
perdent, ma conscience le gagne. Ce 
virus de merde, il me tient prisonnier, 
mais je le tiens aussi/», assure-t-il, 
la voix assourdie de colère. Les 
« couiBes », comme la violence, font 
partie de ses sujets de conversation 
favoris. Obsession la r ge m ent parta- 
gée par ses copains du quartier, 
qu’il invite autour d'une harira 
(soupe maghrébine) et d’un verre 
de champagne. Cette impudeur 
tranquille est un des mérites ma- 
jeurs du film. Pas d’interview, ni de 
discours. Un voyage dam le quoti- 
dien. Hamsa, la rage au ventre 
montre tout, sans être dupe. Y 
compris le bonheur fragile, mira- 
culeux, qu’apporte dans la vie de 
Farid cette jeune femme blonde qui 
remmène, à la fin du film, manger 
des nids d'hirondelle dans un restau 
du coin. Comme un dentier pied- 
de-nez au malheur. Le film a été sé- 
lectionné pour le prochain festival 
de Marseille, Vue sur les docs. 

Catherine Simon 

★ « Hamsa, la rage au ventre » : 
Planète Câble, jeudi 14 mars à 
22 h 15. vendredi 15 à 8 h 15, sa- 
medi 16 à 10 h 30, dimanche 17 à 
Oh 40. 


taire» comme fl en existe des mil- 
liers, mais que la maladie et la 
proximité de la mort ont rendu 


tiéüe ». 

La caméra soit Farid, pas à pas: 
de Fappartement, où D passe le plus 
dair.de son temps («je ne sors pas, 
je nf économise »X à la. salle de boxe 


Questions 


par Agathe Logeait 

QUE s’est-fl vraiment passé à 
Charm el Cheikh? Depuis l'an- 
nonce de la rencontre des «bâtis- 
seurs de paix», au pays du tou- 
risme en palmes et tuba, les 
chaînes de télévision eau multiplié 
les éditions pédales. Aucun détail 
ne nous a échappé : les hôtes de 
rbôtel Môvenpick se sont poussés 
pour laisser la place aux chefs 
d’Etat et à loir nombreuse suite ; 
des menuisiers ont travaillé sans 
relâche pour construire une 
énor me table de conférence ; des 
fleurs et des hommes de sécurité 
ont été placés un peu partout On a 
entendu des bribes d’intervention, 
des morceaux de conférence de 
presse. On a écouté Jacques Chirac 
répondre aux questions de TF 1 et 
France 2, sur fond de (kir de lune, 
juste après la photo de famine avec 
ses collègues dirigeants. Mais, hor- 
mis le fait même que cette réunion 
ait eu Beu, cette grand-messe est- 
elle autre chose qu'une opération 
de communication d’envergure? 
Sur place, les journalistes posaient 
la question à haute voix, relativi- 
sant, une fois n'est pas coutume, la 
portée réelle de l'événement qu’ils 
étaient en train de couvrir «Rien 
n’est plus fragile qu'un message gra- 
\é dans le sable du désert ». disait 
une journaliste de TF L 

Four le téléspectateur, F impres- 
sion était étrange d’être ainsi 
conduit à douter de importance 
de ce qu'on hd montre. En atten- 
dant, les Israéliens vivent toujours 
sous la mtmang d’attentats. Dans 
les territoires occupés, toujours 
bouclés, les rafles continuent. 
L'économie, nous dit-on, s'ef- 
fondre et h pénurie s'installe. A ge- 


noux, les yeux bandés, ceux qui 
viennent d'y être arrêtes attendent, 
face à un mur, qu'on les achemine 
vers des prisons déjà surpeuplées. 
Les images se chevauchent, contra- 
dictoires. Est-ce ainsi que se font 
les pas vers la paix ? 

Tout autre chose : « Unis pour 
vaincre *, c’est le nom de rémis- 
sion à grand spectacle qu’organise 
de temps en temps Jean-Pierre 
Ftemaut sur TEL Malaise, là aussi 
Et questions autour d'une opéra- 
tion qui se roule dans les bons sen- 
timents. Des enfants sont en dan- 
ger en Fiance : maltraités, victimes 
de coups, de sévices, ils crient en 
silence. Les pouvoirs publics se- 
raient sourds, impuissants, pusilla- 
nimes. Fâce à la lâcheté générale, 
JPP, transformé en chevalier blanc 
des causes généreuses, dresse la 
force de frappe de sa chaîne. Cest 
tous ensemble, explique le bate- 
leur, avec Taide des téléspectateurs 
appelés à devenir les partenaires 
actifs de F opération, qu'il faut bri- 
ser cette chape d’indifférence et 
tenter de chang er la loi ( ?). Inter 
vïews, reportages : des enfants té- 
moignent. MaJgré soi, on est 
conduit à guetter la l arm e qui 
point, la voix, qui se brise, l'insis- 
tance mise à faire dire aux victimes 
qu’elles ont «tenu à venir témoi- 
gner » finit par devenir pesante. 
Ces affaires sont dramatiques, à 
n’en pas douter. Méritent-elles 
pour autant qu’on s’acharne ainsi à 
les étaler? Sous prétexte de servir 
une juste cause, n'est-on pas plutôt 
en train de convoquer le téléspec- 
tateur à une séance de voyeurisme 
collectif? Le regard, parfois, est 
otage. 


VENDRED1 15 MARS 


TF1 


132» Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les feux de l’amour. 
Feuilleter. 

1430 Dallas. Feuilleton. 

1535 Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

De sacrés partenaires. Série. 

16.15 unefamaje jen;pc Jesr 
1445 Club Çoppihée. . k , lv 
vacances. * • 

1730 Les Années fac Série. 
184» L’Un contre r antre. 

Série. 

1830 Les Nouvelles 
Filles d’à côte. 

Série. 

1935 Agence tous risques. . 

Le candidat Série. - 

2000 Journal, 

La Minute hippique, 
Météo, Trafic info. 


France 2 France 3 La Cinquième 


1235 età 1335 Météo. 
1239 Journal, Point route. 
1345 Denttk. Serrons-nous la 
main. Sérié. 

1430 Le Renard. Série. 

1530 et 530 La Chance aux 
dansons. 
HubertCJrsud. - 
U30 Des drfflhü 

«SKStf 

Profession: bohémienne. 

1730 La Rte à la maison. 
Musique. Série. 

1805 les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne mût, 
tes petits.. ‘ 

' .Nicolas est presque guéri. 
1930 et 530 StudSo Gabriel 

Invité: Dominique 

. Deuacoste. 

1939 Journal, 

Météo, Point route. 


1235 journal Kena 

13.10 Tbut en musique. Jeu. 
1340 La croisière s’amuse. 

Série p et 2/2]. 

1530 les Enquêtes 

de Rernington Steele. 

16.10 Les Qaquantes. Série. 
1640 Les MMkeums. - - 
1745 Je passe àtatete - îf ’ 

Dhiertiasement. " "■ 
1ÛOQuestRms^déirixn.T " r 
champion, jeu. 

1 830.Un livre, un joue 

Edouard Baidus 
photographe. 

1835 Le 19-20 de 

rinformation, 1938, 
journal légtenaL 
2005 Fa, si la chantée, jeu. 
2035 Tout te sport 
2045 Cousômag. 


1300 Détours de Fiance. 1330 Attention santé. 
1335 Défi.1435 Quelle école demain ? 1530 Le 
Sens de FHistoire. Hirohtto. 1630 Le Réseau des 
métiers. 1635 Rintintin. Série. 1730 Les Enfants 
de John. 18.00*- Affaires publiques. La pofiee 
1815 Les Clefs de la nature. 1830 Le Monde des 
animaux. 


Arte 


1900 Les Revenants. Documenta Ire. 

La diaspora du vaudou en Afrique, de Châties 
Najman (60 min). 5937 

2000 Brut (30 min). 8950 

. Sommaire : Près de Tataoui ne (Tunisie) ; 
Paris: une verra aux enchères au mois de 
. décembre; Séquence IRI :la passation des 

pouvoirs entre Formée israélienne et kl 
police palestinienne 01 juin 1995); 
Transport coûteux de bétail du Niger à la 
Côte-d’Ivoire ; Saint-Plantaire, petite 
commune du bocage berrichon. 

20308 1/2 JoumaL 


M 6 


Canal + 


1225 La fetite Maison 
dans la prairie. Série. 
1325 Enquête à Chinatown 
Téléfilm de Michael 
Pressman(91 min). 9880776 
1505 Deux flics à Miami 
1630 Hit Machine, variétés. 
1705 Filles à papas. 

' 'L'as dirwotara. Série. ■' 
1735 L’Etalon noir. Série. 

1805 Les Aventures 
deTintin. 

Tmtin et les Pkaros. 

1900 Code Quantum. Série. 
L’ouragan. 

1934 Six minutes 
d’in fo rm a t i on. 

2000 et 045 Mode & 

John GaUiano. 

2005 Notre belle famiDe. 

2035 et 005 Capital 8 


11.10 La Première Fois ■ 

Film de Claude Becri 
(1976,79 min). 6401931 

► En clair Jusqu’à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

1345 L’Affaire felkan ■ 

Film américain d’AlanJ. 
Pakub (1993,136 min). 

- • • 2889863 

1810 Un joueur 
à la hauteur 
FUm américain de Paul 
Michael Glaser 
(1994,104 min). 3923468 

1735 ► Le Dessin animé. 

Les Exploits 
d’Arsène Lupin. 

I» En dalr jusqu’à 2030 
1824 Help 1 Série. 

1835 Nulle part ailleurs. 

Invité : Edouard Molinara 
2030 Le Journal du cinéma. 


► UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

Feo Béton [fiffl. Dure, dure b rentrée, 
dejoasantool 

(KBmin). 771912 

Catherine se trouve bien seule, 
toute sa famille est éparpillée et 
Jacques est souvent absent de la 
maison— 


LESCINQ DERNIÈRES 
MINUTES 

Saisie noire; tf A. Wermut 000 min). 

2040466. 

La petite fille d'un huisifferde 
Justice dnorcé est enlevée. Le 
commissaire est confronté aux 
deux famiUesde Fermant avec 
leurs intrigues et passions. 


THALASSA 

HaJeeoi au pays des mendies 
(60 min). 6324370 

Haleem passe son temps à 
capturer à Fépuisette 
: différentes espèces de poissons 
tropicaux afin de les répertorier 
et de tes exporter vers ses clients 
Occidentaux. 


MÉLI-MÉLO 

Tflefflm de DM Danquart, avec Georg von Manftowski. 
Tobias LanghofF (EO min). 773134 

Afin que FhOtellerfe familiale se perpétue, un père 
doit choisir lequel de ses deux fils lui succédera. La 
construction d’une nouvelle route proche de ladite 
entreprise sera Mènent déclencheur d'une 
discorde entre les deux frères. 


MAXI CULTURE PUB 

Présenté par Christian Bladiaset 
Chariot» de Turckheim. (145 min). 

585318 

Un numéro spécial de Culture 
Pub pour fêter la 250 e émis- 
sion, en compagnie de Richard 
Cotainer, Jean-Yves Lqfesse, 
Chantal et Victoria Abril. 


AGENT DOUBLE ET 
DOUBLE MEURTRE 

Téléfilm de Carlo Rota, avec iris 
Berben (88 min). 251202 

2200 Le Coyote 

deYellowstone. 

Documentaire de Bob 
Lande (51 min). 

2230 Flash d’information. 


ÇA VA 

PLUTÔT BIEN 

Présenté par Béatrice SchCnbera. 
invites: FSnnjr Aidant est Patrick 
Ttrnsft, Uo.JeanifOftnesson, 

Anthopy Delon, Suzanne 
Sdwnebonu. (80 min). 6188554 

2835 Lndano Pavarotti 
andFriends. 
concert enregistré à 
Modèneen1995,par 
f ensemble pour les enfants 
de Bosnie. Avec Brian Eno, 
Boito and the Edgt- 
(65 min). 1718841 

ioo journal. Météo. 

VS «120, 5JJ5 Hbtctonamnflls 
2M et 3.10. 4.15. 430 TFI ront. 2JD 
tfiatafac des t nvgai oos. 435 Mésa- 
ventures. SM Mnriqne. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Pivot L'incroyable histeirede 
Beaumarchais. Avec Jean-Pierre de 
Beaumarchais, (Beamno raiati , le 
votàgeurdcs Lunrfcrtà ; Sandrine 
IÛberialn,(MoiJame de 
Beaumarchadj ; Edouard Mounaro, 
Beounwrriiocs/irisotentjYves Robert, 
{l'Homme delok) (70 n*0- . 8173080 
2345 Géopofis. 

PEchet la lutte rwale 
(45 min). 3859950 

030 Journal, 

Bourse, Météo. 

120 Envoyé spécial ( retMff )• 
heure* cTfcfb. 430 Le Ooitadet too 
D essin animé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2030 Fort Boyard. 


Imitée: ArwabeHe 
Pmouie. 

2135 Météo des cinq 
continents. 

2230 Journal (France Z). 
2235Thrat3ta. 

2330 Sortie Ubre. 

030 Soir 3 (France 31 
> 1X0 Journal frsR). 

Planète 

Etieme. 

2035 L’Hfcfofre secrète des 
épouses soviétiques. 


2125 Histoires d’opéras [îffl. 
2225 Guerre des gangs 
àlittieRock. 

B ^ Les Nouveaux 


. L’orage intérieur. 
2335 Sur tes pas 

du Grand Meamnes 

(55 min). 

Paris Première 

2800 Paris modes 
prêt-à-porœt 

"iasSB® 

2250 L’Etûfle. 

030 Aux arts et caetera. 
130 A bout portant CM min). 


FAUT PAS RÊVER 

Présenté par Sylvain Augier. 

Invité : Pierre Artfiti. chfll : lévite ge 
des brumes, de Nina Beüaeva u. 

. George TlMno : Espagne : le secret 
mauve de 1a Manche, de Geneviève 
Roger et lonutTelanu ; France : les 
âgés de la vie, de Jean-Ptane Bason 
et Laurent Desvaux 
(60 min). 7688047 

2230 Journal, Météo. . 

2320 Science 8 

Magazine présenté par ETee 
Lucet. Naissances et morts 
sous influence 

(80 min). 1270573 

040 Dmaetie. US Mnsique Graffiti. 
Musique populaire par Laurent Marc, 
vibraphone, François Parte!, accor- 
déon (20 min). 


France 

Supervision 

1930 Pris au piège. 

2025 Entracte. 

2040'Ibratata. 

Invitée :)ane Biridn. 

2135CycHsnw. 

22.10 CtnéActu. 

2220Thekwond0. 

23.10 Supertfsse. 

2340 Concert : Stéréoteb. . 
Enregistré i Genève (30 min). 

36612757 

CînéOnéfil 

2030 Le Père Lampion ■ 

Film de Christian-Jaque 
0 934, M, 95 min). $725028 

22JQ5 Escorte pour l’Oregon 
Rlm de Frands D. Lyon 
(1959, N., va, 75 mW). 

37528554 

2320 Outrage ■■ ; 

Fam d'Ida Lu pino 
0 950, va, 75 min). 

- 94243318 


GRAND FORMAT: 

THE CELLULOÏD CLOS ET 

Film documentaire de Rob Epsrehi et Jeffrey Friedman 
(82min). 5348399 

L'homosexualité dans le cinéma hollywoodien. 
Cette tentative de démystification, inspiré du fivre 
The Celluloïd Ooset de Vito Russe, un historien 
du cinéma mort en 1990, passe en revue les 
personnages homosexuels hommes et femmes 
dans près Je 120 extraits de films ouvrant et 
clôturant la séance parThe Gay Brothers, un film 
de 1897. 

2330 Le Cadre de fer, l'art russe du XX e siècle. 
Documentaire [2/3]. Staline et rare, d’Oiga 
BruwËieit (55 mini 974841 

Sdiûttt p/2]?bute Blingten : 

ReminBdng In Tlrâpo de Robert 5. Levi (redlff^ 55 mmj. 


AU-DELÀ DU RÉEL, 

L'AVENTURE 

CONTINUE 

Série. 

Le püge étemel, avec John Heard. 
Annette OTtxrie (55 min). 2234757 

Pendant une mission de 
mutine, un vaisseau spatial 
disparait; aspiré par un trou 
noir. A bord, Féquipage est 
terrorisé à ridée d'ëtre perdu 
dans la galaxie*. 

815 Sexy 2a p. Magazine. 

035 Best of Groove. Musique. 

230 Frank Sbutra. Documentaire. 
3J5 Culture pub ircdifl.). Magatine. 
330 Fréquenrât Magazine. 


Ciné Cinémas Canal Jîmmy 


► LA U STE DE 
SCHINDLER ■ ■ 

Film américain de Steven Spielberg 
avec Liara Neeson, Ben KîngsJey 
(1993,187 min). 46457561 

2.10 Nous nous sommes 
tant aimés ■■■ 

Film italien cfErrore Scoia 
(1974, v. 0,115 min). 

8338234 

446 The Young Americans 
Film britannique de Danny 
CannonO 994. v. o, 99 min). 

545 Le Caravage, 2334012 

peintre et meurtriet 
Documentaire de Michel 
Qui ne jure (52 min). 

4491370 

835 Surprises (25 min). 


2030 Hollywood 28 
21.00My Left Foot ■ 

Fam de Jim Sheridan 
0989,100 min). 95083487 
22.40 Copain, copine ■ 

FBm de Clenn jordan 
(1984, va, 110 min). 

47175573 

030 Le Dindon 
debl^rceai 

Film if Anthony Péril rts 0989, 
80min). 35680061 

Série Club 

2020 Ne mangez pââ 
les marguerites. 

2045 (et 2345) Le Masque. 

LTle aux muettes. 

2140 (et 1.00) Jim Bergerar. 

. une maison tués mrivoMe. 
2230 Alfred Hitchcock 


i nom de la science. 

2330 Mission impossible. 
030 Janique Aimée (30 min). 


20u0071ie Muppet Show. 

Invité : Hany Belafonte. 
2030 les Envahisseurs. 

La vaBée des ombres. 

2120 MA. S. R 

La rançon de la gloire. 

2130 Le Meüteur du pire. 
22.15 Quomqoe moscovite. 
77.70 Dream On. 

L’amour, toujours. 

2230 Semfeld. LegribouBage. 
23-15 TOpbab. iggyPop. 

2335 La Semaine sur Jîmmy. 
005 New York Foflce Blues. 
Episode n*39 £50 mm). 

Eurosport 

14X0 Ski artistique. 

En direct Coupe du monde. 

S ide bosses, 8 
3rit-Zauchensee 
(Autriche) (fiûminX 352573 
19i)0 Tennis. En direct 

Tourna' messieurs trindian 
WeSs (Etats-Unis), quarts de 
finale (240 min). 7S221405 
23JJ0 Samo (fiominx 


i r c 11 îoru 3 t 


EN POCHE 



Disponible en librairies et en 
grandes surfaces 

I r llinnilr 

i ni T inN' nzzsmyi 


Radio 

France-Culture 

2030 Radio Archives. Mort en 
Peines. 

2132 Black and Blue. 

Black and Blue Sessions. 
Invités : lean-Pletre 
Thamazian et Jean-Michel 
Proust. 

2240 Nuits magnétiques. 

Angoisse et phobie (4). 

04E Du Jour au lendemain. Jacques 
Marinier. 030 Coda. Les couleurs de 
la nuit (5). TOOL» Nuits de France- 
Culture Iredlff.). La barricade ; 1J8, 
Emmanuel Kant: dernières; 335, 
Bonnes nouvelles et grands 
comédiens; 4J4, Richard III, de 
WUnam Shakespeare. 

France-Musique 

192)5 Domaine privé. 

De Brigitte LeAvre. 

202)0 Concert 

franco-allemaïuL 
En direct de la Philharmonie 
de Berlin et émis 
simultanément sur les radios 
de Francfort, Leipzig et 
Sambrudk. Concert donné 
par le Choeur Emst-Senff et 
(•Orchestre philharmonique de 
Berlin, dlr. rsHtolaus 
Hamoncourt, Bitÿt Remmert, 
soprano, Oliver Wldmer. 
ténor. Cilles Cachemaille, 
tusse : Syfflphorte nF 2, de 
Brahms; Die ers» 
Walpurgisnacht pour solistes, 
choeur et orchestre op. 60, de 
MendebsOhn. 

ZLOO Soliste. Michel Chapuis. 
2230 Musique phirieL 

Œuvres de Leroux, Krauze. 
SHvestrov. 

232)7 Ainsi la nuit. 

Œuvres de Bortnïancsfcî, 

FleyeL Berezovdd. 

Ojûo jazz club. En direct du Sunset, » 
Paris. Le Naturel Quïmet, avec Gffies 
Naturel, contrebasse, Guillaume 
Naturel, saxophone, Laurent de 
Wîkie, piano. Stéphane Beimondo, 
trompette, Philippe Soi rat. batterie. 
1 JO Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Oassique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le violoncelle. Concerto pour 
vlotocwle n® 1 , de Haydn, par 
l’Ensemble Fterilegium, Pleter 
wflspehvey. viotoncele ; 

Sonate id> 5 pour vIokmceBe et 
piano n° 5 op. 1 02 n 0 2, de 
Beethoven. Msttrtav 
Rasropoiâtch, viokmeefle, 
Svlatnstw Rkhter, piano ; 
Quintette avec deux 
vidonceXes D-956.de 
Schubert, par le Quatuor 
Alban Bera Heinrith Schtff. 
vioioncMe ; Double Concerto 
pour violon et violoncelle 
op.ID2.de Brahms. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 

dimancne4undL 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans c Le Monde 
Tâtévisron-Radio- 
Mutâmédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et tes 
malentendants. 
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Lionel Jospin qualifie de « décision inique 
la condamnation d’Henri Emmanuelli 

L'ancien trésorier du PS est reconnu coupable de « recel de trafic d'influence » 


Un Français arrêté à Londres 
dans le cadre de l'enquête 
sur les attentats parisiens 


* C'est une décision qui nous a 
stupéfait et blessé », a affirmé Lio- 
nel Jospin, visiblement indigné, 
mercredi 15 mars devant la presse. 
Réagissant avec une grande céléri- 
té à la condamnation d'Henri Em- 
manuelli par la cour d'appel de 
Rennes (lire ci-dessous), le premier 
secrétaire du PS a interrompu le 
bureau national de son parti, pour 
convoquer les journalistes. Délibé- 
rément muet et très abattu, Henri 
Emmanuelli avait pris place à ses 
côtés. Auparavant, il avait partici- 
pé à la discussion du bureau natio- 
nal, pendant laquelle Q avait reçu 
un coup de téléphone de sympa- 
thie de Philippe Séguin, jugeant 
adapté le communiqué du PS qui 
souligne que «Henri Emmanuelli 

M. Toubon met en garde 
contre les critiques 
à Tencontre de la justice 

Jacques Toubon, ministre de la 
Justice, a « mis en garde », dans 
on communiqué jeudi 14 mars, 
«tous ceux qui mettent en cause les 
décisions de justice ». « Leurs décla- 
rations sont déplacées et contraires 
à la loi Elles nuisent à la sérénité de 
la justice, qui doit pouvoir s'exercer 
également à F égard de tous », a in- 
diqué M. Toubon après les réac- 
tions suscitées au PS par la 
condamnation prononcée à ren- 
contre de M. Emmanuelli. Plu- 
sieurs députés de la majorité se 
sont également émus. « S’il est 
prouvé qu’U n’y a eu aucun enri- 
chissement personnel, B paie pour 
un système et ce n’est pas très équi- 
table », a ainsi estimé André San- 
tinl (Hauts-de-Seine), secrétaire 
général de Force démocrate. « if 
est puni très sévèrement (_). 7bus 
les hommes politiques, lorsqu’ils 
sont traduits en justice, sont jugés 
plus sévèrement que les citoyens 
normaux, mais ceci est aussi 
compréhensible compte tenu de 
leur rôle dans la société», a Jugé 
pour sa part Patrick Devedjian 
(RPR, Hauts-de-Seine). Philippe 
de VOfiers, président du Mouve- 
ment pour la France, s’est « éton- 
né » de ces critiques. 


est aujourd'hui, et es qualité, victime 
d'une décision inique ». D’autres 
socialistes auraient préféré le 
terme cT« indigne ». 

«Henri Emmanuelli n’a en rien 
failli à sa mission dans ses Jonctions. 
Cest attenter à son honneur que de 
vouloir le priver de ses droits ci- 
viques », a assuré M. Jospin qui, 
au-delà, de « l'amitié » et de la 
« solidarité » qu’il a tenu à mani- 
fester à « un homme dont tout le 
monde admet l’intégrité person- 
nelle », estime que c’est tout le PS 
qui est visé. * Premier parti de 
France à avoir publié son budget - 
grâce à son ancien trésorier Henri 
Emmanuelli-. le Parti socialiste est 
aujourd’hui, a poursuivi M. Jospin, 
la seule formation à être traînée de- 


vant les tribunaux et condamnée, 
alors que sont enterrés, defaçon sys- 
tématique, tous les dossiers concer- 
nant le financement des partis de 
Factuelle majorité, dossiers qui sont 
connus de tous et particulièrement 
du garde des sceaux ». D y voit donc 
la manifestation d’une «justice à 
deux vitesses». Alors qu’il se plaît à 
souligner la bonne image dans 
l'opinion de son parti et sa brame 
tenue dans les élections partielles, 
P ancien candidat à réfection pré- 
sidentielle estime que cette déci- 
sion « n’est pas sans rapport avec le 
fait que le PS est la force centrale de 
l’opposition ». M. Jospin avait déjà 
protesté auprès de Jacques Chirac 
après des déclarations de Jacques 
Toubon sur le « financement » par 


PARC de municipalités socialistes. 

Le PS a réagi d’autant plus vi- 
goureusement qu'Q rappelle que 
c’est on gouvernement socialiste 
qui a mis fin, en 1990, au vide légis- 
latif qui existait sur lé financement 
des partis politiques. «On ne s'in- 
terdit rien pour revenir», a ajouté 
M. Jospin. Laurent Fabius n’a pas 
été en reste. «Je veux dire mon 
amitié pour Henri Emmanuelli. a 
déclaré le président du groupe so- 
cialiste de P Assemblée nationale, 
dont chacun connaît Fintégnté et 
qui a agi dans le cadre de ses jonc- 
tions de trésorier ». 


Lire aussi notre éditorial page 1S. 


Dix-huit mois de prison avec sursis 
et deux ans de privation des droits civiques 


DANS UN ARRÊT rendu mercredi 
13 mais, la cour d'appel de Rennes a 
alourdi les peines de la plupart des 
donzes protagonistes du dossier Ur- 
ba-Sagès-BLE, condamnés par le tri- 
bunal correctionnel de Samt-Biieuc, 
qui avaient comparu devant elle du 11 
au 15 décembre. Air», Henri Ernma - 
nuefli, député et président du conseil 
général des Landes, ancien premier 
secrétaire et ancien trésorier du Ruti 
socialiste, reconnu coupable, en cette 
dernière qualité, de « recel de trafic 
d'influence », a-t-Q été condamné à 
dix-huit mois de prison avec sursis, 
30 000 francs d'amende et deux ans 
de privation de droits civiques. L'an- 
den président de r Assemblée natio- 
nale, contre lequel l’avocat général 
François RéroUe avait requis deux ans 
de prison avec sursis, n'avait été 
condamné qu'à un an de la même 
peine par les juges de 'premïère ins- 
tance. 

La décision de la cour de Rennes 
prévoit la même aggravation, de un 
an à dix-huit mois de prison avec sur- 
sis, pour Gérard Monate, ancien PDG 
dTlrba et personnage-dé du système 
de financement semi-occulte du PS 
(cette sanction étant confondue avec 
celle prononcée par la cour d'appel 
de Paris, le 8 juillet 1993), pour Michel 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 14 mare, à 10 h 15 (Paris) 
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Reyt, andenPDG de la Sagès, cabinet 
d’études «indépendant» finançant 
cer tains Sus des courants minori- 
taires du PS quL en bénéficiant désor- 
mais d’un suras total, voit cependant 
disparaître les six mois de prison 
ferme qui «couvraient» sa déten- 
tion provisoire, et pour Gérard 
VourcTi, ancien PDG de Bretagne- 
Loire- Equipement (BLE), « bureau 
d’études » participant au finance- 
ment occulte du Parti communiste. 

LA SPÉOFK3TÉ DU DOS5SBI 

Outre ces révisons à la hausse, les 
magistrats de la cour d’appel de 
Rennes, prenant en compte la spéci- 
ficité du dossier, ont estimé néces- 
saire de prononça" «à f encontre de 
chacun des condamnés Finterdiction 
des droits civiques énumérés au 1° et 
2° de l'article 131-26 du code pénal 
(ces deux alinéas concernait le droit 
de voteetraigibflité) pour une durée 
de deux ans». Dans son réquisitoire, 
l’avocat général, avait envisagé la 
possibilité de cette «peine complé- 
mentaire» sans la «requérir expressé- 
ment». Constatant que «l'automati- 
cité » de la privation des droits 
civiques, redevenue la règle depuis le 
1 er janvier 1995 pour les auteurs de 
trafic d’influence, ne s’appliquait pas 
rétroactivement, le représentant du 
ministère public s’en était finalement 
roms à la sagesse de la coun 

Henri Emmanuelli ne devrait donc 
pas pouvoir retrouver un siège à r As- 
semblée nationale à F occasion des 
élections législatives de 1998. Gefles- 
d doivent, normalement, avoir Beu 
dans la seconde quinzaine de mats, 
c’est-à-dire que rinéligibflité de Fan- 
rien premier secrétaire du PS, m&ne 
s’il ne se pourvoit pas en Cassation, 
n’aura pas pris fin au moment du dé- 
pôt des candidatures. De plus, pour- 
rait s’appliquer à sot cas l'article LO 
130 du code électoral qui stipule 
qu'une privation temporaire du droit 
de vote implique une interdiction 


■ GIGASTORAGE : le présidait 
du conseil général du Territoire- 
de-Belfort, Christian Proust 
(MDC), placé en garde à vue dans 
le cadre de l'affaire GigaStorage, a 
passé la nuit de mercredi 13 à jeudi 
14 mare au commissariat de police 
de Belfort. Le juge Christiane 
Scfalumberger, qui instruit le dos- 
sier, cherche à déterminer les 
conditions dans lesquelles a été fi- 
nancée l’installa bon à Belfort de 
GigaStorage, une société d'infor- 
matique. Son PDG, Bisser Dimi- 
trov, de nationalité bulgare, et 
Jean-Pierre Maillot, directeur de 
l'Agence pour le développement 
de Belfort et de son Tfer ritoir e, ont 
été mis en examen et placés en dé- 
tention provisoire (Le Monde du 

13 février). 

■ ESPACE: la fusée européenne 
Ariane a mis sur orbite, jeudi 

14 mare, le satellite Intelsat 707, de 
Foiganisation internationale de té- 
lécommunications par satellite in- 
telsat. Le lanceur, dont c’était le 
84* tir, a décollé à 8hll (heure de 
Paris) du Centre spatial guyanais, à 
Kourou. Un autre exemplaire du 
même satellite (Intelsat 708) avait 
été perdu le 14 février, tors de l’ex- 
plosion du premier exemplaire de la 
fusée chinoise Longue-Marche 3B 
peu après son décollage.- (AFP.) 


d’être élu au Parlement pendant deux 
fois pins tontemps. Les magistrats au- 
raient, ainsi, privés M. EmmanueOî 
d*un mandat de députés ou de séna- 
teurs pendant quatre ans. 

On observera enfin que, au terme 
des sraxante-deux pages de son arrêt, 
la cour a définitivement rejeté la de- 
mande d’audition, réclamée par le 
parquet général, du témoin Jean- 
Pierre Destrade, ancien député (PS) 
desPyiénées-Atiantiqnes.Cedemiei; 
dans le cadre cTua; autre affaire poE- 
tico-fmancière instruite à Pau et 
concernant cette fois la « taxation » 
de la grande distribution, avait affir- 
mé qu’ Henri Emmanu elli avait été, 
séton lui, «le véritable patron dVrba- 
Grucco». 


UN FRANÇAIS âgé de vingt et 
un ans, Mustapha Boutarfa, a été 
interpellé mercredi 13 mars à 
Londres en exécution d’un man- 
dat d’arrêt international délivré 
par le juge d’instruction Laurence 
Le Vert, qui est chargé à Paris 
d’une partie des enquêtes sur la 
vague d’attentats islamis tes ayant 
frappé la France de juillet à octo- 
bre 1995. Le jeune hozmne est 
soupçonné d’avoir «fourni une 
aide directe à rarganisateur des at- 
tentats, Bouàlem Ben Sàtd», selon 
le communiqué du ministère de 
rintérieur annonçant cette arres- 
tation. 

Les enquêteurs français re- 
prochent notamment à Mustapha 
Boutarfa d’avoir loué L'apparte- 
ment de la rue Félicien-David, 
dans le seizième arrondissement 
de Paris, où a résidé Boualeni Ben 
Sakï, arrivé d’Algérie peu avant le 
débat de la campagne terroriste. 
Non seulement M. Boutarfa a si- 
gné l’acte de location de cet ap- 
partement. mais plusieurs des 
quittances de 'loyer correspon- 
dantes ont été retrouvées à son 
domicile d’Evry. Considéré 
comme l’envoyé spécial du 
Groupe islamique armé (GIA) al- 
gérien afin d’organiser la série 
d’attentats, Bonalém Ben Saïd, 
âgé de vingt-huit ans, avait été in- 
terpellé à proximité de Fimmeuble 
de la me Félicien-David, le 1* no- 
vembre. Ecrooé en France depuis 
cette date, ü a reconnu avoir hé- 
bergé, dans ce même apparte- 
ment, les auteurs de Fexplorion du 
17 octobre visant une rame du 
RER proche de la station Musée- 
tTOisay (vingt-quatre blessés). 

Originaire de Moyenvre-Grasde 
(Moselle), et demeurant ces der- 


nières années à Evry (Essonne), 
Mustapha Boutarfa n’avait pas 
jusqu’alors attiré r attention des 
services de police. Peu après l'in- 
terpellation de Ben Saïd, 0 avait 
organisé son déménagement en 
Angleterre en ordonnant, te 9 no- 
vembre, fe transfert de ses fonds 
bancaires vos un établissement 
londonien. Sur la base du manda, 
d’arrêt international lancé le 
14 décembre par 1e juge Le Vat, fl 
devrait être prochainement Fobjet 
d’une procédure d'extradition de- 
mandée par la justice française. 

Egalement Incarcéré en Angle- 
terre, r Algérien Rachid Ramda, 
a fias Abou Eares, attend hd aussi 
son extradition vos Paris. Arrêté 
fe 4 novembre, ce responsable du 
GiA en Europe est pour sa part ac- 
cusé par la justice française 
d’avoir financé Bouatem Ben SaM 
et la campagne d’attentats dans 
l’Hexagone. Enfin, c’est d’Angle- 
terre qu’étaiï arrivé ot antre Fran- 
çais impfiqué dans tttte entreprise 
terroriste, Safi Bourada, interpellé 
le 9 novembre dès sa descente 
d’avion à Orly. 

Si Londres semble bien, avoir 
servi de base arrière au réseau is- 
lamiste avant opéré en France; la 
place Beauvau souHgne, au lende- 
main de rarrestatiou (te Mustapha 
Boutarfa, «l'excellente coopération 
des services britanniques avec les 
services français ». Vendredi 
S mars, le ministre de rintérieur, 
jean-Louis Debré, et 1e directeur 
général de la police nationale, 
Glande Gnéant, avalent traversé la 
Manche pour une r e n c ontr e dis- 
crète, dans le cranté de Kent, avec 
leurs homologues anglais. - 

Brick Inciy an 


Quand la CIA se faisait piéger par l'amoéàParis 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Il ne se passe guère de semaine sans que la Central 
Intelligence Agency (CIA) ne fasse paria- d'elle. Ainsi 
en est-il de l'affaire d’espionnage franco-américaine 
de février 19 95, qui s'était soldée par le discret départ 
de anq espions américains, dénoncés de façon peu 
diplomatique par le ministre de ('intérieur de 
Fépoque, Chartes Pasqua (Le Monde des 23 février et 
3 mars 1995). 

A en croire le Ne w York Times du 13 mare, un rap- 
port Interne de la CIA souligne les nombreuses er- 
reurs de la station parisienne, dont le chef, Richard 
Holm, a pris depuis une retraite un peu précipitée. Ce 
qui a pendu « Dick » Holm, c'est son cûté sentimental. 
Lorsqu’il s'est rendu compte que Furv de ses- agents 
(appelons-Ià Marie) était tombée amoureuse du haut 
fonctionnaire qu'elle était chargée d’espionner afin de 
connaître la stratégie française dans le cadre des né- 
gociations du GATT, un vif débat Fa alors opposé h 
son chef pour F Europe, Joseph DeTrani, lequel pensait 
que cette liaison était susceptible de faire dérailler la 
mission de Marie. « Dick» Holm a finalement obtenu 
de privilégier Famour. (I a eu tort : Félu du coeur de 
Marie était dé mèche avec la direction de la surveil- 
lance du territoire (DST). Or, selon le rapport de la 
CIA, « Dick » Holm s’était bien gardé d’informer l'am- 
bassadeur en France, Ffemela Harriman, commettant 
ainsi un péché contre la « transparence ». 

Au même chapitre - la * transparence »-, le Was- 
hington Post s’est penché sur un secret bien gardé : 


]#-"■ 
■0 , 


combien la CIA et les douze autres agences de ren- 
seignement coûtent-elles aux contribuables améri- 
cains ? Avec Faide - involontaire ? - de la commission 
nommée par Bffl Q/nton pour analyser le rôle passé et 
futur des services de renseignement, . 

Celle-ci a publié un rapport de 150 pages, au sein 
duquel était glissé un graphique, à première vue obs- 
cur, maïs qu'un « observate u r attentif» du Post (sic) a 
décrypté : sur une feuille quadrillée figuraient de pe- 
tits points, identifiés par des sigtes (CIA, NRO, NSA, 
DMA, etc.). A gauche, Féchefle des effectifs, en bas, 
celte des finances. En effectuant des recoupements, te 
Rouletabille du Posta pu reconstituer avec exactitude 
tes ressources des principales agences : c’est te Natio- 
nal Reconnaissance Office (NRO), organisme chargé 
de gérer les réseaux de satellites de renseignement, 
qui, avec 6,2 milliards de dollars (environ 31 milliards 
de francs) et 1 000 employés, se taille la part du lion. 
Viennent ensuite la très secrète National Security 
Agency (NSA), avec 3,7 milliards de dollars (18,5 mil- 
liards de francs) et 38 000 fonctionnaires, suivie par la 
CIA, forte d’un budget de 3,1 milliards de dollars 
(15,5 milliards de francs). et 17 000 agents, et enfin la 
Défense Intelligence Agency (DIA), un service d'es- 
pionnage militaire, avec 2 milliards de dollars et £ 
19 000 employés. En permettant, indirectement, que 
soient révélés ces chiffres confidentiels, la commission 
semble se conformer à la nouvelle politique de 
« transparence » de ia CIA. 

Laurent Zecdntà 


LE RENDEZ-VOUS DES POLITIQUES 

France Culture - Le Monde 


Robert Badinter 


répond aux questions de Thomas Ferenczi, Danièle Sailenave, 
Alain-Gérard Slama et Philippe Sollers sur le thème 


Des nouvelles formes de la démocratie 
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